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AYANT-PROPOS. 



L'annuaire est une forme d'ouvrage qui ré- 
pond à merveille aux besoins usuels de la vie. 
Malheureusement on en a méconnu la destina- 
tion, et les faiseurs d'almanachs se sont moins 
préoccupés d'offrir au public des résumés sub- 
stantiels et pratiques que des recueils d'une 
lecture amusante. On dirait qu'ils se sont atta- 
chés à prendre l'almanach de Liège pour mo- 
dèle» en se bornant k varier les sujets qui 
servaient de prétextes à la spéculation. 

Selon nous, un almanach devrait être un 
résumé, un moniteur sucdtct, mais sérieux et 
récréatif, un maître, un guide, un aide pour 
la mémoire; en un mot, le livre qui, sous une 
forme simple, facile, doit nous apprendre ce 
que nous ignorons dans la pratique d'un art 
ou d'une science, ou servir à préciser ce que 
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nous savons et dont nous avons sans cesse oc- 
casion de nous servir. 

A ce point de vue l'almanach a sa raison 
d'être et une importance réelle. 

Or, si jamais un pareil livre a pu recevoir 
une destination utile, c'est celui que nous 
adressons aujourd'hui h 1% elasse nombreuse 
des sportsmen , et plus particulièrement aux 
hommes de cheval, aux turfistes, aux veneurs 
et chasseurs de France. 

Ce livre est l'indispensable complément du 
journal que nous publions et qui, commandé 
paj: Içs besoia$ d^ l'actualité» ne pQut contenir, 
synpptiquement pour aiivsi dire, toua les ren- 
seignements, le$ informations, \^ tb^Dries élé- 
inentaires que doit posséder celui qui veut se 
produire dan& ce monde spécial. 

Jusqu'ici, qui le croirait, ni la chasse ni le 
turf n'ont eu leur almanach. C'esUA-dire que 
nulle part on ne trouve réunis les documents 
qu'il importe de consulter, les indications dont 
on a besoin f la solution de la diificulté pri^-^ 
tique qui se présente. Demandez au premier 
venu bon chasseur du Midi quelles sont dans 
le Nord les localités les plus giboyeuses que, l'on 
peut visiter, il ne le saura pas; combien Paris 
compte-t-il de sociétés de chasse, il l'ignore. 
Beaucoup n'ont pas même lu le code de la 
chasse, et il en est m plu» grfind »wnjw:e çn- 
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core qui, faute de savoir, répètent ou commet; 
tant journellement à la chasse des bévues dont 
tous les bons chasseurs se fâchent. Notre alma- 
nach leur vient en aide. 

A côté du chasseur et du veneur, aujourd'hui 
il existe une population considérable d'indi- 
vidus qui appartiennent à la grande existence 
et dont les racines s'accroissent sans cesse. A 
leur suite, des intérêts nombreux se produisent. 
Pour eux surtout le livre que nous entreprenons 
sera véritablement utile. Il sera leur vade 
mecum, leur guide, leur annuaire; il sera une 
sorte de catéchisme, un epitome dans lequel 
ils pourront reprendre la voie d'une théorie à 
demi effacée de leur souvenir, retrouver le nom 
qui leur échappe. C'est ainsi qu'à côté de l'in- 
dication des hippodromes de France, des rè- 
glements de jcourse, du nom de nos jockeys et 
de celui de nos entraîneurs, de l'état de tous 
les chevaux de race à l'entraînement, etc., etc., 
nous donnons un vocabulaire des termes 
techniques et notamment une théorie complète 
de l'art des paris sur le turf, théorie connue 
malheureusement de trop peu de monde, et 
que nous serons heureux de contribuer à pro- 
pager chez nous au profit de l'éclat de nos 
réunions de course. 

E. C* 
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LE JOCKEY-CLUB. 



Le Jockey-Club français a été fondé en 1833, sous la 
dénomination qu'il a toujours conservée de Société d'en- 
couragement pour l'amélioration des races de chevaux 
en France. On se préoccupait bien peu alors de l'appau- 
vrissement de nos races légères ; quelques personnes 
dont les noms ne doivent pas rester ignorés s'en ému- 
rent (1), et, reconnaissant la gravité du mal, travaillèrent 
sans relâche à y remédier. 

Leurs projets sont clairement exposés dans le procès- 
verbal de la séance du 11 novembre 1833. 



(i) s. A. R. Mgr le duc d'Orléans, S. A. R. Mgr le duc de 
Nemours, lord Henry Seymour, le comte de Cambis, le 
comte Max Caccia, M. Delamarre, le comte Demidoff, 
M. FasqueL M. Gh. Laffltte, M. Ernest Le Roy, le chevalier 
de Machado, le prince de la Moskowa, M. de Normandie, 
M. de Rieussec. 

M. Bryon Élisait les fonctions de secrétaire. 
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« Les soussignés, frappés de la décadence de plus en 
» plus croissante des races chevalines en France, et ja- 
loux de contribuer, en les relevant, à créer dans ce 
» beau pays un nouvel élément de richesse , se sont 
» réunis pour aviser au moyen d'y parvenir. Il ne leur 
» a pas été difficile de constater les causes du mal ; sans 
» les énumérer ici, une entre autres méritait leur sé- 
» rieuse attention. Le moyen d'encouragement accordé 
)) à rélève des chevaux de pur sang réduit cette indus- 
» trie à l'inaction et à la stérilité ; et cependant rien 
» n'importerait plus que de la secourir et de lui donner 
» tous les développements imaginables, car elle seule 
» (et ce n'est plus contestable aujourd'hui) peut parve- 
» nir à doter la France de ces espèces légères qui lui 
» manquent et l'affranchir enfin un jour du tribut an- 
» nuel qu'elle paye aux étrangers. C'est donc à la' pro- 
» pagation des races pures sur le sol français qu'ont dû 
» tendre les efforts des soussignés, et c'est dans le but 
» de concourir de tous ses moyens à les multiplier qu'est 
» fondée la Société d'encouragement pour V amélioration 
» des races de chevaux en Francs , etc., etc. 

Dès le début, on le voit, les membres fondateurs expo- 
sent nettement les principes qui doivent leur servir de 
base. Régénérer les races par le pur sang, tel est leur 
but, et il a été constamment suivi. 

A cette époque, en 1833, on se réunissait au jardin de 
Tivoli; on était peu nombreux, mais très-convaincu; il y 
avait chez tous le sentiment d'une grande et utile pensée à 
réaliser, on avait vingt-cinq ou trente ans, on ne connut 
pas d'obstacles ; bientôt des listes de souscriptions furent 
ouvertes et remplies, et un programme de prix à disputer 
fut publié pour la première quinzaine de mai; les prix 
s'élevaient à la somme de 10,200 fr., plus un vase en 
vermeil offert par M. le comte Demidoff j ces courses de- 
vaient avoir lieu au bols de Boulogne, mais le 1«' mars 
1834, le comité, présidé par lord H. Seymour, modifia sa 
décision et changea son programme. Les prix à disputer 
s'élevèrent à lî),^00 fr. et deux vases en vermeil. Ces 
courses, les premières instituées par la Société d'encou- 
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râf«m«it, eurenl lien au Champ-de-Mars te 4, s et il 
mai iS84 (l)« 

Cette même année vitcônunen<'^rles courses de GhaA- 
tilly. Ce foi un basard qui les fit naître. Pendant Tuû- 
tomne de 1833, le prince Labanoff, qui habitait les envi- 
rons de Chantilly, y avait envoyé son équipage et fait de 
nombreuses invitations. Un jour, le temps était tuperbê, 
on traversait la pelouse pour aller au rendez-vous, le ter- 
rain parut si bon, le site était si beau, qu hommes et ehe- 
vaux s'échauQ^rent subitement; on fit une course, die fut 
gagnée par M. de Normandie. On ne pouvait pas en rester 
là ; on convint de se retrouver au printemps suivant, et 
au retour de la chasse on arrêta les conditions du pro- 
gramme, Monseigneur le duo d'Orléans s'empressât d'au- 
toriser cette réunion, qui réussit à merveille; la mode s'y 
établit, les courses de Chantilly furent fondées et leur 
suocès assure. Elles ont acquis tant de renommée, et 
Chantilly est devenu un lieu si important dans le monde 
du sport, que nous avons voulu donner ces détails qui 
ne nouâ ont pas paru sans intérêt. 

Mais revenons à la Société d'encouragement, nous l'a- 
vons laissée recueillant des souscriptions volontaires. Sa 
situation était encore incertaine, précaire ; on avait con- 
fiance dans l'avenir, mais il n'avait rien de fixe, rien 
d'assuré, on chercha les moyens de se consolider et on 
y parvmt en se constituant régulièrement. Au mois de 
novembre 1834, (m créa le cercle du Jockey-Club, où la 
cotisation devint annuelle ; une partie de cette cotisation 
devait être employée pour les frais du club, l'autre en 
prix de courses. Le cercle fut constitué et installé snr 
le boulevard, au coin de la rue du Helder, sous la prési- 
dence de lord Henry Seymour (2). 



(1) Le 22 avril 1834, le Champ-de-Mars fut mis à la dis- 
position de la Société par M. le ministre de la guerre et par 
M. le préfet de la Seine. 

(2) Le Jockey-Club a été présidé pai* lord Henry Seymour 
à sa fondation. 

En 1835, i^ar M. de Normandie ; de 1896 à 1849, par M. le 
prince de la Moskowa; de 1849 à 1859, par M. 'Je comte 
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L'année 1835 fat signalée p&r un fait de la plus haute 
importance pour les courses, la création du prix dn 
Jockey-Club, qui excite un intérêt si vif et si mérité. 
C'est le 24 juin 1835 que le comité des membres fonda- 
teurs vota la somme de 5,000 francs pour le prix da 
Jockey-Club, à courir en 1836, sur le terrain de Chan- 
tilly : ce prix fut couru le 24 avril, et gagné par Fnanck, 
i lord Henry Seymour. 

Dans rassemblée générale du mois de février 1836, 
un règlement constitutif du Jockey-Club fut proposé 
et adopté. Il a été modifié plus tard dans les assemblées 
générales du 10 avril 1853 et des 28 janvier et 3 
mai 1855. 

Mais déjà le cercle prenait une grande extension ; on 
s'empressait de s'inscrire sur les listes de présentation; 
tous voulaient faire partie de cette Société instituée daos 
un but si utile, et qui avait pris pour devise: Faire lebieo 
en s'amusant. Le local de la rue du Helder fut bientôt 
Insuffisant, il fallut en chercher un plus convenable. Uoe 
occasion s'offrit au coin de la rue Grange-Batelière et du 
boulevard, dans le magnifique hôtel de M. Debruges-Du- 
ménil. On fut bientôt d'accord sur les conditions, le bail 
fut signé et le Jockey-Club Installé dans l'ancien appar- 
tement de Lesage. En même temps que le cercle prospé- 
rait, l'intérêt qui s'attachait aux courses était chaque 
jour mieux compris; la ville de Versailles fut une des 
premières à suivre l'impulsion donnée par le Jockey- 
Club, elle mit un terrain à la disposition des éleveurs, 
vota quelques prix, se plaça sous le patronage de la So- 
ciété, qui fonda ces courses le 3 mai 1836. Les années 
1837, 1838 et 1839 s'écoulèrent paisiblement. Un chan- 
gement heureux dans le personnel eut lieu cependant 



Ach. Delamarre. Depuis 1853, U est présidé par M. le mar- 
quis de Biron, 
. (i) En 1840, le prix du Jockey-dub fut porté à 7,ooo fr.: 

£n 1847, à 10,000 fr.; 

£n 1854, à 15,000 fr.; 

En 1855, à S0,000 fr.; 
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au commencemem de 1837; il mérite d'ôtre rapporté : 
M. Grandhomme fut nommé secrétaire de la Société 
d'encouragement. Jusque-là les personnes chargées de 
ces fonctions délicates et difficiles y avaient apporté, sans 
doute, bien de la bonne volonté, mais n'avaient pu se 
faire à la pratique des courses : M. Grandhomme se mit 
très-vite au courant de sa besogne. Obligeant, honnête, 
intelligent, il sut se rendre utile à la Société et se faire 
aimer de tous ses membres. Son nom est tellement lié à 
tout ce qui se rattache aux courses, que nous ne pou- 
vions l'oublier. 

Depuis la fondation de la Société, les règles à suivre 
pour les courses n'étaient pas suffisamment définies ; on 
s'en rapportait au code anglais, qui, bien qu'excellent 
dans son principe, n'était pas toujours applicable à nos 
mœurs et à nos usages. Une commission fut nommée 
pour étudier la question, un règlement nouveau fut pro- 
posé et adopté dans la séance du 5 mars 1840 (1). Le 
comité s'empressa d'en faire hommage à son président 
nouveau, Mgr le duc d'Orléans. S. A. R. répondit le 
3 avril au prince de la Moskowa, interprète du comité : 

a J'ai lu avec intérêt, mon cher prince, le règlement 
» que vous m'avez adressé au nom du comité de la Société 
» d'encouragement pour l'amélioration de la race des 
» chevaux en France. Vous savez combien je suis heu- 
» reux d'appartenir, depuis longtemps, à une société 
» dont l'exemple et le zèle éclairé ont produit de si bons 
2> résultats et donné une si heureuse impulsion aux ef- 
» forts mdividuels. J'espère que l'appréciation de ce ré- 
j» glement, en dévenant aussi général que possible, con- 
» tribuera à développer l'essor de cette branche impor- 
» tante de notre prospérité nationale^ et je vous prie de 
» transmettre à MM. les membres du comité i'expres- 



(1) Adopté dans les séances du comité des courses des 20, 
22, 24 et 27 février, et 5 mars 1840, et modifié dans les séan- 
ces du 10 mars 1850. et des 6, 8 et 13 mars 1862, 25 jan- 
vier 1853, juin 1854 et 25 janvier 1857. 
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9 mm fte Mlôrèt que je pc»têi^i louj^ars à mm ïnm-* 
» tiUkai. 

D Votre affectiimné, 

Ces témoigDiages de haute approbation étaieiiit tin puis-» 
saut eneouragement pour la Société, mais sa tâche né 
ft'aooompUssait pas sans difficulté. L'attention publique 
était fixée sur toutes les questions qui se rattachent à 
Tan^lioration des races de chevaux; de nombreuses bro* 
chures étaient publiées, et de vives discuBsions s'enga* 
geaient daiis les Chambres à propos du budget des haras. 
tes doctrines de la Société étaient tour à tour attaquées 
et défendues, mais elles se fortifiaient par la lutte et fai? 
salent chaque jour de nouveaux progrès, lorsqu'un con- 
flit sérieux entre le mmistère de la guerre et le ministère 
de l'agriculture et du commerce vint singulièrement com- 
pliquer la question. M. le duc de Grai^ont, M. le géné- 
ral Oudinot, M. le général de Girardin, M. le prince de la 
Moskowa, le marquis de Torcy et bien d'autres, publiè- 
rent des écrits, prenant parti pour l'un ou pour l'autre. 
Le pays avait reçu à l'occasion des événements de 1840 
un grand avertissement, on s'était aperçu qu'en cas de 
guerre nos ressources en chevaux étaient insuffisantes, dé 
là, une division profonde entre les ministères de la guerre 
et du commerce ; les conflits, les discussions, constataient 
déjà l'importance du but que poursuivait la Société ; elle 
ne crut pas devoir rester étrangère à un débat engagé 
sur la question même qu'elle cherchait a résoudre , et 
publia en 1842 une brochure remarquable qui ne fut pas 
sans influence sur la solution de cette affaire. 

Tant de travail et de persévérance n'étaient pas per- 
dus ; la Société prospérait, le nombre des prix augmen- 
tait, les Sociétés s'élevaient de tous côtés en France en 
prenant pour modèles les règlements du Jockey-Club^ 
lorsque la révolution de février 1848 éclata. On put croire 
alors que tout était au moins compromis : il n'en fut 
rien cependant* La république comprit l'importance de 
cette industrie et facilita autant qu'elle le put son déve-' 
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lôppemeât Lei confies mtmx \\m malgré lés éinôil«»s 
févoiotio&naire^; seulement, <m necoufut pai^ an Ghàmp- 
de-Maï^ cette année^là. L'élan donné aux course» était 
tel, qu'il ne pouvait plus être arrêté, et le nombre ënès 
ehevauK à l'entraînement était déjà si considérable, 
qu'un règlement devint nécessaire pour le train d'en- 
niaînement à Chantilly. Ce règlement, préparé avec soiH, 
fut adopté par le comité dans sa séance du 16 novembre 
\m^ et modifié plus tard dans celle du 1^ mM 1855. En 
1893 fut institué le âalon des courses, destiné à réunk* 
deux fois par semaines toutes les personnes qui s'occu- 
pent des questions chevalines, et à donner aux éleveurs 
les moyens de parier pour leurs chevaux. Comme toutes 
les institutions créées par le Jockey-Club, le Salon des 
courses fut établi avec réserve et^prudence. On voulut, 
en facilitant les paris, condition essentielle et nécessaire 
de sucoès pour les courses, éviter tous les invohvéniente 
qui s'y raltaehent. Le Balon des courses a parfaitement 
réussi, et nous espérons qu'il sera bientôt pos^le de lui 
donner une pluâ grande extension. 

L'année suivante, le comité prit des dispositions oom 
<iemant les jockeys et les garçons d'écurie, dispositions 
sages, paternelles et trèfr-protectrices de leur moralité et 
de leurs intérêts : il fit aussi un règlement pour les ga* 
lops et les essais sur les terrains de Chantilly. 

Tel est sommairement l'ensemble des travaux de la 
Société depuis son origine jusqu'à l'année 1854. A partir 
de 1854, une ère nouvelle semble s'ouvnr pour le Joc- 
key-Club. 

Ce fut au printemps de 1854 que M. le comte de Momy 
ôi à la Société d'encouragement pour l'am^Joration dea 
races de chevaux en France , les premières ouvertures 
pour abondonner le Champ-de-Mars et transférer les 
courses au bois de Boulogne ; ces ouvertures furent ac- 
cueillies avec enthousiasme. Quitter le terrain boueux 
du Champ-de-Mars pour une magnifique pelouse aux 
portes de Paris, c'était le rêve de la Société ; aussi se mit- 
elle immédiatement à l'œuvre. On visita le terrain, on se 
endit compte des dépenses, on calcula les ehancefi à 
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eottrir, c'était une grande aifaire,7iialg <m ne la cntt pas 
au»dessus des forces de la Société. Il y avait cependant 
qudijpies doutes sur le succès de cette ôitreprise , lors- 
qu'un événement heureux vint calmer les inquiétudes et 
résoudre les difficultés. Le cercle de la rue Royale, com- 
posé de l'élite de la jeunesse française, se réunit au Joc- 
key-Club et forma ainsi, avec lui, la Société la plus nom- 
breuse, la plus riche et la plus puissante qui ait jamais 
existé à Paris. Dès lors, plus de craintes ; on pouvait 
marcher en avant. L'année 1855 fut tout entière employée 
en démarches, en négociations, en préparatifs financiers; 
on s'organisa et tout fut réglé dans le courant de l'année 
1856. Deux traités furent signés : l'un avec la ville de 
Paris, l'autre avec S. Exe. Mgr le ministre de l'agriculture 
et du commerce; un décret de l'Empereur fut rendu, et 
les travaux, poussés avec une grande activité, sont au- 
jourd'hui assez avancés pour quon ait la certitude de 
pouvoir courir, au mois d'avril prochain, sur le nouveau 
terrain du bois de Boulogne. 

Nous n'entrerons pas dans de grands détails sur les 
traités, nous en donnerons seulement un aperçu ; par le 
premier, la ville de Paris concède à la Société le terrain 
de courses du bois de Boulogne pour 50 années, moyen- 
nant une redevance annuelle de 12,000 fr., l'entretien 
du terrain et robligation de dépenser une somme de 
500,000 ftr. pour la construction des tribunes (l). Toute- 
fois, la redevance ne sera que de 1,000 fr. pendant vingt 
années, temps jugé nécessaire pour l'entier amortissement 
du capital employé. Par le second, M. le ministre du 
commerce cède à la Société les courses dites d'automne, 
à la condition pour elle de lui soumettre ses programmes, 
de lui rendre des comptes annuels, et enfin de s'engager 
à employer en prix de courses tout l'excédant des recettes 
sur les dépenses. Le décret de S. M. l'Empereur ratifie 
ces deux traités. 
La Société, en s'engageant à donner en prix de cour- 
Ci) La dépense s'élèvera à 400,000 fjr. environ. 
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se^I'exeédanide ses recettes sur ses dépenses, n'a pas 
créé une situation nouvelle, elle donne et elle a toujours 
donné tout ce qu'elle reçoit ; point de ^culaticm ni de 
l)cnéfices possibles; toutes les bonnes chances sont au 
profit des éleveurs et de l'industrie chevaline. Tel a 
toujours été le principe fondamental de la Société, et 
c'est ce qui fait sa force. Aussi lorsque S. M. l'Empereur 
entreprit ces immenses et incroyables travaux du bois 
de Boulogne, qui font l'admiration de tout le monde, et 
qu'il eut la pensée d'y créer un champ de courses, fit-il 
appeler le comité de la Société d'encouragement. Il eut 
la bonté de visiter le terrain avec les membres du co- 
mité, de le parcourir à pied, les interrogeant sur les 
dispositions à prendre pour ce qui leur était spécial, et, 
son opinion arrêtée, il donne l'ordre pour que les travaux 
fussent entrepris. Ils furent exécutés sous la direction de 
M. Alphand, avec cette perfection et cette célérité qui 
tiennent du prodige. C'est ici le moment de faire la des* 
cription de ce terrain, qui est sans égal dans le monde. 
Le terrain de courses du bois de Boulogne a 66 hectares 
environ de superficie; il est borné à l'est par le bois de 
Boulogne, à l'ouest par la Seine, au sud par le village 
de Boulogne, et au nord par la route qui longe le moulin 
de la Galette; il est entièrement gazonné. Nous doutons 
qu'il puisse être complètement bon pour les premières 
courses, il n'aura pas pris encore assez de consistance|; il 
y aura bien des travaux à exécuter, mais nous sommes 
convamcus qu'il deviendra parfait avec de l'argent, des 
soins et du temps. Il est entouré de deux côtés par une 
jolie rivière parfaitement dessinée, fermé par un saut 
de loup du côté du village de Boulogne, et le quatrième 
côté est bordé par la route qui longe le bois, donnant ac- 
cès par trois ouvertures sur le terrain même des courses. 
Deux pistes ont été tocées, l'une de 1,900 mètres 
oblongue dans le sens de la rivière, l'autre de 3,000 mè- 
tres environ, prolongée obliquement sur les grands côtés 
de la première. 

r Au départ, le premier tournant, un peu rapproché, 
semble court, quoique meilleur que celui de Chantilly 
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après le tmmi tmtû^nt, le terrain s'élève par uit6 
pente sensible prescfuejusctu'à l'extrémité de cette ligne; 
on redescend ensuite, et, depuis le dernier tournant 
jusqu'au poteau d'arrivée, la ligne directe est de B à 
900 mètres. Les tribunes sont adossées à la rivière, si- 
tuation commandée par la direction du soleil ; elles ont 
un développement total de â40 mètres et sont divisées 
en cinq bâtim^ts distincts, pouvant contenir environ 
cinq mille spectateurs. La tribune de l'Empereur, pla- 
cée au centre, est bâtie avec beaucoup de luxe et de 
goût, dans le style des constructions du bois de Boulo- 
gde. Les deux grandes tribunes de l'enceinte, à la droite 
et à la gauche de celle de l'Empereur, peuvent fournir 
chacune près de huit cents places assises et contenir un 
nombre infini de curieux sur les plates-formes et dans 
l'espace qui sépare les gradins de la piste ; elles sont 
«Construites en pierres de taille, briques, bois de chêne 
et fonte. Du côté de la piste, elles ont sept gradins in- 
térieurs, trois extérieurs et un talus prolongé jusqu'à la 
grille qui borde la piste. Du côté de l'enceinte, qui sera 
immense et formera un jardin délicieux, se trouvent les 
salons des dames, du comité, les salles de pesage, de pa- 
ris, le restaurateur, etc., etc., et les escaliers qui con- 
duisent aux places intérieures ou supérieures. Les plates- 
formes, qui couronnent ces constructions, ont été très- 
heureusement disposées en gradins, de telle sorte que, 
quel que soit le nombre des spectateurs, il n'en est pas 
un qui ne puisse* voir parfaitement la course. Les grands 
pavillons extérieurs sont dans le même style que les tri- 
bunes de l'enceinte, avec la même élégance, mais sans 
galerie supérieure. Ce qui nous a frappé dans ces con- 
structions, qui sont dues à MM. Bailly et Davioud, ar- 
chitectes delà ville de Paris, c'est l'intelligence pratique 
avec laquelle elles ont été élevées. Il pourra y avoir des 
appréciations diverses sur la partie artistique de l'ou- 
vrage, il n'y en aura pas sur la facilité de la circulation 
et sur les bonnes dispositions prises pour qu'on puisse! 
bien voir de toutes places. Ces deux problèmes difficiles 
et U& plus importants ont été complètement résolosi 
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L'eocetetd ito eourses est vaste, bim âftsinéè ; de larpe 
FOutdSy débouchant de tous dotés, y conduisent faeMemeiit 
sans encoodirement possible ) tout a été prévu, tout a 
été réglé d'avance (1). 

Lorsque nous avons visité pour la première fois le 
terrain de courses, et que, placé au centre des tribunes, 
nous avons vu cette immense prairie fuyant vers le bois 
4e Boulogne, à gaucbe le moulin si pittoresque de la 
Galette, la maison du garde, si coquettement construite ; 

-•'■ ■■--■.■ ,.. Il- I |_r ii«i ■ |- I ■ 

(1) Le terrain est fermé par un Irelllage pelnl, de 1»,10, 
de telle sorte qu'il ue puisse point nuire au coup d'œll. 
L'entrée principale des voilures sur le terrain est placée 
près du moulin dé la Galette ; on y arrive par toutes les 
roules du l)ois de Boulogne, qui déoouctient à la cascade. 
Une autre entrée est placée sur la rqute qui longe la piste 
du côlô du bois, et une troisièQie du côté au village de Bou- 
logne. Il y a de tous côtés des accès pour les piétons qui 
veulent entrer sur le terrain. On arrive aux tribunes par 
la route des Tribunes, la route de la butte Mortemart et 
l'allée du bord de l'eau. Un vaste «n placement a été réservé 
pour le stationnement des voitures devant l'entrée princi- 
pale. Deux petites routes latérales aux palissades de l'en- 
ceinte conduisent aussi aux tribunes, presque au pied des 
grands escaliers, de façon que les dames puissent arriver à 
leurs places sans être obligées de traverser l*enceinte. 

Il faut une demi-beure, en voiture, pour arriver aux tri- 
bunes. Trois chemins de fer y conduisent : celui de Ver- 
sailles, rive droite, qui s'arrête à Suresne, à cinq minutes, 
à pied, du terrain ; celui d'Auteull, et les omnibus sut- 
voies ferrées. Un service de bateaux à vapeur sera organisé 
prochainement, nous l'espérons, avec un débarcadère éta- 
bli en face des tribunes, sur le terrain même du bois de 
Boulogne, el enfin on cherchera à s'entendre avec la Com- 
pagnie des Omnibus pour avoir des moyens de transport à 
bcNU marchév 

Le prix des places 2^ été ainsi réglé : fr« c. 

Entrée à pied sur le terrain* .... 50 

— à cheval S 

'— en voiture à î cheval 10 

— en voiture à a ou 4 chevaux. . 46 

— billet d'enceinte pour hommes . %o 

— bjllet d'enceinte du pesage pour 

dames 10 

— Pavillons. ..♦..,.« 5 
«-» Qradius découverts « » « « • % 
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dam le fond, la cascade féerigae, rendez-vous des pro- 
meneurs ; à droite, le magnifique château du baron de 
Rothschild: en arrière, les ncMnbreux chalets placé 
entre les tribunes et la Seine ; au delà de la rivière, le 
Mont-Yalérien, et, tout au tour, ces coteaux ravissants de 
Meudon, Bellevue, Saint-Gloud. Nous ne pouvions déta- 
cher nos yeux de ce délicieux spectacle. Nous avons par- 
couru tous les terrains de courses existant en France et 
en Angleterre, nous pouvons le dire avec la certitude de 
ne pas être démenti, il n'y a rien qui puisse être comparé 
au terrain du bois de Boulogne. 

Rendons hommage à S. M. l'Empereur, qui en a conçu 
et réalisé la pensée. 

Remercions M. le ministre du commerce, M. le préfet 
de la Seine, la ville de Paris, l'administration des haras, 
de l'intérêt qu'ils ont bien voulu porter à la Société, et 
souhaitons au Jockey-Club des succès nouveaux et du- 
rables. 

La Société d'encouragement a triomphé de bien des 
difficultés; elle a réussi à faire accepter ses doctrines, qui 
ne sont plus sérieusement contestées aujourd'hui, elle a 
affaibli autant qu'elle l'a pu le préjugé qui s'élevait con- 
tre les courses et contre les éleveurs ; il nous appartient, 
à nous, de chercher à le dissiper complètement. C'est 
une tâche que nous voulons remplir et à laquelle nous 
nous dévouerons tout entier. 

Il y a peu d'années les courses étaient considérées 
par ie plus grand nombre comme un vain spectacle, et 
les éleveurs comme des fous qui ne pouvaient manquer 
de dissiper leur fortune dans ces luttes qui n'étaient 
pour eux que des occasions de jeu et d'émotions. Nous 
pensons que l'utilité des courses, au point de vue de l'a- 
mélioration des races de chevaux et des encouragements 
donnés à l'industrie nationale, est reconnue aujourd'hui; 
nous la tenons pour incontestable et nous n'y reviendrons 
pas en ce moment. Le sujet que nous voulons traiter et 
qui a besom d'être èclairci, c'est la question de la dé • 
pense ; nous espérons rassurer complètement sur ce poin 
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les personnes qui voudraient, mais qui n'usent pas s'oc* 
cuper de cette industrie. 

Nous pourrions parier de la satisfaction qu'on doit 
éprouver en s'occupant d'une chose utile,- en rendant 
réellement service à son pays; mais nous prendrons la 
question par son plus petit côté, et nous dirons que, dans 
notre opinion, considéré môme comme un plaisir, l'éle- 
vage des chevaux de pur sang est de tous le plus simple, 
le moins coûteux, et celui qui rapporte le plus de jouis- 
sauces réelles. Nous le prouverons facilement. 

Une poulinière ne coûte guère que 1 à 1 fr. 25 par 
jour au haras, et son poulain 1 fr. 60 à 1 fr. 75 : il n'y 
a point de frais accessoires. Le premier paysan venu, 
pourvu qu'il soit doux et exact, sera parfaitement suffi- 
sant pour le service du haras. Ne pas brutaliser les ani- 
maux et leur donner régulièrement la nourriture indi- 
quée, il n'y a pas autre chose à faire. Que les personnes 
qui désirent élever des chevaux de pur sang, mais qui 
craignent d'être entraînées à des dépenses trop considé- 
rables en fassent l'expéiience, elles verront que nous ne 
les trompons pas. L'élevage est un plaisir peu coûteux. 
Si donc vous ne voulez pas vous exposer aux hasards des 
courses, ayez, pour charmer vos loisirs, quelques pouli- 
nières de pur sang chez vous à la campagne, où vous 
passez une partie de Tannée, rien n'est plus simple, plus 
facile ; il suffit d'entourer quelques arpents de prairie de 
morceaux de bois grossiers, de faire des abris rustiques, 
et vous pourrez presque sans frais vous procurer une des 
plus douces jouissances que vous ayez jamais ressenties. 
Si vous saviez le plaisir qu'éprouve un éleveur à exami- 
ner ses produits. Assis sur un banc, fumant son cigare, 
il suit d'un œil avide leurs moindres mouvements, il les 
contemple avec amour, se rend compte de leurs progrès, 
rêve pour eux des jours heureux et bâtit mille châteaux 
en Espagne. 

Tel plus robuste, à la taille élevée, aux hanches larges, 
à la poitrine profonde, aux canons courts et forts, sera 
un cheval de premier ordre ; on le réservera pour les 
grandes courses. Tel autre, plus léger, sera vite, facile- 
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loofat prêt, 6t pôtata ôôurup à deux am *, uii autre n*a 
pas bien profité, mais il se remettra , ses défauts se cof* 
rigcront j il y a tant de hasards dans les courses, réle- 
vage e'est le champ des illusions : le bonheur est com- 
plet. Si l'on veut se borner à éleyer, on vendra ses pro* 
duits à un an ou dix-huit mois au Tattersall ou che« 
Chéri, et la dépense sera largement couverte par le pro* 
duit de la vente. Si vous voulez aller plus loin, vous 
trouverez des entraîneurs publics à Chantilly, qui, moyen- 
nant 6 fr. par jour, toute dépense comprise, prendront 
le poulain à l'entraînement et vous procureront plus tard 
les émotions de la victoire ou de la défaite. Pour cjeux 
qui ont le goût des courses, le sentiment de leur utilité, 
et qui veulent non pas seulement charmer leurs loisirs^ 
mais faire de rélevage une occupation sérieuse, ceux-là, 
désiram monter une écurie de course, devront, si leur 
situation de iortune ne leur permet pas de s'exposer seuls 
à deux ou trois années de mauvaise chance, trouver des 
associés. La dépense brute d'une écurie ordinaire est de 
89 à 80,000 fr. par an, celle d'une grande écurie de 45 à 
m,00ù fr. Mais dans les années les plus malheureuses, 
on couvre toujours une partie des frais par les prix ga- 
gnés ou la vente des chevaux réformés. Il y a peu d'é- 
curies qui n'en couvrent la moitié ou plus, les autres 
gagnent ou payent leurs frais. Dans tous les cas, pour 
trois associés, la dépense sera bien minime. Et quel in- 
térêt de plus dans la vie? Il n'y a pas de jours d'ennui 
pour l'homme qui élève ou qui s'occupe de courses, de- 
puis le Stuâ'Book et le Raoing-CaUndar, qu'il étudie 
constamment jusqu'au BelV$ Life^ au Bulletin officiel et 
au Sport : tout ce qui parle de course l'intéresse, il re- 
cherche avidement les bonnes petites causeries du soir 
où chacun conte sa bonne ou sa mauvaise fortune, se 
consdant chaque jour du chagrin de la veille par 1 es- 
pérance du lendemain. Il existe entre les éleveurs un 
esprit de camaraderie qui provient de ce qu'on travaille 
en commun, de ce qu'on tente au même but, et que ce 
but est louable. C'est le bon esprit qu'entretient le Jfoo- 
key'Glub, ce sont ces idées qu'il cultive, qu'il fait germer 
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el qull est ôi heureux de voir éclorô. Il ne désire ï)âs 
que le goût des courses vienne subitement, qu'il soit le 
résultat de la mode ou de la spéculation, il veut que le 
goût vienne peu à peu avec la réflexion et l'étude, afin 
qu'il soit solide et durable. Il ne veut rien bouleverser 
mais augmenter les ressources qu\ lui sont offertes et en 
tirer le meilleur parti possible. Si les idées les plus con- 
traires à ses doctrines se produisent, que la polémique 
s'engage, alors même qu'il est le plus attaqué, il ne s'en 
émeut pas, parce qu'il est certain que le bon sens et Té- 
videnoe des faits accomplis lui donneront tôt ou tard 
raison s il a pour lui l'expérience du passé. Que dé pré- 
jugés n'a4-il pas eu à vaincre, de difficultés à traverser, 
de répugnances à surmonter ? Il a marché et prospéré 
malgré tout, et aujourd'hui que son œuvre s'accomplit, 
que les résultats obtenus sont évidents et avoués, nous 
pouvons dire, en terminant cet article, que le Jocfcey- 
Club a rendu les plus grands services au pays et qu'on 
doit le regarder comme un véritable établissement d'uti- 
lité publique. 



LES G0MMiS8AISE8 DBS COURSES. 



m LKIflMI ATÏRÏBUTIOÎfS ET DE L'ORQAîtteATIlMI 
DBS GOtTHSES EN FRAlHGE. 

Dans les départements, les comités de courses propo- 
sent, pour le commissariat, trois candidats aux préfets, 
qui les présentent eux-mêmes à l'approbation du minis- 
tre, si les propositions leur eonviennent. Ces choix sont 
quelquefois imparfaits, non que les hommes qui rem- 
plissent ces fonctions ne soient de très-honnêtes gens, 
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souvent même très-éclairés sur toute autre question, 
mais ils ne connaissent pas toujours sufiOsamment le rè- 
glement qu'ils sont chargés d'appliquer et ne portent 
qu'un intérêt très-médiocre à une affaire dont ils ne 
sentent pas assez l'importance. Il en résulte que, lors- 
qu'ils sont appelés à juger une difficulté, ils commettent 
des erreurs d'autant plus graves qu'elles sont irrépara- 
bles, qu'ils décx)uragent les éleveurs et font, sans le 
savoir, le plus grand tort aux intérêts généraux du 
pays. 

Il serait à désirer dans les départements que messieurs 
les commissaires des courses voulussent bien profiter 
plus souvent de la faculté qui leur est donnée de con- 
sulter le comité des courses de la Société d'encourage- 
ment, et de lui soumettre les difficultés qu'ils ne savent 
pas résoudre. Il serait surtout très-avantageux qu'on 
choisit autant que possible des hommes spéciaux et non 
des fonctionnaires ou des employés peu au courant de 
ces sortes d'affaires, et que là où il n'existe pas d'hom- 
mes spéciaux, on prît môme des commissaires en dehors 
de la localité. Nous sommes convaincus que si les com- 
missions de courses départementales s'adressaient à la 
Société d'encouragement de Paris pour lui demander de 
déléguer dans les départements quelques-uns de ses 
membres, il en résulterait le plus grand bien ; nous ne 
doutons pas de l'approbation de l'autorité supérieure et 
de MM. les préfets, et nous connaissons trop le dévoue- 
ment de MM. les membres de la Société d'encourage- 
ment pour supposer un instant qu'ils refuseraient leur 
concours là où il serait réclamé. 

Nous nous proposons ici d'appeler l'attention des com- 
missions de courses départementales sur des imperfec- 
tions que nous avons remarquées et qu'il est important 
de faire disparaître, et ce que nous disons est tellement 
vrai, que partout où il se rencontre un homme spécial 
qui consent à s'occuper sérieusement des courses, les 
choses se passent très-régulièrement et à la satisfaction 
générale. Il faut donc apporter le plus grand soin dans 
le choix des commissaires. Dans notre opiniop, les fonc- 
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ail- 
lions de commissaire ont une telle importance, que Ta • 
venir des courses et par conséquent l'amélioration de la 
race chevaline en France dépendent en grande partie 
de la manière dont elles sont remplies. 

Avant de détailler les devoirs et d'examiner les attri- 
butions des commissaires des courses, nous dirons un 
mot sur leur situation et leur caractère. Tout homme 
qui ne prend pas très au sérieux sa situation, qui ne 
comprend pas la gravité des fonctions qui lui sont con- 
fiées, qui n'est pas résolu à leur consacrer une partie de 
son temps, de son intelligence, et à apporter dans l'exé- 
cution de ses devoirs la régularité, la fermeté, l'impar- 
tialité qu'ils exigent, ne doit pas accepter la position de 
commissaire des courses. La première pensée qui doit 
présider au choix d'un commissaire est la conviction in- 
time qu'il sentira l'importance de ses fonctions. Nous ne 
saurions trop insister sur ce point ; car sans parler de la 
responsabilité qui pèse sur eux, des immenses intérêts 
qu'ils règlent en vertu d'un pouvoir absolu, des consé- 
quences qui peuvent découler d'un jugement bien ou mal 
rendu, d'une administration régulière ou désordonnée, 
nous dirons que prendre les courses au sérieux, c'est le 
premier et le plus grand des services à rendre. Faire 
comprendre au public que le spectacle auquel il assiste 
n'est pas un vain jeu destiné à créer seulement une émo- 
Xioa de quelques minutes, mais une grande entreprise 
d'utilité publique, une œuvre toute nationale qui doit 
avoir pour le pays de sérieux résultats, c'est là le grand 
côté de la question, et, pour le bien présenter, il faut 
être profondément convaincu soi-même de ces incontes- 
tables vérités. Dans un pays comme le nôtre, où ces 
questions viennent de naître, pu elles sont à peine con- 
nues, où elles trouvent tant de contradicteurs, de détrac- 
teurs et d'incrédules, où elles excitent même encore 
tant de préjugés dans les familles, il est nécessaire que 
l'homme qui est chargé de défendre et de représenter 
ces intérêts en comprenne et en fasse sentir toute la 
gravité. 

Ce point essentiel étant établi, il nous reste à parler 
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d0s différâtes foactioos des commissures, et de ia ma- 
nière dont nous croyons qu'elles doivent être remplies* 
Nous nous contenterons d'en indiquer sommairement les 
parties principales. Nous croyons qu'un manuel des Gomr 
missaires des courses serait un ouvragQ fort utile et fort 
apprécié ; nous engageons les hommes spéciaux à étu^ 
dier cette question et à faire paraître le résultat de leur 
travail. 

Les devoirs généraux des commissaires sont Padmi* 
îlistration des comptes de la Société, le rapport sur la 
situation financière de l'année écoulée, la préparation du 
budget et des programmes, les traités à faire, actes à 
passer pour location de terrain de courses ou d'entrai*- 
nement, droits d&ê pauvres, etc., itc, l'entretien des 
terrains de courses, des tribunes, bâtiments appartenant 
à la Société ; ils doivent assister à l'ouverture des engar 
gements et s'assurer de la qualification des chevaux. 
Avec Tautorisatlon du comité, ils ont à tout© époque le 
droit de visiter ou de faire visiter par leurs délégués las 
chevaux engagés dans les courses de la Société pour s'as^ 
surer de leur identité, et de réclamer à ce sujet des pro- 
priétaires tous les renseignements nécessaires. BnfiB, ils 
sont chargés de faire les handicaps^ ce qui est une partie 
bien importante de leurs fonctions. Lomjue l'époque des 
courses arrive, ils doivent s'assurer que le terrain est 
en bon état, que les tribunes sont réparées et convena- 
blement disposées; ils prennent toutes les mesures d*0F- 
dre et de police qu'ils croient utiles, règlent les consi- 
gnes, surveillent leur exécution ; ils font donner aux 
courses toute la publicité désirable, arrêtent la rédaction 
des programmes, et en revoient les épreuves avant qu'ils 
soient définitivement imprimés. 

Le jour de la course, les commissaires se rendent de 
bonne heure sur le terrain, examinent si chacun est à son 
poste et si les consignes sont bien exécutées ; ils se divisetit 
autant que possible entre eux la besogne, de telle façon 
qu'il n'y ait ni erreur ni temps perdu. 

Voi^i coQurn^nt tes ^om 0e ]^mmt \ ^ rt^awTQ fixée 
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pourcbaque course, la cloche sonne, et si un quart d'heure 
après tous les jockeys ne sont pas prêts, on peut fairç 
partir ceux qui le sont. 

Le commissaire chargé du pesage peut faire peser les 
jockeys avant la course, mais il n'est pas responsable des 
erreurs commises à ce pesage* Il enregistre sur son carnet 
les chevaux partant, afin que cela puisse servir de rensei* 
gnement pour les handicap. Les jockeys ayant été pesé», 
il tire au sort la place que chacun doit occuper au ^part 
et indique les numéros. 

La personne nommée pour faire partir les chevaux peut 
faire ranger les jockeys en ligne, aussi loin derrière le 
point de départ qu'elle le juge convenable; elle adopte tel 
mode de départ qui lui semhle préférable, mais elle doit 
avoir soin, si elle prend le système du défilé, de ne pas 
donner le signal au moment même où les chevaux se re- 
tournent, car lorsque le premier cheval arrive à la corde, 
les derniers sont encore en file ; il en résulte que les pre- 
miers numéros se trouvent très en arrière et que d'un 
autre côté les derniers chevaux n'ont pas le temps de se 
mettre sur leurs jambes, étant obligés de" partir en se re^ 
tournant. De plus, les chevaux prennent la mauvaise ha- 
bitude de partir à ce moment; ils s'agitent, s'inquiètent, 
on ne peut plus les tenir tranquilles ; de là une confusion 
qui s'accroît sans cesse et qui occasionne ce;3 faux départs, 
très-préjudiciables aux courses. La méthode du défilé est 
bonne dans les courses nombreuses, mais à la condition 
qu'on fera marcher les chevaux une certaine distance 
après qu'ils se. seront retournés et qu'on habituera les 
hommes et les chevaux à être calmes, à ne partir qu'au 
commandement. Le commissaire, saisissant alors le mo- 
ment favorable, donnera le signal en baissant son drapeau,. 
Une fois -le drapeau baissé, quoi qu'il arrive, le départ 
est bon, le commissaire ne peut plus le relever, alors 
même qu'il se serait trompé j il doit être assisté d'un 
homme portant un drapeau à 200 pas environ des che- 
vaux, qui répète le signal. Tant que cet homme tient le 
drapeau levé, c'est que le départ est mauvais j lorsqu'il Ici 
baisse, le départ e^t bon. 
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Pendant la course, le commissaire qui a été chargé du 
pesage et qui est libre, examine tout ce qui se passe 
avec la plus grande attention, la place qu'occupe succes- 
sivement chaque cheval, les .irrégularités qui pourraient 
se commettre, si tous les chevaux courent franchement, 
s'ils font tout ce qu'ils peuvent, s'ils sont dans une con- 
dition également bonne. Celui qui a donné le départ doit, 
autant que possible, aussi tout surveiller. Le juge est à 
son poste, dans sa tribune, attentif et calme. Dans les 
courses importantes et notamment dans celles de 2 ans, 
il assiste au pesage et examine avant la course, avec le 
plus grand soin, les chevaux, surtout quand il les voit 
pour la première fois ; il fait écarter le public, de ma- 
nière à ne pas être gêné ni influencé par les apprém- 
tions extérieures ; il s'isole, après avoir eu soin dans les 
courses en partie liée de placer un délégué au poteau de 
distance, pour qu'il lui soit rendu compte des chevaux 
distancés. L'œil fixé sur la barre, il désigne successive- 
vement les chevaux qui passent, en indiquant la distance 
qui les sépare eVia manière dont ils arrivent, et consigne 
toutes ses observations sur son livre. 

Après la course, les jockeys restent à cheval jusqu'à 
l'endroit où ils sont pesés ; s'ils descendent avant d'y 
arriver, les chevaux qu'ils montent. sont distancés, à 
moins qu'ils ne soient pas, par suite d'un accident, en 
état de retourner à cheval jusqu'aux balances; ils peu- 
vent, mais dans ce cas seulement, y être portés. Le com- 
missaire pèse alors les jockeys ; il n'est pas obligé de les 
peser tous , mais il est désirable qu'il le fasse quelque- 
fois, afin de bien s'assurer qu'ils ont réellement leur 
poids. Si une réclamation est faite, les commissaires se 
réunissent et la jugent. Ils peuvent toujours, lorsqu'ils 
le croient convenable, appeler deux membres de la So- 
ciété à prendre part à leurs décisions, ou en référer au 
comité des courses, si l'importance ou la difficulté de la 
question leur paraît l'exiger. Lorsque les courses sont 
finies, les commissaires reçoivent les comptes, le rapport 
de la police, celui du méde<îin ; ils s'enquièrent de la si- 
tuation des malades, si quelque accident est survenu, 
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prescrivent les mesures nécessaires pour réparer le ter- 
rain, et ne le quittent que lorsque tout est rentré dans 
Tordre habituel. 

Les fonctions de commissaire sont multiples et variées: 
elles exigent une très-grande assiduité, puisqu'elles n'ont 
pour ainsi dire point d'interruption ; une capacité véri- 
table, puisqu'elles embrassent des travaux de toute na- 
ture; enfin une fermeté et une honorabilité incontesta- 
bles, car elles décident d'intérêts énormes d'une manière 
absolue. Ces fonctions sont donc sérieuses, comme nous 
l'avons dit en commençant, et le jour où on en compren- 
dra tout à fait l'importance, il y aura un progrès notable. 
Nous possédons tous les éléments d'une bonne et sage 
organisation ; elle ne demande qu'une chose, c'est d'être 
bien pratiquée. 

Nous ne prétendons pas, dans cette étude, établir de 
parallèle entre la production chevaline de la France et 
celle de l'Angleterre ; nous voulons seulement mettre en 
présence les deux organisations matérielles des courses et 
examiner les rouages au moyen desquels elles fonction- 
nent. 

Lorsque la Société d'encouragement pour l'améliora- 
tion de la race des chevaux en France s'est fondée, en 
1852, elle ne pouvait faire mieux que de prendre pour 
modèle le règlement anglais ; c'est ce qu'elle fit. Le code 
des courses est basé sur ce règlement, et si l'on y ren- 
contre parfois certaines modifications, tout ce qu'il ren- 
ferme cependant d'essentiel, de fondamental, a été rigou- 
reusement conservé. Mais il y a une différence notable 
dans la manière dont il est pratiqué, et nous n'hési- 
toDs pas à dire que, sous ce rapport, notre organisation 
nous paraît infiniment préférable à l'organisation an*- 
glaise. Il est bien entendu que nous ne nous occupons 
ici que de la Société d'encouragement, c'est là notre point 
de comparaison et le modèle que nous engageons à 
suivre. 

Les commissaires de la Société d'encouragement sont 
nommés par le comité des courses; ils doivent remplir 
tous les devoirs qui sont attachés à leurs fonctions» En 

2 
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Angleterre, les cmnmissaires sont notâmes tsmî pst k 
Jockey -Club, soit par les propriétaires ou locataires du 
terrain des courses; ils n'agissent que par des délégués. 
Les engagements sont reçus ùh&i M. Weatîierby, ou 
chez les seerétaires de la localité, il y a un organisateur 
de la course (i), chargé de la police du teitain, dé la ré- 
daction des programmes et derecoToir les souseriptions: 
il est tout à la fois trésorier et sarveillant ; un juge (2), 
une personne qui donne le départ (3) et une autre qui 
est chargée du pesage; tous ces fonctionnaires sont ré- 
' tribués. Les commissaires (4) doivent s'assurer que les 
fonds sont suffisants pour couvrir le montant fles prix 
annoncés; ils assistent aux courses et jugeïït les diffi- 
cultés qui pourraient s'élever ; ils nomment les fonc- 
tionnaires salariés qui sont sous leurs ordres ; îte font 
les handicaps ou désignent la personne qui doit les faire. 
Leur autorité, toutefois, ne s'étend pas aux questions de 
paris. ^ 

Il y a donc cette double différence entre le système 
anglais et le système français, c'est que (^ez les premiers 
les commissaires n'agissent presque que par délégation 
et que les délégués sont payés, tandis qu'en France les 
commissaires remplissent réellement leurs fonctions, ou 
que si, par exception, ils délèguent tout ou partie de 
leurs pouvoirs, cela a toujours lieu gratuitement. Pour- 
quoi cette différence entre les deux systèmes? Est-ce 
parce qu'on a pensé de l'autre côté du détroit qu'il fal- 
lait des honmies à part pour organiser les courses, don- 
ner le départ et juger l'arrivée ? Telle n'est pas nôtre 
opinion. Nous croyons que c'est pour se débarrasser de 
ce que leurs fonctions ont de plus assujettissant et de plus 
pénible, que les^stewards, sans profit pour personne et 
au détriment de tous, ont renoncé à exercer eux-mêmes 
leurs pouvoirs. Et, en effet, pourquoi le commissaire des 



:i) The clerk of the course. 
[2) The judge. 
'3) The starter. 
>) Tbe stewMTd. 



2) 

S! 



itizedby Google 



_ «7 - 

eouraes, s'il vdut en pftndre la i^eme, ne doimerait-U 
pas d'aussi boas départs que 4e starter. Est-ce que 
MM. les eommissaires de là Société n'ont pas toujours 
donné complète satisfaction sur ce point? Si l'on voulait 
faire chaque année le relevé des faux départs dans les 
deux pays, pour un nombre égal de courses, autant que 
possible de la même importance, on verrait que l'avan- 
tage n'est pas pour le système anglais. Il est vrai que le 
nombre des chevaux partants est plus considérable et 
que, par conséquent, les chances de faux départs sont 
plus grandes, mais ils sont aussi beaucoup plus fréqu^ts« 

Nous avons beau chercher, nous ne trouvons pas de 
motif pour qu'un homme qui n'est pas payé na donne 
pas aussi bien un départ qu'une personne salariée. Mais 
nous prétendons qu'il doit les donner mieux, parce qu'il 
a un caractère qui en impose, co qui facilite sa tâche^ 
Nous citerons l'exemple -de lord George Bentinck, cet 
homme d'fltat illustre, si justement regretta; lord George 
Bentinck était chaque année désigné pour remplir les 
fonctions de steward dans les grandes réunions de cour- 
ses. Il fut frappé du nombre de faux départs toujours 
croissant, surtout dans les courses importantes, et, pen- 
sant qu'il fallait attribuer ce vice au peu d'autorité du 
starter sur les jockeys, aussi bien qu'au mauvais vouloir 
de ces derniers, il résolut de donner lui-môme les dé- 
parts. Il réussit à merveille, parce qu'il était connu de 
tous et qu'il inspirait, par sa situation .et son caractère, 
une crainte et un respect que nul autre ne pouvait in- 
spirer au même degré. A mérite égal, au point de vue 
pratique, il y a donc le côté moral, qui est tout à l'avan- 
tage de notre organisation. 

Quant au juge de l'arrivée, qui décide d'une manière 
absolue de si grands intérêts, dont la décision est sans 
appel, ne présente-t-il pas plus de garantie lorsqu'il est 
choisi dans les hautes classes de la société, sans aucune 
rémunération, avec la seule pensée de se rendre utile, 
que s'il était pris comme fonctionnaire salarié ? 

Le starter s'il donne mal un départ, le juge s'il juge 
mal une course, l'un et l'autre avec une mauvaise inten« 
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tion, parce qu'ils ont intérêt à ne pas voir gagner tel ou 
tel cheval, à quoi s'exposent-ils? A perdre leur place. 
Et cela leur importera peu, si la fraude leur a fait ac- 
quérir une somme considérable. Mais le commissaire qui 
commettrait ime pareille fraude serait un homme désho- 
noré ; il perdrait tout ce qu'il a de plus précieux dans ce 
monde, sa considération, son honneur : la situation n'est 
point la même et ne peut pas être comparée. D'ailleurs, 
le règlement des courses de la Société d'encouragement 
a pourvu à toutes les éventualités en interdisant aux 
commissaires la faculté de fonctionner dahs une course 
où ils auraient un intérêt quelconque, direct ou indi- 
rect (1). 

Nous pensons donc qu'il y a dans la pratique de notre 
organisation des courses, en France, plus de garanties 
de moralité et de capacité que dans l'organisation an- 
glaise. Nous ajouterons qu'elle produit une économie im- 
portante, ce #nt il faut toujours tenir compte dans les 
courses, où les dépenses sont déjà si considérables. Toici 
en quoi consistent ces économies : 

En France, on ne prélève rien pour les courses ni pour 
les frais qu'elles nécessitent. En Angleterre, chaque che- 
val engagé est soumis à un double droit, savoir : 3 liv. 
sterl. 17 sh. d'une part, c'est le droit de courir, il ne se 
paye qu'une fois pour toute l'année, et, de l'autre, l'im- 
pôt d'engagement, très-faible, il est vrai, mais qui, réuni, 
forme une grosse somme, à cause de la multiplicité des 
engagements et de la facilité avec laquelle ils se font. Il 
y a, de plus, des retenues continuelles pour l'entretien 
des terrains de courses, pour le juge, le starter et autres 
dépenies. Tous ces frais sont prélevés sur la bourse des 
propriétaires de chevaux. Enfin les entrées ne sont pas 
dues au moment où les chevaux sont engagés; de là un 



(1) Article 8 du règlement des courses, 2® paragraphe: 
« Ni les commissaires ni les personnes auxquelles ils dé- 
légueront leurs fonctions ne peuvent les exercer pour une 
course dans laqueUe ils seraient directement ou indirecte- 
ment intéressés. » 
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désordre inextricable. Aa liste des forfaits nonpayéS; qui 
a paru cette année dans le Racing Calendar, comprend 
810 chevaux dont les propriétaires doivent un total de 
233,000 fr. L'organisation anglaise n*est donc pas seule- 
ment très-chère et très-compliquée, mais elle entraîne 
des difficultés, des retards et souvent des impossibilités 
dans la régularisation des comptes. Tout lemal provient, 
pour la plus grande part, du principe de la délégation des 
pouvoirs. On nous dira peut-être qu'on ne rencontrera 
pas toujours dans les hautes classes de la société des per* 
sonnes qui consentiront à sacrifier leur temps et souvent 
leurs intérêts en vue des courses, dont le développement, 
d'ailleurs, rend chaque jour les devoirs des commis- 
saires plus pénibles. Nous ne le nions pas, c'est une tâ- 
che sérieuse à remplir, mais on trouve sa récompense 
dans le succès de l'œuvre à laquelle on se consacre et 
dans l'amour du bien public. 

Depuis la fondation de la Société d'encouragement 
les commissaires ne lui ont pas manqua; ils sont con- 
stamment restés à la hauteur de leur mission, c'est un 
hommage qu'on doit leur rendre. De ce qu'en province il 
s'est commis quelque irrégularité, ce qui est bien natu- 
rel, alors que tout est à apprendre , il ne faut pas en 
conclure que l'organisation est vicieuse, mais il faut sup- 
poser qu'elle n'est pas suffisamment étudiée ni comprise. 
Quant à nous, nous croyons l'organisation des courses en 
France bien entendue, préférable à celle de nos voisins, 
et nous espérons que rien ne viendra en déranger l'har- 
monie. 

Pratiquons-la donc avec tout le soin possible, étudions 
le règlement de la Société, prenons-le pour modèle, tra- 
vaillons sérieusement à développer les grands principes 
qu'il renferme, engageons la Société d'encouragement 
à marcher dans la voie qu'elle s'est tracée sans se préoc- 
cuper des attaques injustes qui sont dirigées contre elle, 
sans même y répondre autrement que par des faits, et 
nous atteindrons bientôt notre but. 
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AVRIL. I AQVT' 



Bordeaux, |5, 18, n, 25. 
Paris, as. 

ATignon, 2. 
I)!iris, 2, 6, 9. 
Aiigoulôme, 9, 11. 
Bordeaux (steeple chases), 13. 
Poitiers, 16. 
Chantilly, ifl, 20, SB. 

* Limogea^ 20, 23, 

* Versailles, 80. 

JUIN. 

* Versailles, «. * 
*Avrillac, S, 6. 
Pau, S, 8. 
Angers, 8, lo. 

Spa (steeple chases), 14» 

* Montauban, i*, 17« 

* Vannes, 27, 28. 

* Toulouse, 27. 

JUILLET. 



* saintes, l. 
Abbeville, 1. 

* Rodez, 1. 
Caen, 2, 3« 
'Avranches, 7. 
Valenciennes, 7, 8. 

* Saint-Maixent, 8. 

* Tarbes, 8, 10, U- 
Moulins, 12, ÏK 

* Qulmper, 15, lé. 
Laon, 21, 22. 

Dieppe (steeple chases)^ 82. 
Le Mans, 22. 
*Saint-JVlalo, 22,23. 
♦Nantes, 22, 24. 
Blois, 27, 29. 
*Sauinuri 29, 80. 

* Spa, 30. 

SCPtËIOBRB. 

Périgueux, 3, 5. 
*Autun, 5. 

* Montier-en-Der, 5* 
Baden Badon, 5, 8, 12. 

* Pompadour, 12, 14. 
Tournay, 17. 
Strasbourg, 19. 

* Mézières-en-Brenne, 19. 
Chantilly, 26. 



* Toulouse, 1, 4. 

* Saint-Oiner, 4. 
*Guingamp, 5, 6. 
Gand, 11, 13. 

*Saint-Brieûc, 14, i5, 16. i octobre. 

Amiens, 18. 

* Rochefort, 18. Paris, 3, 10, 17» 
Boulogne-sur-Mer, 22. , Chantilly, 24. 
*Mont^de-Marsan, 11,12,19,20. La Marehe, 81. 

* Le Pin, 24,25. 

* Luçon, 2». 

* Nous avons pris les dates d'usage pour les réunions 
marquées d'une étoile ; elles ne sont pas encore officiellement 
fixées. 
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LISTB m eiffRAIlIBORS EN PRIRCE. 

NOMS. — DEMEURÉS, — PATRONS.] 

Bains (G.), Chantilly, M. le comte de Laire. 

BaiDs(J.), GhaDtilly, M. le comte P. Rœderer. 

Bains (W.), Ecouflant, près Angers, MM. Ch. de Ter» 
ves, le comte de la Béraudière, A. Leclerc» Boutton- 
Lévêque, J. Robin, Loiscau, d& Nieuil^ £. Cordier, le 
comte de Golbert, etc. 

Balchia, (W.), Ghanlilly, M. le baron Schickler. 

Bartholomew (J.)» Chantilly, MM.^Reiset et le due 
de Filzjames. 

Boldrick (J.), Chantilly, M"»*» Lalache de Fay. 

Bonnaud (J.), Samt-Jean-Ligourre (Haute- Vienne), 
M. le comte de Ceux. 

Briggs (A.)> Chantilly, MM. de Silveira, le comte de 
Perregaux, C. Leclercq, ^tc. 

Bunn (W.), Chantilly, M. Marc Lejeune. 

Carter (R.) Tainé, Sainl^Maximin, prèsCh9nliIly,M* le 
comte G. de Blangy. 

Carter (R.) fils, Chantilly, MM. Delamarrc, le vicomte 
do Saint-Roman, le baron Finot et lo vicomte de Lau- 
riston. 

Carter (T.) l'aîné, Ghanlilly, MM. le comto F. de Mon- 
guyon, le baron N. de Rothschild, lord H. Seymour, le 
comte de Bréon, E. de Vatry, etc. 

Carter (T.), neveu, Yerberie, près Compiègne, M. ïlos- 
selman. 

Cassidy (J.)» Sourches (Sarthe), M. le comte À^ Des 
Cars. 

Colgreave (J.) , Mont-de-Marsan , M. le barof) de 
Nexon. 

Cunnington (R.), Chantilly, ÏM. Lupin.^ 

Cutler (H.), Mont> de-Marsan , MM. le comte A. àe 
Monts, Tl). de Sevin, le comte de Montbron, de Sç- 
guineau-iognac, H. do Rivière, etc. 

Desntaisons (M.) Saint-Jean-Ligourre(Hautô-Vienne)i 
M* de YanteauXé 
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Enoch, La Celle Saint-Cloud, M. J. Manby. 

Gibson (H.), Chantilly, M. 1q baron E. Daru. 

Gibson (John), Chantilly^ MU. Fould, I. Moyse, La- 
luyère, etc. 

Hadley (H«), Maisons (Seine), M. le vicomte A. Talon. 

Hardy (E.)» Roatraloa, près Saint-Brieuc, M. deMar— 
geot. 

Hufst (T.)t Chantilly, M. le comte de Morny. 

Jackson (H.)» Chantilly. 

Jacobs (J.), Chantilly, M. Rainbeaux. 

Janicot (G.), Montauban, MM. le comte de Cambolas, 
Dubois, Bessey, D. Loussert, etc. 

Jennings (H.j, La Uorlaye (Oise), M. le baron de Ni* 
vière. 

Jennings (T.),Royaiieu, près Compiègne, M. le comte 
P. de La Grange. 

Jordan (H.), Richelieu [Indre-et-Loire), MM. R. do 
Chemellier, du Garreau^de Boyat,Capdevielle, Desbons, 
Dartigaux, etc. 

Joseph, Ecouflant, près Angers, M* le vicomte de 
Baracé. 

Kent (F.), Courteuii, près Chantilly, M. Fasquel de 
CourteulL 

Labrousse, Aurillac, M. Destanne de Remis. 

Lamplugh (H.), Chantilly, MM. de La Motte, le baron 
de Monnecove, le vicomte de Cunchy et le vicomte de 
Namur. 

Laplaud (F.)> Petit-Limoges, MStf. le marquis de Roffl- 
gnac, Barbou des Courrières, Francez, etc. 

Lefour (Louis), Belle^PouIe, près Angers, M. Jules 
Boutton. 

L'Huillier (F.), Le Pin (Orne), M. A. Basly. 

Middledilch (W.), Vigean, près Bordeaux, MM. le 
comte de Noailles, F. Régis, Gh. Millien, etc. 

Moulin, Rodez, M. de Bancarel. 

Particulier, Langé (Indre), M. le baron Finot. 

Prudent, Nantes, MM. Benoît, Reverseau, Caillé, de 
Tredern, etc. 

Prunet (H.), Tarbes, M. Fléché. 
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Prunet (P.), Mont-de-Marsan, MM. Lafléille, Sem- 
martin, etc. 

Boulhac (J.), Limoges, M. Desmaieons deBonnefond. 

Seward (J.)» Tournay, M. Marc Lejeune. 

Smith (T.), Chantilly, MM. le comte d'HédonvUle et 
de Behague. 

Smith (W.-P.), Mont-de-Marsan, MM. A. Fould, le 
comte de Bony, le baron Finot, le baron de Laluque, 
Capdevielle, Lavigne, etc. 

Staples, Mont -de-Marsan, M. Dartigaux. 

Stinger (W.), Chantilly. 

Taillant (A.)> Mont-de-Marsan, M. Abbadie. 

Trévidy (J.), Saint-Malo, M. Magon de Saint-Elier. 

Trudgett (S.), Le Pin (Orne), M. Forcinal. 

Webb (T.), Vigean, près Bordeaux, M. Subercasaux. 

Wbeeler (B.), Chantilly, MM. le prince Max de Croy 
et D. Coppée. 



LISTE DES JOCKEYS EH FI41IGE. 



NOMS. — DEMEUBES. — PATHONS. 

Abdale (J.), Chantilly. 

Abray (G.), Chantilly, M»» Latacbe de Fay. 

Agates (R.], Petit Limoges, l'écurie de F.Laplaud. 

(0 Bailey (J.), Yerberie, près Compiègne, M. Mossel- 
man. 

Bains (C.) et Bains (J.)* Chantilly, M. le comte P. 
Rœderer et l'écurie de W. Bains. 

(/) Bancaud, Petit-Limoges, Técurie de F. Laplaud. 

Bartholomew (J.), Chantilly, M. Reiset. 

Boldrick (J.), Chantilly, M»* Latacbe de Fay. 

Boldrick (W.)» Mont-de-Marsan, M. le baron do 
Nexon. 

(ê) Jockey de steeple-cbase. (/) Poids léger. {J) Jockeys français. 
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{Q BixuAv U')y GHl^tilly, M. le ba^OB E. Daru. 

{$) Bunn (W.), Chanlilly, M. Marc Lejeune, 

ifj GatUotm (Z.)> La Morlaye, 

(i) Carter (T.) fils» Chamilly. 

(0 Cafter (W.), Chantilly, l'écurie de T. Carter Taîné. 

[s) Cassidy (J.), Sourches (Sarthe), M. le fipmte A. 
Be3 Cars. 

Cbifoey, Qayalieu, près Compiègne, H. le cpmte p« 
de Lagrange. 

Clay (T.), Eicp^fl^nt, près Angers, récurie de W. 
Bains. 

Crouch (F.)» Courteuil, près Chantilly, M. Fa&iuel de 
Courtei^il. 

(s) Cunnirigton (G.), Chantilly. 

(l) Cntler(HO iils, Mont-de-Marsan, récufied^H. Cutler 
etil. Th. 4eSévin. 

Dean (J.), Chantilly, Técurie de T. Carter l>iné. 

(/) Desmaison (M.), Saint-Jean-Ligourre, M. de Van- 
teaux. 

(fl) Durand (P.),CliantilIy, W Latache de Fay. 

[l] EUam (D.), La Morlaye, M. le baron Nivipre. 

(l) Elsley (G.), Chantilly, M. Lupin. 

(l) Esling (W.}, Chantilly, M. le comte d'Hédou- 
ville. 

(#) Enoch, La Celle Saînt-Cloud, M. J.-L. Manby. 

Flatman (E.), Chanlilly, MM. Delamarre, le baron Fl- 
not et le conile de Perregaux. 

(fl) Gabriel-Louis , Royalieu, près Compiègne, M. le 
comte F. de Lagrange. 

(*) Gibson (J), Chantilly, son écurie. 

Glasgow (J.), Vigean» près Bordeaux, M. Subei*ca- 
saux. 

(s) Hardy (E.), Rostralon, près Sêinl-Brieuc, son 
écurie. 

(l) Harris (G.), Chantilly, M. le comte d'Hédouvîlle. 

Hibberd (S.), Mont-de-Marsan, Técurie de W. P. 
Smith. 

(/) Huillier (F.), Saint-Contesl, près Caen, M. Basly. 

HuUapk (J.j, phantilly, ^. le prince Max iie Croy. 
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(ï) 9ttHi (H J, Chantilly, M. le comte de Moray. 

(*) Jackson fH.), Chantilly. 

(I) Johnson (W.j, Roslralon, près Saint-Brieuc, M. de 
Margeot. 

Jordan (H.) fils, Richelieu, Técurie de M. H.Jordan. 

if) Joseph, Ecouflant, près Angers, M. le comte de 
Baracé. 

Kitchenef (J.), Chantillyj M. Lupin. 

Lambert, Chantilly. 

{$) Lamplugh (H.), Chantilly, son écurie. 

Ludlam (W.), Mont-de-Marsan, M. le baron de Neion. 

Mann (G.), Chantilly, M. Schickler. 

Maxted (J.), Richelieu (Indre-et-Loire), l'écurie de 
H. Jordan. 

Michel, Uontattban, Técuricf de M. 6. Janicot. 

Middledilch ( W. ), Vigean , près Bordeaux , son 
écurie. 

. Morrison (l.),Royalieu, près Compiègne, M. le comte 
F. de Lagrange. 

if) Moulin, Rodez, M. de Bancarel. 

il) Moss IC), Chantilly, M. Lupin. 

(/) Myson (H.), Chantilly, M. Delamarre. 

Osborne (T.). Chantilly, Mm. le comte d'HédouvilIeei 
de Behague. 

(l) Pantal (A.), La Morlaye, M. le baron Nivière. 

if) Philibert, Saint-Gontest, près Caen, M. Basly. 

(f) Planche, I e Pin (Orne). 

{s) Planner (W.), Chantilly, MM. Fasquel, G. Fould, 
L Moyse, ete. 

(0 Prall (C), L» Morlaye, M. le baron Nivière. 

(0 Pratt, (G.), Chantilly, MM. Schickler,Fasquel, M«ûe 
Lataebe de Fay. 

[l] Prudent, Nantes, son écurie. 

(f) Quince (C), Chantilly, M. le baron E. Darû, 

Quinton, La Morlaye, M. le comte de Prado. 

(f).Rackley (H.), Maisons (Seine), M. le vicomte A. 
talon. 

if) Ribière, Limoges. 

Simpson (R.)^ AurillaCf M Loussert. 
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Spreoly, Royalicu, près Compiègue, M. le comte F. 

de Lagrange. 

(l) Stamford (MO, Chontilly. 

Staples, Mont-de-Marsan, son écurie et Fécurie de 
M. H. Cutler. 

Sleele (A.)> Chantilly. 

(/l) Viçnon, Verberie, près Compiègne. 

(l) Waïkins (A.), Verberie, près Compiègne. 

Walkins (J), Verberie, près Compiègne, M.Mêselman. 

Webb (T.), Vigean près Bordeaux, M. Suborcasaux. 

Wheeler (B.), Chantilly, son écurie. 




LISTE DES COULEURS DES JOCKEYS, 



ÀBKBTiATiONf : c, ponr casaque; m., pour manches ; — 
t., pour toque. 

MM. 

Abadie c. blanche, t. bleue. 

Alcantara (comte d') . . . c. Yerte, t. Terte. 

Aumont (Alexandre) • . . c. blanche, t. Terte. 

Bains (J.) c. bleue, m. jaunes, t. noire. 

Bancarel (de) c. blanche, t. bleue. 

Baracé (vicomte de) . • . c. bleue, t. noire. 

Basly . . c. orange, t. noire. 

Beautau (prince de) . . . c. rouge, t. rouge. 

Bebague (OciaTO de). . . c. verie, t. noire. 

Beraudière (comte de) . . c. ncire, t. noire. 

Benoist c. jaune, t. noire. 

Bernis (Destanne de) . . . c. noire, t. blanche. 

Blangy (comte G. de) . . c. rouge, m. blanches, t. noireé 

Bonnefond (Desmaisons de) . c. olive, t. noire. 

Bony (comte de) .... c. rose et blanche, t, blanche. 

Bontton-LéTéqne . . . . c. rouge, t. noire. 

Boyat (Adolphe de) . . • c. cramoisi ut bleue, t. ronge. 

Breon (comte de) . . . . c. rayée rose et blanche, t. noire. 

Gabrol • . c. blanche, t. bleue. 

Caderonsse (duc de) . . • c. bleue, m. rouges, f • noire. 

CapdeTielle c. grenat, t. blanche. 

Cars (comte A. Des) • . . c. jaune et galons noirs, t. noire. 

Carter (Thomas) .... c. bleue, ceinture jaune, t. noire. 

Cartier (Henri) c. blanche et pois bleus, t. bleue. 

Coiflin (comte de). . • . c. blanche, t. rose. 

Coppi^e (Dominique) . . . c. bleue, m. jaunes, t. noire. 

Cornelissen (comte de) . . c. bleae, m. oranges, t. orange. 
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Goortoif (Denis) .... e. certae, m. Januei, t. eeriie* 

Goax (comte de) .... c. rose, C. bleue. 

Groy (piîiice Uex de). . . c. rouge et bUoche rayée, t. id. 

GoDGhy (comte de). • • . c blanche,couturesropg.,t. uoire 

Guiler (F.) c. jauop, t. bleue. 

Gatler (H.) c. blanche, t. bleue. 

Daru (baron E.) . . . . c. orange, m. uoirea, t. id. 

©artlgaux ...... c. orange, t. bleue. 

]>ef01. c. blanche, t. ble^e. 

Delaraarre (Ilenpi) • . • c. marron, m. rouges, t. noire. 

De Monts (comte A.) . . • c. blanche, t. noire. 

Dubois (Bdmond) . . . . c. noire, m. jaunes, t. noire. 

Duraas de La VareiUe . . c. verte, t. Terle. 

Fasquel de Courieuil. . . c. jaune paille, t. noiro. 

Finot (baron Jules) . . . c. marron, t. noire 

Fiiz-James (duc de) . . . c. écossaise, m. bleoeSi t. bleno. 

Flèche e. jaune, t. bieno. 

Fould (Achille) . . . . c. rouge, t. rouge» 

Fould (Gustave) . • • . c. violeile et bjanche rayée. 

Garreau (Du) c. verte, t. blanche. 

Greffulhe (comte de) . . . c. bleue, t. jaune. 

HédouTille (comte d') . . c. blanche, t noire. 

Higonnet (le général). . . c. verte, t. noire. 

noneywood c. \ierte, m. rouges, t. noire. 

Jenaings (H.) c. rouge, t. blanche. 

Jordan (H.). ..... c. verte, t. rose. 

Komar (comte A. de). . • c. rayée bleue et rpuge, t. r.oog** 

La Grange (comte F. de). . c. bleue, m. rouges, t. ronge. 

Laire (comte de) .... c. noire, t. noire. 

Lapalme (comte de) . . • c. verte et noire, t. noire. 

Laplaud (F.) . . # . . c. roa^e et blanche, t. id. 

Lalache de Fay (madame) • c. bleue, t. blanche. 

Lauristoa (vicomte de) . • c. bleue et galons rouges, t, rovge* 

Lavigne c. blanche, t. grenat. 

L clerc (Amédée). . . . c. cramoisi, t. noire. 

Leclercq (Camille) . . . -c. verte, t. ronge. 

Lejeone (MarO c. blanche et bleue rayée, t. bleno. 

Lignac (vicomte de) . • • c. noire, t. grise. 

Loiseau c. blancne, t. noire. 

Loussert c. rose, t. bleue. 

Lozé (comte de) • . . . c. verte, t. blanche. 

Lupiu (Auguste) .... c. noire et galons d'or, t. rouge. 

Maoby (J. L ) c. bleue, t. noire. 

Margeot (Ch. de) .... c. rouge, t. uoire. 

Milliea (Charles) . . . . c. rouge, t. noire. 

Vonnecove (baron de) . . c. verte et raies rouget, t. noire. 

Montguyon (comte F. de) • c. orange, t. bleue. 

Montreoil (A. de) . . . . c. abricot, m. rougei, t. id. 

Morny (comtede). . . . c rose et galons d'argent, t. id. 

Mosseiman (B.) . . . • c. verte, t. orange. 

Motte (de La) . • • . • c. cerise et rai' s blanches, t ntire* 

Moyse (Isidore) . . . . c. rouge, m. jaunes, t. noire. 

Namur (vicomte de) . • . c. jaune, ceinture noire, t. id. 

nexon (baron de). . . . c. grii>perle, t. fris-pefle. 

3 
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Niviéfe (baten) . . . . c. orange, t. noir*. 

Palme (comte de Lai. . . c. noire, t. noire. 

Perref afli(ebmte de). . . c. bleue et raies blaneh., I. MMie. 

Prado (eamie de) . * • . c. bleu-ciair, t. roie. 

Raimbaud . . * . < . c. verte et blanche rayée^ t. terte. 

Refis (Perd inand]* . » . c. jaune paHle,* t. noire. 

Reiaet (Jaeqoes) .... c. mar. etg. d'arg.,»!. bteti.,t.s. 

Reverseau ...... c. noire, t. noire. . 

Rivière 'A.) c. tlolelte, t. noire. 

RoMn (Jdlien) c. rouge, t. bleue. 

RoBfierer (comte P. de) • . c. rayée bleue et Jannei t. id. 

RofGgnae (mar<|ul8 de) . . c. bleue, t. bl-.ue. 

Roman fTicomte de Saini*^ . c . bleue, coutures jattnef ^ t. noire. 

RoihacbîMI (baronN.de). . c. bleue, t jaune. 

SalTorte (vicomte de). . . c. bleue et jaune, t. Jaune* 

Samillofll (Vieomte de) • . c. blanche et bleue, t noire. 

SchiclLler (baron A.) . < . c. blanche, m. cerises, t. cerlM. 

Sempé (A.). • • . * . c.braoe, t ronge. 

Sevin (Th* de) • • « . . c. verte, coulures blanches, I. id* 

Sil voira (de) • * * . . c. rose, m. bleues, t. bleue. 

Sobereasaox . . . . » c. orange, t. noire. 

Talon (vicomte A.) . * • c. bleue et galobi d*or, t. Hoir*. 

Terves (Ch.de). . * . . c. noire, t. noire» 

Thierot * • • ^ . . . c. uoire, t. bleue. 

Vanteaux (P. de) . • « . c. bleue, m blanchM^ t.B^M. 

Veaucé (baron de) « • ^ c. bleu-clair, t. bleue. 

TM • k • c. Terte, t. Jaune* 



CHEVAUX A L'ENTNAINEMENT EN FRANCE. 

A CHANTILLY. 

BjïtaAmEUR : G. BAINS. 

M. le comte de Uire. 
ïorrent^h, a!., ôgé, cheval de steeple-chasp* 
Bi0ici Dwarft bé nu, âgé, cb^val de steeple-chase^ 

ENTRAINEUR : |. IIAINS. 

M. le comte P. Bœderer. 
Ott9drl|^0, Jt b. i par SjlYio ou TippSe Clder^ 6 ansi 
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Muiium, pn al, par eroeardo et Oem^io», 4 ans* 
Crin*>lU^ê, pehe b., par Brôcardo et Déception, 4 tiM« 
Oubli, pn al., par The Baron et Victoria, S ans* 
Brocoliy pn b., par Gladiator et Cauliflower, 3 ans. 
Edredan, pn b., par Gladiator et DéMptton^ % ans. 
Papillotle, pcbe b.^ par Gladiator et Agar par Stlng, 

2 ans. 

PaquêUnh pcbe ah, par Tbe Baron et Slddler Uare» a aoOi 

BNtfiAlHEIin : W. BALGHIN. 

M. A. 8cbick)er. 

De Ginkelt cb. b., par DeBuyter^ 5 ans. 
avilie, Jt al, par Tbe Baron et CaaaaodN, a ana» 
Mortel m iét^y pn b., par BurpUee et GHbble» 3 alla, 
KUê mê not^ pahe ah, par Blrdcatcbei* et Touch m» BOi« 

3 ans. 

Mitraille, pobe fl., par Birdcatdier et DtiïU 3 ans» 
Vic^Moit po bM pMP Weat Auatralian et Little Fawoi 

2 ans. 
Hurrah. po b. b.« par Plying DulcbmaU et GlaHon* 

SatiSé 
JUartin-PMuur^ pn b. b.^ par Hé Baron et CSoMantia 

Ada, 3 aoa« 
Charles le Tànàraire^ pn ah^ par Tbe Baron et Ut mère 

d'Epaminondaa, 2 ana. 
Monijoie SaitU^Dimê, pn b«, pat Cbantideer et Gatork^ 

9 ana. 
Voluptuary, pcbe a1.^ par Teddington et la mère d*Ofi- 

nocoy 3 aos. 
Va U prom^mr^ pake b«, par Kundo et Qladtolet t âtti» 

ENTBAmEtTR : 1. bartholomb^. 
sté ttoiBei. 

Triumvir^ cb b., par Tbe Kmperor et Example, 6 ans. 
Saint-Georges, pn al., par Gladiator et EfQeDeans, 4 anSé 
Zephir^ pn b. b«, par Ion et Baiwing, 3 ans. 
Corot^, pn b., par Bay If iddieton el Wallflower, 3 ans. 
CaxeQf pcbe al.» par Hancio et Bflle IPeana, 3 anai 
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Maearm, pn b., parTbe Prime Warden etEI?ina, Sans. 
Manola, iche b. b., par Tbe Baroa et Gassandra, 2 ans. 
Larie, pcbe b«, par Lanercost et Zerline, 2 ans» 

ENTEAINEDR : J. BOLDRICK. 

W^« Latache de Fay. 

JImjsI, Jt n., par Sir Tatton Sykes et Florida, 6 aos. 
Rabry, pn pI., par Elibiron et Loïsa, 4 ans. 
Marguemont, pn b., par Gladiator et Gontessa, 4 ans. 
Loêi Born, pcbe b., par Eithiron ou Freystrop et Flo- 

rida, U ans. 
Miss Eithiron^ pcbe b., par EUbiron et Coquette, 4 ans. 
MarvilUj pcbe b. b., par Gladiator et Marguerite* 4 ans. 
Souvenir, pebe b. b., par Eitbironou Bataclan et RutbfuI, 

d ans. 
Page^ pn b. b., par Eltbiron et Eoilne, 3 ans. 
Biancourtf pn b., par Elibiron et Wirthscbaft, 3 ans. 
Furens, pn b., par Elibiron et Loïsa, 3 ans. 
BraUne, pn b., par Elibiron et Marguerite, 3 ans. 
Seigneurie, pcheb. b.,. par Elibiron et Discrétion, Sans. 
Hugu^tlSf pcbe b., par EUbiron et Jessie, 3 ans. 
Trésorier, pn al , par EUbiron et Loïsa, 2 ans. 
jPAar#, pn b. b., par Eltbiron et Eoline, 2 ans. 
r. Trust, pn b.. par EUbiron et Trust, 2 ans. 
Biévre, pn al., par Elibtron et Voltaire Mare, 2 ans. 
Lia, pcbe al., par Pédagogue ou Fatber Tbameset Sboffle, 

2 ans. 
MannadOj pcbe b., par Eltbiron et RutbfuI, 2 ans. 
ÀUimce, pbe b. b., par EUbiron et Discrétion, t ans. 
TrosM, pcbeb. b., par Eltbiron et Scutari Mare, S ans. 

BMTBAINBUE : A. BlUGGS. 

M. de SiWeIra. 

ifinîco, pn al., par Caravan et Saddler Mare, 3 ans. 
FuséSy |)che b., par Nuncio et Lucbc, 3 ans. 
Atout, po b., par Lanercost et Paqu^relte^ 2 ans. 
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M, C. Ledercq. 

Ifaij ch. b. b., par M. Waggs el Nativa. 5 ans. 
Tosê tip, pn b., par Lancrcosi et Lady Ëmily, 3 ans. 
Australie, pdke b., par Lanercost el Diggory Diddie, 

2 ans. 

M. A. Briggs. 

Aquilon, pn b. b., par Nuncio et Grist, 3 ans. 
Lady Annie^ pcbe b. b., par Lanercost et Ecbo, 2 ans* 

ENTRAINEUR : W. BUNN. 

M.MarcLejeune. 
Polly HopkinSf j. al., ftgée; jument de steeple-cbase. 

ENTRAINEUR : R. CARTER AÎNÉ. 

M. ]e comte G. de Blancy. 

Fleur des Loges^ pcbe al., par St*Germaia et Anémone, 
4 ans. 

M. R. Carter. 

Aaûy, pcbe b., par Lanercost et Julia, 2 ans. 

ENTRAINEUR : R. CARTER FILS. 

M. Ddamarre. 

Vert-Galant, pn al., par The Biron et Pair Helen, 4 ans. 
Mira, pcbe b. b., par Ion et Miss Rainbow, 4 ans. 
Cagliostro, pnn., par Nunnykirk etFairHelen, 3 ms. 
Trovatore, pn b.« par lago et Panacea, 3 ans. 
Pellevoisin, pn b., par M. Waggs et Fleur de Marie, 3 ans. 
Fille ds Marbre^ pcbe b., par Nunnyliirk et Scytbla, 

3 ans. 

Baiamuttey pcbe al.» par Bîrdcatcher et Needie, 3 ans. 
Cadmus, pn b., par Strongbow et Clématite, 2 ans. 
Crisfin, pn b., par Strongbow et Marcelle, S ans. 
DelM, pn b., par Y. Lanercost et CbLsel, % ans. 
2f...., pn b., par Strongbow et Rosabelle, 2 ans. 
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Mlle Crawuikon^ pcbe b.» par Lotdstone et Lola Montés, 

2 ans. 
Ladree, pcbe Q*, P^r Loadstone at Walfflower. 8 ans* 
Bambache^ pcha n,, par Nuncio et Lady Artbiur, 2 aoa. 

M, 6. Fould. 
i9ot«-|{o&eW, pn al., par Elthiron et Coquette, 8 ans. 

H. ]e yicomte de Lauriston. 
Cardoutj jt b. Sting, 5 ans. 

ENTBAINEUa : T. GAATBB ÀIKA. 

M. le baron de N. de Rothschild. 
Balagny, pn b., par BllhlroD et Scutarl Mare, 3 ans* 
FerriereSy pn b., par Lanercost et lllustratiou, 3 ans. 
TalfétêiU^ pche b., par Lanercost et Bounty, S ans. 
Négresse j pche n.» parCaravan et Creeping Jenny, 3 ans. 
Bel Air, pn b., par Lanercost et Bounty, â ans. 
* Empire^ pn al., par The Baron et Annetta» 2 ans. 

H» le comte P. de Montguyon» 
MoucheroHy pn al., par Loup-Garou et Forest Fly» S ans. 

M. le vicomte A. Talon. 
Traehtir, ph b., par Windischgrati et Theon Mare, St ans. 

M. la baron B. de Vatry. 
StainSj pn b., par NudoIo et Fiction, 3 ans. 

M. T. Carier, 
NegriMs pche b. b., par Elthiron et Napbta» 4 ans^ 
Colaa», pn b.( par Laneraoat et Stream, 3 ans. 
Christina, pehe b., par Lanèreont et Viciresa, 3 aas. 
TfumpatQrt pn b.» par Nuncio et Margarita, â ana* 
UgaUû», pn aL, par Nuncio et Effie Deans, I ans* 
Denis Papin, pn b., par Nuncio et Free Trade, 3 ans* 
Alfreà ih$ Oreëi, pn b. b«, par Nuado et Flowar af Ibe 

Forest, fi ana» 
Trusttporthyt pn b., par Ion ot Example, 2 ans* 
Opulent, pn b.« par Laneroost et Quininei 2 ans. 
Volontaire^ pn b , par Bllbironei Maphta» 2 ans» 
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* laiy AU€$, pcba «U* par The Baron et Jew GirI, % »$« 

* Qu€$n ùfihê Ne§ro0$t pobe a*, par Nuncio et Flirta^ 
lion, 2 ans. 

M. W. Carter. 
Plenipoy pn b., par Nanclo 6t FItrlat!on,3 ans. 

M. T. Carter fils. 
Keepsahê, pcha b. b., par Nondo et Aspasie, 3 ans. 

H. Gamble. 
Unî<m Jatk^ pu b.» par Gladiater et TraflaU, 8 ane, 
* Ne sont pas encore arrivés. 

«NTAAINECR : B. CUNNINGTON. 

M. Lupid. 

Eclatreur, ch. b., par M. Wnggs et Lanterne, 6 ans. 
Potoekit pn b. b., par The Baron ou Nunnykirk et MystRa, 

& ans. 
Paladin, pn al., par Tbe Baron ou Caratan et Honey^ 

moon, 4 ans. 
Forin, pn al., parSurplice et Payment, 4 ans. 
Mésange^ pcbe b., par Red Hart et Guckoo, 4 ans. 
San Salvador ^ po al., par Tbe Baron et Payment, 3 ans. 
Pèlerin, pn b., par Lanercost et Honeymoon, 3 ans. 
La MaladèHa, pche b. b., par The Baron et Refraction, 

8 ans. 
Bergeronetle t pcfae b. b., par Lanercost et Cuckoo, 

3 ans. 
Simplette, |Khe b. b., par Lanercost et Of6cious, 3 ans. 
Trajane, pcbo b. b., par Lanercost et Myszka, 3 am. 
Bobine, pchc b. b., par Saint-Gernaain ei Réel , 3 ans. 
Précurseur, pn b., par Lanercost ou Tbe Baron et Lan* 

terne, 2 ans. 
Ariaban, pn aU, par The Baron et Payment,J ans. 
NtreUet pcbe r., par Ion et Jellyûsbt 9 ans. 
Téroine, pcbe b b., par Ion et Cuckoo, 2 ans. 
Calpumia, pcbe b. b., par Ion et Lysisca, 2 ana. 
ITic^a, pcbe h. b., par Lanercost et Myâzka, 2 ana. 
Palestine, pcbe b., par Lanercost et Honeymoon, 2 ant. 
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Mandoline, pche b. b., parNuncio et Jouvence, S ans. 
ta Pariiina, pcbe b., par Tbe Baron ou Saint-Germain 
et Réfraction, 2 ans. 

BNTRAIlfEUII : H. GIBSON. 

M. le baron E. Daru. 

BlUaheth, pcbe n.,par StuUz et Bay Araby, i ans. 
Misi Bird^ pcbe b. b., par Don Jobn ou Birdcatcber et 

Image, 4 ans. 
CoitmpolUe^ pn b. b., par Lanercost et Julia, 3 ans. 
LaSarihe, pcbe b., par Slane et Balalilava, 3 ans. 
PersepolU, pcbe b. b., par Lanercost et Saddler Mare, 

3 ans. 
Antilope^ pcbe al., par Malcolm et Start, 3 ans. 
Dentelle, pcbe n., par Russborougb et Scboolmi$trcS9, 

3 ars. 

Lathe, pche b., par Mildew et Cbisel, 3 ans. 
7an ClaeSf pn b. b., par Lanercost et Stream, 2 aâs. 
Charmeur, b. b., par Lanercost et Saddler Mare, 2 ans. 
Scarabée, pn b., par Tbe Baron et Alice, 2 ans. 

M. H. GIbson. 

Paddy, cb. al., âgé; cheval de steepie-cbase. 
Sire de Franc Boisy, pn b. b., par Lanercost ou Nuany- 
kirk et Belvédère, 3 ans. 

ENTaAiNEUA : J. OIBSON. 

M. L Moyse. 

Bailway, ch. b. b., par Nelson et Redgauntlet Mare, 
6 ans. 

ENTHAINEra : T. HURST. 

H. le comtei de Morny. 

Diamant, ch, b., par Caravan ou la Clôture et Emerald, 

5 ans. 
Bihoche, pn b. b., par Brocardo et Zaïda, U ans. 
Odeesa, pche b., par Thé Baron ou Assault et Mantle, 

4 ans. 
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8ur$$nê$^ pche b., par Nuooykirk ou Brocarde et Mena* 

lippe, 4 ans. 
iihdrtiiojife, pn b., parArchy et Second Sight, 3 ans. 
Corpus Juris, pn b., par The Baron et Quiz, 3 ans. 
Fortumo, pn al., par Gladiator et Snowdrop, 3 ans. 
Kertch, pn b., par Gladiator et Launcelot Mare, Sans. 
Argentan, pn b., par Gladiator ou Brocardo et Menalippe, 

3 ans* 
ÀprUiSy pche b. b., par Lanercost et Mantle, 3 ans. 
Orloff, pn b., par Nuncio et Launcelot Mare, 2 ans. 
Corsaire, pn b., par Bay Middleton et Forest Flowers, 

2 ans. 
Quid Juris, pn b., par The Baron et Quiz , 2 ans. 
Alfpêd, pn b., par Gladiator et Ëifpid, 2 ans. 
Bosaii^ pche b., par Gladiator etCingara, 2 ans. 
Veva, pche b., par Teddington et Gosachta, 2 ans. 
Phacops, pn b. b., par Kingston et Yerulam Mare, 2 ans. 
Saphir^ pn b., par Jack Robinson et Gharley Boy Mare^ 

2 ans. 
Bérilj pn b., par Jack Robinson et Greek Slave, 2 ans. 
Pyrops, pn b., par Jack Robinson et Denique, 2 ans. 
Bva, pche b., par Kingston et Millwood, 2 ans. 
Spezzia^ pche b. b., par Jack Robinson et Lammas Lass, 

2 ans. 
Mica, pche b., par Jack Robinson et Décrépit, 2 ans. 

ENTEAINEDR : H. LAMPLCGH. 

MM. de la Motte , le baron de Nonnecove , le vicomte 

de Namur et le vicomte de Gunchy. 
FranC'Picardy h. b., par Nautilus ou Royal Oak etNio- 

bé, âgé. 
Jean duQussne, ch. b, par Coranna et Monaca, âgé. 
Casse-Cou, h. al., par The Dean et Fieldfare, âgé. 
Trenibleur, ch. b., par Y. Emilius et Miss Tandeaifâgé. 
The Colonel, h. b., par Gato, âgé. 
Pénélope, jt b. b., âgée. . 

SNTRAINKITR FÀETIGULOUI. 

M. de la Poer. 
te§aey, pche b. b., par Nunnykirk et Aiinuity, 4 ans. 
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Cit^^uOhêt pu «Im pat NuiwyUrk #i Imilia* S ant^ 
LamUnetUf pcbe b., par Lanercoat et Véauvieiuie, 
3 ans. 

«NTBAINBUa PAUTICVUEB. 

M. A. Herbêfl. 
Dranon, h. b.« par Portrait et Maltese 6 ans. 

ti^tRAiNHûA t T. anitn. 

MM. le comte d*Hédouville et de Béhague. 

Gagne-Pelii^kt al«, par Roméo «t Rhiaoplastiai âjét 
Agricole^ pn b., par Areby et Landrail» 4 ana, 
C(mmiU0i^ pcbo b» b. , par Mt Wagga et )di^ de lu Veitiat 

A a«s. 
Cii»#iiina/t»«« m b* b,> par Uaerooat e| Laadr^Ut 3 

ans. 
Bi40lgp, pn bi, par lago et Pug, 3 ana. 
ié<//0ii« pcba al*9 par Pyrrbui tho Firat et SliijpaUi S 

ans. 
l4i Rfinê Blanehêt pcbe al., par Birdcatcber ^t Bilberry, 

3 ans. 
La Riêtori^ pcbe b^i par Nuncio ctMolocbine» 3 aoa. 
Haroldf pn b., par The Coofessor et Lady Charlotte^ 2 

ans. 
Bradamante, pcbe aK, par Orlando et Gaze, g ans. 
iV.o, pcbe b. b., par Mundo ouNunnykirk, et lliaa 

Johnson, 2 ans. 
*Gonzales, pn b. b.. par Hernandez etMolochine, fi ans, 
W..., pn b., par Hernandez ei Rhinoplaatle, fi ans. 
'Carlinê, pcbe b. b., par Hernandez et Pu^, ff én8< 
*G$nahiej pohe al., par Hernandez et The Heirèaa, 9 

ans. 
*N..., pche par Hernandez et Taiied Gothel, 9 ana. 
*/f..., pche b., fm HamandoK alM)>téB la Veille, 2 

ans. 

* Nq aont paa encore arrivéai 
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wtnuiNBint ; b. w&ulbs. 

M. le Priaco Max de Croy. 
Acajou, pn al., par Gladialor el Maroella» 4 am, 
l^iilyf pu al., par Caravan et Bruyère» 3 ana. 
ConU^ pu o., par NuRcio et Lvoy Loof , 9 ans. 
Favorite, pche al., par Elthiron et Favorila» 3 ana» 
Misê Anna, pche ah, par EUhiron et Constance, 3 ans. 
rt{/at#, pn b., par NuDcio ou Nunnykirk et Frisette, 2 

ans. 
Nampsau Val, pche b., par Nunnykirk el Bruyère, 8 

ans. 

A courtï:uil (près Chantilly). 

BNTaAIlTBUR : F. KBNT* 

M. Fasquel de Courteuil. 

Célibataire, h. b. b., par Nelson et Redgauntlel Mae?, 

âgé, 
Uiee Glaâiator, jt b., par Gladjator et Berthe, 6 hd^* 
Séboêtopol, pn b., par Gladlator et R^dga^ntlet Ma?p, 

4 ans. 
Dsrby, pn b. b., par Gladlator et Silhouette, & ans. 
Flammèche, pche b., par The Baron et Alluoi^ttef 4 

aaa. 
BUtia, pche al., par Slane et Twilight, ti ans, 
Erreur, pche b., par The Baron ou Assault et Holbein 

Filly, 4 ans. 
Ph0bus, pn b. b^ W The Baron et Ténébreuse, 3 ans. 
Fort à bras, pn b.^ par The Baron et Supreina, 3 ans* 
Harquiê de Car0ba$, pn b. b. t par The Baron ou Ca«* 

ravan et Minuit, 3 ans. 
Charlatan, pn b., par Canavan et laily Çharlolta, 3 aQa« 
Minotaur, pn b« b., par Nu^oio e( Miniature, 3 ans. 
Pomme d* Amour ^ pche al., par fhe Baron et Too^ate, 

3 ans. 
Le Chevalier ffoiff pp p., par The Baron et Uimiit^ 

ans* 
Olibrius, pn b., par Lanercost et Supremai % ans. 
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Baideeonmê MUy pn b. b., ptr Nimeio et Redgaunt* 

lel Mare, 3 ans. 
Fanfaron, pn b., par Nuncio et Ténébreuse, 2 ans. 
Brillant, pn b., par Nuncio et Tomate, S ans. 
Tenui, pcbe b. b., par Nuncio et Pulcherie, â ans. 
TempiU, pehe b. b. , par The Baron ou Nunnykirk et 

Tronquette, 3 ans. 

A LA MORLAYE. 

JSNTAAINeUB : H. jenhings. ^ 

M. le baron Nivière. 

MUi CatK J^ &l« PSf Gladlator et Georgette, 5 ans. 

Sêriouê, pn b. b., par Tory et Semiseria, 4 ans. 

Pueheêê^ pcbe b. b., par Gara van et Dorade, 4 ans. 

Forél de Lyi, pcbe b., par Pyrrhus the First et Frau< 
dulent, 4 ans. 

Fortiiier, pn b., par Lanercost et Fraudulent, 3 ans. 

J?6lt#, pn n., par Ion et Julia par Charles XII ou Sir 
Hercules, 3 ans. 

DéêorvMiê^ pn al., par Russborough et M'* Anson, 
3 ans. 

Tippler^ pn al., par Tipple Cider et Boutique, 3 ans. 

NohU, pn al., par St-Germain ou Nunnykirk et Giran- 
dole, 3 ans. 

GoëletUf pche b., par Ion et Georgette, 3 ans. 

Sylvie t pche b., par Lanercost et Grist, 3 ans. 

Fête, pche b. b., par Nunnykirk ou St-*Gerœain et Fes- 
tival, 3 ans. 

Mathilda, pche b., par Elihiron et Maid of Erin, 3 ans. 

Fortune, pn b. b., par Lanercost et Fraudaient, 2 ans. 

Athoe, pn al., par The Baron et Âbhess, 2 ans. 

Vicar, pn b., par Castor et Victoria, 2 ans. 

Géologie, pche b., par The Prime Warden et Geor- 
geite, 2 ans. 

Wedding, pche b., par Nuncio et Wediock, 2 ans. 

Sueannah, pche b. b., par Nunnykirk ou Elihiron c 
Semiseria, 2 ans. 
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M. le comte de Prado. 

Gauviêuœ, pn^., par The Baroa ou [Laaercodt et Fa* 
tima, 3 ans. 

M. H. Jenmng9. 
liUle Jach, pn b., par EUhiroo et Ânnuity, 3 ans. 

X LA CROix-SAiNT-ouEN (pîès Compiègne). 

BNTftAINBUa : T. CARTER NEYEO. 

M* Mosselmann. 

Jf. Henry, eh. b., par Ion et Victorine, 6 ans. 

Tonnerre dee Indes, pn al., par The Baron et Séré- 
nade, 3 ans. 

Mulâtre, pn b. b., par Lanercost et Emerald, 3 ans. 

Grand Décime, pn b. b., par Lanercost et Memoir, 
3 ans. 

Boseard, pn b., par Nuneio et Camélia, 3 ans. 

Ai partout^ pn b., par lago et Eupbrosine, 3 ans. 

Loulou, pn b., par Caravan et Adeline, 3 ans. 

Françoiê, pu b., par Caravan et Franresca, 3 ans. 

Mlle Mare, pche b., par Caravan et Victorine, 3 ans. 

Bierfurher^ pn b., par The Baron et Francesca, 2 ans. 

Bahaloumt pn b., par The Baron ou Ion el Sérénade, 
3 ans. 

La Filleule, pche b. b , par Ion et Eugénie, t ans. 

La Boule, pche b. b.^ par Ion et Euphrosine, 2 ans. 

Pantenne, pche b., par Ion ou Lanercost et Fusion, 
2 ans. 

iV.» • , pche b., par Nuneio et Démonslration, 3 ans. 

A noYALïEU (près Compiègne), 

ENTRAINEUR : T. JENNIKGS. 

M. le comte F. de Lagrange. 

Monarque, ch. b., par The Emperor, The Baron ou Sting^ 
6 ans. 
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Trouterej cb. aU| purTippla Cider et Golombîne, 

5 ans. 
Dame d'h&nnêurf jt al., par The BaroD et Annettâ» 

5 ans. 
Brutus, pn b. b. , par Sting et Loterie, U ans. 
Mlle de Chantilly^ pche b., par Gladiator et Maid of 

Mena, 4 ans. 
Claire, pclie b., par Brocarde et Clémentine, 4 ans. 
Thea^ pche b., par Electrique et Coiombine, k ans. 
Valna, pche al., par Gladiator et Wirth»eb«ft, U ans. 
Ventre Saint-Gris^ pn b., par Gladiator et Belle de 

Nuit, 3 ans. 
Zouave, pa al, par The Baron et Dacia, 3 ans, 
Valant^ pn ai., par Caravan et Maid of Monay 3 ans. 
PheniXy pn b., par The Baron ou Nuncio et Taffrail, 

8 ans* 
tnl^rman, pn atu par Gladiator et Bathilde, 3 an^. 
Etoile du Nord^ pche b., par The Baron et Maid of 

Hart, 3 ans. 
Cluvrette^ pch^ b* b^ pdr Ladercost et Kativa, 3 ana. 
Comtesse, pche b., par The Baron ou Nuncio et Busebia» 

3 ans, 
Catherine, pche b* b,, par Elthiron et Lesbie, 3 ans. 
P$ree Neige^ pn b.> par Gladiator et Maid cf Mona, 

% ans. 
Cotbert, pn al., par The Baron et Holbeln Piily, 3 ans. 
Bettdem^ pn al„ par Gladiator et Pauline, S ans. 
Fitz Autocrate pn al., p, Autocrat et Miss Cobdcn, 

Sans. 
Blank trincfy pnn., par Nuncio et Greeplng Jenny, 

3 ans. . 

Fint'Favoriie, pn b., par Elthiron et Pavorita, 2 ans. 
Monseigneur^ pn al„ par NuonykirK ou Fitz Gladialor 

et Hervine, 2 ans. 
Lobelia^ pche b. b., par Nuncio et ftlaid of Hart, % ans. 
Nuncia^ pche b., par Nuncio et Faiima, 2 ans. 
Liouba, pche a!., par Nuncio et Eusebia, % ans. 
Lisiscote, pcba b. b., par Nunnykirk et Dacia, % ans. 
Fairy Queen, pche al., par Gladiator et Bathilde, 3 aiM. 
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Mariin$U$t pdie |i.« yar Unor^it et Palmsi 9 a)ia# 

BNTAAimvn: k» hadlby, 
II. le vicomte A. Talon, 

* Weaihêrcoel^.h. b.. par Wealherbit etTctolum. âgé. 

* 5itiitf.il b., parTaîly Ho, ègéô, 
Orl(oiii<4i)tb, b.« par Faugh a Ballagh, *géa< 

* Magn$t^ b« b*, par Magret, ftgé, 
ITiItaifH^ Boy» h, b*t par Bretby^ 6 ans, 
Nul, b. b., par Caravan «t Wagsinc, 5 ani, 

JWit £ait#f0aili peba b. b., parMnerco&tet Wbim, 3 ans, 
IV'..., pa hé b'i par LaQercost at Hood, i a»*. 
TV^..., pa b. b., par Ion et Theon Mare, 2 ans. 
* Actuellement en Angleterre. 

LA GSLLE ÉAIf^toCtMtl^ 

bnt&àinbub: bnogh. 
M. J. L. Manby, 

Th$ Dean, b. b., âgê^ cbeval de steeplé-cbaso. 
Kihoorth Loti, jl b„ âgée, juqieot 4a ateeple-chase. 

A gAiHT'CdNi'Bgt (prèsCften). 

ai^taiiNEuft : f. i.^gpiuma. 

M. A, Basly. 

RifârHiM^i êh. aL^partippteGider et Wbfele6ett«llir9, 
Bfûtônniéf^ ]^n b^^ par Baltbazar et Amid, 3 Afia. 
BmUU ptt al., par Balllnkeele ^t tessiea, A atil. 
BomçLrs^ni^ pn b., par Ballinkeele et Zille. 4 ans. 
CUmntinè^ pche ah, par Baltbazar et Wbâlebôde M&re, 

3 ans. 
Ctrf'Yolani, pn b.b., par Lanercosl et Twilight, 2 ans. 
F. Gladiator, pn aU, par Gladiator at Jessy par Laner* 
. ^stf 2 ans. 

M. de la Chapelle, pn b.; par Collingwôod et Mul#y 
Molo^b Marai S ans* 
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fPAMy, pn al., par Gladiator et Isole, S ans. 
£a Fanehùnnette, pcbe b., par Assauit ou Ballinkeele et 
icchaïa, 2 ans. 

AU pw (Orne). 

ENTRAINEUR : S. TBUDGETT. 

M. Forcinal Ceneri. 

Emilie, pcha b. b., par Stoker et Suzette, h ans. 
Victoria, pche b., par Gladiator et Suzelte, 3 ans. 
Narciêiay pcbe b., par Ion et Dame Blanche, 3 ans. 
Faron, pn b. b., par Mastrillo et Polka, 3 ans. 
Léonard f pn b. b., par Tipple Cider et Sazette, S ans. 
Guignolet^ pn al, par Tippler et Polka, 2 ans. 



ARRONDISSEMENT DE L'OUEST, 

A SAINT-BRIEUC. 
ENTRAINEUR : B. HARDY. 

Bf. Cb. de Margcot. 
Verdehi, eh. b., par Gladiator et Polixene, 5 ans. 
Roia Bonheur, pn b., par Liverpool et Esmeralda. 
Pluduno, pn b:, par The Prime Warden et Midsuœmer. 

i ans. 
i:Àr$umon, pche al., par William et Polixene, à ans. 
T.CarfMx, pn b. b., par Carhaix et Midsummer, 3 ana. 
Mw Carhaix, pche al., par Carhaix et PoIixène, 3 ans. 

A 8UNT-J0UAN DES GaÉBÈTs (près Saint-Malo). 

ENTRAINEUR : J. TRÉVIDY. 

M. Magon de Sainl-Eiier. 

ilacAel,jtal.,par Horace, 6 ans, jument de steeple- 
.Chase. 
foltigeur, ch. b. b., par Liverpool et Japan; 5 ans; 
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A souRGHES (Sarthe). 

ENTRAINEtlR : 1. GASSIDY. 

M. le comle A. des Cars. 

Janiippe, h. b., par Glory, âgé, cheval de steeple* 

chase. 
Garenne, pche al., par Gladiator, EHbiron ou Freystrop, 

et Jessie, ii ans. 
Ballon, pu b., par Glory ou Gataract et Miss Urganda, 

3 ans. 
Biribi, pn b., par Ion ou Strongbow et Rosabelle, 3 ans. 
Biitra^ pdic b., par Maryland et Xenia, 3 ans. 

M. le comle de Bréon. 

Yucca, h. b., par Trim, 6 ans, cheval de steeplë-cbaso. 
CalinOy pn b., par Slrongbow et Norna, 2 ans. 

A ECOUFLANT (pièS AugefS). 
EXTRAINEUa : JOSEPH. 

M. le vicomte de Baracé. 

Pharaon^ ch. al., par Gladiator ou Nautilus et Desliny, 

6 ans. 
JSrnanif pn b., par Liverpooi el Japan, 4 ans. 
Binette, pche b., par Strongbow et Discrète, 3 ans. 
Bai'Bleu, pche al., par Strongbow ou The Prime War- 

den et D' Syntax Mare, 3 ans. 
Jespiney, pn b., par l'he Prime Warden et Podarge, 

2 ans. 
Biiu Merci f pche al., par lago ou Gladiator et Tho 

Probe, 2 ans. 
Ignorance f pche b. b., par Garavan et D' Syntax Mare, 

2 ans. 

BUTRAINEUR : W. BAINS. 

M. Ch. de Terves. 
Lady Tartuffe, ]ih, b., par Ion et Mariquifa, 5 ans. 
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À!ma, pche b., par Tbe Prime Warden et Berthe, li 
ans* 

Paiiênci, pche b. b, par Ion ou Prim* Warden et Vio- 
lette, A ans. 

Vert GaUuUy pn al.» par The Prime Warden et Faany 
HilU '4 ans. 

if. Turc, pn b. b., par Strongbow et Aride of Abydos, 3 
ans. 

Zut, pche b. , par Ton et Mariquita, 3 m$. 

Livré, pn aU, par Velox et La Biche, i ans, 

te Bancal, pn b., par Castor et Miss Rainbow, 2 ans. 

Plumé Coq, po b.f par Tbe Prime Warden et Margue^ 
rite, 3 ans. 

Tard Venu, pn b. b., par Castor et Julia, 8 ans. 

Erica, pche b., par lago et Violette, 2 ans. 

illusion, pche bé, par Caravan et Olinga, 2 am. 

Ada, pche b. b., par Castor et Oame Blanche, 3 aa4. 

M. E. Cordier, 

Johanna, pche al., par The Baron ou Assault et Loulsa, 

li ans. 
Arquebuse, pcheb.i par A^sauU et Annene, 3 ans. 
Aima, pche al., par Nathaniel et Miss tarrare^ 3 ans. 

M. Boutton-Lévèque. 

Sultan^ pn b.« par The Prime Warden et Verveine, & 
ans. 

U. Juliea Robin. 

Aghurs, pche b., par loo et EmWa, 3 ana. 

M. de Nieuil. 

Polygone, eh. b., par Caravan et Annette, 6 aii9i 

Bin'RAmEtTR : c. bhàt. 

Robert, h b., 4gé, cheval de ateeple-chase. 
Regalte, jt b. b., par Gladiator et Annelte, âgée. 
Islingion, pn b. b., par Liverpool et Elvina, A ans. 
Varn0f pche» par The Prime Warden, 3 ana* 
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A WUA H>ULR (prè» Angers). 

JBNTRAINEUR : LOUIS LEFOUR. 

M. Jules BouUon. 
Paeha, h. b.^ par Ion et Ziilmé, 4 ans. 
Surprise, pehe b«« par Primo Warden ot yision, 4 ans. 
Action, pche b. b., par Ion et Belle Poule, 3 ans. 
Ben Leil, pn b., p. Tbe Primo Warden et Glycine, î 

ans« 
Musette, pche b., par Thè Prime Warden et Visioii, 

2 ans. 

CA#5«2, pehe b.,P&rTho Primo Warden 0tAnnc((o, 

3 ans. 

Dame de Carreau, pche b., parTbc Prime Warden 

et Verveine, 3 ans. 
Dame de Trifle, pche b.i par Thd Prime Wardett et 

Bellerpoule, 2 ans. 

A NANTES. 
SNTBAiNBtlA : V« PftrDBitT, 

U» le vicomlo de Tred^rp. 

WU tloftù, peho b. b., par Ion et Lady Bang tail, « oai. 

M. Reverseau. 

SSbattùpôl, pn b.f parOambottiatBranebe d*Or, 3 ans. 
Tchemaia, pche al., par Ion et Darling^ 3 ans. 

•M, Caillé. 
Mamelon Vert, pn al., par Tbe Prime Warden et Jen- 
D7t3»nst 

M. Benoit. 

nrahim^ pn b, b., par ion et Ninon, 3 ans. 

# M. Pommier. 

Sr^Ifa,pcho ol., par The Prime Warden et Ninon, 3 ans. 
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LA DIVISION DU MIDI. 
A RiCHEttBU (Indre-et-Loire). ' 

INTRAINEVR : H. JORDAN. 

II. du Garreau. 

Ointillê Ànnetlê^ pcbe b.» par Commodore Napier 

et Stella, li ans. 
Prince Noir y pn b,, par Wiomersley et Arabelle, 3 ans. 
Forban, pn b. b., par Womersley et Phenice, 3 ans. 
Royal Maeain^ pn b. b., par M. d'Ecoville.ou Worners* 

ley et Exquisite, 8 ans. 
Pemhroke^ pn b., par lunian et Ursule, 2 ans. 
Durandali, pche b., par lonian et Stella, S ans. 
Rénovation, pcbe b., par lonian et Pbenice, S ans. 

M. R.de Cbemeliier. 

Ctair de Lun$, pcbe b., par lonian et Defy, 3 ans. 
Eteolzone, pche b., par lonian et Image, 3 ans. 
Baraque, pche b. b., par Li?erpooI et Elvina, 3 ans. 
Bafeiy, pche b., par Liverpool et Emilius Mare, S ans. 
2^..., pcheb., par The Prime Warden etBmilius Mare, 

2 ans. 

Dr..M icbe, b., par The Prime Warden et Esquisse, 8 ana. 

M.Barbey. 

lonesse, pcbe, b., par Ion et Lady %angtail , 3 ans.. 
M. GapdevieiUe. 

Papillon, pn b., par Toison-d'Or et Bayadère, 3 ans. 

M. H. Jordan. 

Eaehe Paille, pn b., par Commodore Napier et Olympie, 

3 ans. ♦ 
Contran, pn b., par Polecat et Louisa, 2 ans. 

Enfant Trouvé, pn b., par M. d'Ecovilie et Miss Exile, 8 
ans. 
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A LA?«GÉ (ladre). 

ENTRAINEUR : PARTICULIER. 

M. le baron Finot. 

JAeoifora Jt al., par The Emperor et Qùiz^ 6 ans. 
Biberon^ ch. b., par The Emperor et Xenodice, 6 ans. 

A^ SAINT- JEAN LiGOURRE (près Limoges.) 

ENTRAINEUR : M. DESMAISONS. 

M. P. de Yanteaux. 

Wergiii men nichiy pn b. b.,^ par Malton et Sylvandire^ 

4 ans. 
Trait éTUniant pn b., par lonian et Etincelle, 3 ans. 
Ventre à Terre, pn b., par lv>nian et Sylvandire, 3 ans. 
Bissextile, pn b. b., par Mâlion et Sylvaiidire, 2 ans. 
Chalussei, pn b., par lonian et Prétendante, 2 ans. 
Debouty pn b., par lonian et Félonie, 2 ans. 

entraîneur: j. bonxaud. 

M. le comie de Goux. 

Nieheite, pcbe b. b., par lonian et Sylvia, 3 ans. 

* Mal en Train, pn b., par Malton et Sylvia, 2 ans. 

* Equation, pche al., par Malton et Sylviua, 2 ans. 

* Ne sont pas encore à rentrafaement. 

AU PETIT-UMOGES. 
BNTRAINBUR : F. LAPLAOD. 

M. le marquis de Roffignac. 
Small béer, pn b., par lonian et Eliâa, 2 ans. 

M. F. Laplaud. 
Oiief/ejlb., par Commodore Napicr et Miss Exile, âgée. 
Mlle Désirée, pcbe n., par Caravan et Beeswing^'Â ans« 
Mimi Pinson, pcbe b., par lonian ou Commodore Napier 
et Misa Exile, 3 <^ns. 



itizedby Google 



— 5S — 
ElfTBAlNiU» : AIBIBBB. 

H. Fraiicez, 
Sunfiowir^ pn al., par MaUoo et PrtteniaDte, 4 ans. 
A B0NNEF0ND9 (près Limoges). 

ENTBAIN£UR : J. ROULHAG. 

M. Desmaisons de Bonnefonds. 

Trouhadaury cb. b., par Nunnykirk el Fliccai 6 ans. 
iV..., pn, par Collin^ood et FHcca. 

AU viGEAîf (près Bordeaux). 
BMTBAmKca : w. HiftDumvctt. 
M« le comte A. de Noaillee« 
ÀiUgrador^ pn b., par Lanercost et Booiti, 3 ant. 

M. P. Régis. 
Qu'en penieZ'V(MS, pn b. b., par Tinker Jun et Folly, 

3 ans. 
Coralie, pcbe b. b., par Caravan et Y. Lady» 3 ans. 
Faming, pu b.^ par Nautilus et Kate {^ickleby, 9aDf. 

M. Ch« HilKcQ. 

Typhon, cb. aL^ptr Tbe Hydra et Bl«i Bell» i eut. 

Sauterelle^ pcbe b., par Womersley et Spilelta, 3 ans. 

M. Capdevletle. 

Smpress^ jt b.» par Tbe Emperor et trotmoetle, 6 ans. 

•RTaAiUBUa : t* waat. 

II. Subercasaui. 

fftfiHel/e, Jt b., par Tinker Jun et Calypso, Agée. 
Prim, pn b., par Malton et Wyla, 4 ans. 
CendriUont pcbe b., par Sting et Âtalante, 4 ans. 
téontèf pcbe b. b.« par Ricbmond et Cinq sols, 3 ans. 
UIMiiê DrôUif pn^ par Ricbmond et Méduse, 2 ans» 
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ÀraJna, pchc b, b , par Telamaque «t Qiiten, t ani* 
GoUsmtky pn^ par Garry Owen ei Ourika» S fta8« 

A MONTAUBAN. 

ENTRAINEOR : G. JAKICOT. 

M. E. Dubois. 

Hamê, pn b., par Sting et Juventai 4 ans. 

F«a:aii(m, pcheb., par la Clôture ou Prince Caradoc 

el Blincelle, 4 ans. 
JH. de Saint' Georges f pche b. par Malton el Zutma, 

Emerûld^ pcho al., par Maltôn et Vanllie, 2 ans. 
fpocA, pcba b., par lonlan et Olga, 2 ans. 

M. le comte de Camboias. 

Ftinte de PraâOy pn b., par Stfng et Jurentâ, S ans, 

M. D. Loussert. 
Capucin^ pche b., par Tragedian et Spark, 4 ans. 
Ca'amty^ pcheb., par Prince Caradoc et Ceaarine, 3 
ans. 

M. Al Bessey. 

JUareousêiê^ h. b., par Beggarmanet HulTagé. 

M. Rivairol. 
FolUUey jtb., par Gérieault, 5 ans. 

A ttONT-DE-MAESAN. 
JUfTRAlNBVR : W, 1^. 0M1TH. 

H. À. Pould. 
Derviche^ pn b. b., par Sting et Deer Fiily,4an|. 
Uiss Anna, pche b. b., par Sting et Picciola, 4 ans» 
r. Garry, pn al., par Garry Owen et Zamire, 3 ans. 
Candide^ pn b., par Kichmond et Candide, 3 ans. 
Mouse, pche al., par Giadiator et Margaret par Giges» 

3 ans. 
Pilgrim, pu b. bi, par Sting et Piceiala, i aaié 
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SeHm^ pn b., par Napier et Selfna, S ans. 
Giloi, pn b., par Brandyface et Fraternily, S ans 
Àladin, pn b. b., par Lanercost et Agnès Sorrel , 2 ans. 
Mariannéy pche b., par Sting et Margaret par Giges, 

2 ans. 
Fragile y pche b., par Gladiator et Frétillon, 2 ans. 
AngéU, pche ai., par Beaucens et Miss Antiope, S ans. 

M. le comte de Bony. 

Jonquille, pche al., par La Glôlure, Prince Caradoc ou 

M. d'Ecoville et Tulipe, U ans. 
Faverolles, pn b., par M. Waggs etXenodice, 3 ans. 
Gitana^ pche b., par lonianet Bohémienne, 3 ans. 
CastUUj pche al., par Prince Caradoc et Leana,3 ans. 

M. le baron de Laluque. 

tÊoftarcMit^ ch. b., par The Emperor et Quinine, 

6 ans* 
Caîtleya, pche al, par The Baron et Twilight, 3 ans. 

M.Souviraa. 
Osêuff pn al., par Météore et Stella, % ans* 

M. Sentetz. 
N..,, pn, par Sting et Imone, % ans. 

ENTRAINEUA : R. CUTLBR. 

M. Th. de Sevin. 

Parker, ch. b. b., par Commodore Napier et Sylvina, 

6 ans. 
Condé, ch. b., par The Libel et Dacla, ô ans. 
Sylvain, pn b., par Malton et Sylvia, 4 ans. 
Lord Spleen, pn b., par lonian et Sylvlna, 3 ans. 
Coffre-Fort^^n b. b., par Sting et Demi-Fortune, 2 ans. 
Biego, pa n.,par Constellation et Mi Carême, 2 ans. 
Oriflamme, pnb., parGarry Owen etNannette, 2 ans. 
Veau d'Ane, pche b., par Sting et Boniia, 2 ans. 

M. le comte A. De Monts. 
Àrletie, jtb.bi, par Eremos et Clémentine, figée< 
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Idltay pcbe b. b.» par Sting et Castagnette, 4 ans* 
Atcaston, pn b., par Garry Owen et Caslagnette, 3 ans. 
Alexandêr^ pn b., par Sting et Miss Jenny, 3 ans. 
Bon Enfant, pn b., par Sling et Good for Notbing, 

2 ans. 
Rightj]^n al., parRichmond et Mainada, 2 ans. 

H. le comte de Montbron. 

Tôt ou tard, pnb., par lonian et Ëgeste,3 ans. 
Mal en Train^ pn b , par Malton et Egeste, 2 ans. 
Todleben, pn b., par Commodore Napier et Bénédiction , 

2 ans. 

H. de Seguineau de Lognac. 
Àrgine, pche b., par Nautilus et Y. Lady, 2 ans« 
M. de Portetêf pn al., par First Born et Camélia, 2 ans. 

M. H. de Rivière. 
Chipy, pebe b. b , par Tragedian et Miss Napier, 2 ans. 

M. H. CuUer. 
Traveller^ pnb., par Maryland et Voyageuse, 3an3. 

ENTRAIIfJBUR .* J. COLORBAVE. 

M. le baron de Nexon. 

Fifiery, ]t al., par Malton et Gypsy, 5 ans. 
Sans Souà, pn b. b., par Sting et Couette, à ans. 
Carignan, pn b., par lonian et Kate Nickleby, 4 ans. 
Goodman^ pn b. b., par Annandale et Simoom Mare, 

3 ans. 

lonicy pn b., par lonian et Misadventure, 3 ans. 

Day Spring^ pche b. b., par Àrmandale et Aurora, 3 ans. 

Gipsy értri, pche b. b., par Malton et Gipsy, 3 ans. 

Wasp, pche b., par Sling et Selima, 3 ans. 

The Princess, pche b., par Pyrrhus the First etEmpress, 

3 ans. 
Shewolf, pche b.^ par Loup-Garou et Faugh a Ballagh 

Mare, 3 ans. 
Captra^ pn b. b., par Sting et Lady Maud^ 2 ans. 
Rey Beiney^ pa al., par Malton et The Empress, 2 anSi 

4 
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GiOHirê, i^h il., pif Mokftattfta et SIMOmé Hm, t fiiil* 
Auréole, pche b. b., pa^ Halton et AuroM, 9 anti. 
QtitVont^ pché b. b., par Malton et Orpsy, ft éM. 
Airporei/e, pche b., par Malton et Qui?er, I atia. 
Ionienne^ pche b.. par Mokanna ou lonian et Selima, 

2 ans. 

NOTA. — Les poulaina et pouUehea de 2 ans ne sont 
pas encore arrivés. 

M^TKAINBOA .' STAPLBB* 

M. DarligfâQt. 
Soup ticket, pn b., par Napier et Pious Jenny, & ans. 
Muteadin, pn b., par Sting et Mlle Bejart, 3 ans. 
Tire Larigot, p^ë b., par Napier et Piouë iéftflyi Sms. 

M. La Crampe» 
Stina, pche b. b., par 6titig, h àtis (demi sang). 

SNTfiÀiNËtA : P. paimat. 

M. Laffaille. 

Geniy, pche al., par Garry Owcn et GoquelHohe^S ans. 

M> Seintnartm Gâblro» 
Aima, pche b., par Beiucena et Zamire» % ans. 

A TAABËS. 

fcfrtRAtnxuB : a. pwjîops, 
it. $émpé. 
Cinera, pche b., par SUog et Hera^ 4 ana» 
Inkêrmanf pn b», par Siing et Uera, 3 ans« 

£l^f AAmfiUR PAlcnctJLiBit. 

M. LavigB6< 
Alerte^ pche al.» par Sting et Excitation, à ans. 

JsNPAAtNEtTB PABYfCOLmU. 

M. Deffia. 
SHtmêê^t pn bit pif SUng et Meniaei I ittt 
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RÉSUMÉ, 

CUiievaux enlr^Ioés à Chantillf 193 

-^ — 4an9 la division du Nor4 (ail-» 

leurs qu*à Chaotilly). » • , Ht 

— - -^ danàrarroodissemçntderOuMt 59 

*« — dans la division du Midi. • • 129 

Total. . I . 493. 



stâtistiûuë bes hippodromes 

Bit rilAlf gfi kT M BtliOlQVI EM 1967. 



Nous avons rendu compte cette année des courses 
platea ou des steeple-cbases courus sur cinquante hipiH»* 
dromes en France et sur deui hippodromes en Belgique^ 
en tout» cinquante-six réimions ont eu Ueu« 

Le budget de ces courses peut ôtre décomposé comme 
suit i 

Fmneâi 
Les prix offerts par S. M. Tempereur s'élèvent à •» 68,900 

Les prin classés du gouvernement « , «• « i6»,900 

Les prix non classés du gouvernement iSaiMO 

Les prix de la Société d'enoouragement (Jockeys 

Club) t , 78,800 

Les prix offerts par les Sociétés bippi4ueS«« ,« .. 99»aS0 

<-^ les villes *.*«.#• t$d,9S0 

'^ les ccmseils généraux. . « . .i S4)000 

•^ les départements. , . .. o - , i 17,800 

à reporitr. . . Cîi0,300 
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Report.. . . , . 630,300 
— les Compagnies des chemins 

de fer 13,800 

Ck)urses plates à Gand et à Spa. • 1S,000 

Steeple-cha&es à la Marche, Bordeaux, Dieppe 
et Spa 83,000 

Total 711,800 

Les entrées ajoutées à ces prix peuvent être évaluées 
à 280,000 fr. environ; il est presque nutile de faire ob- 
server que là est la part des prix que font les proprié- 
taires eux-mêmes. 

Les quatres grandes réunions de Paris et de Chantilly 
ont offert 106,300 fr. en douze jours de courses, c'est-à- 
dire une moyenne de 18,890 fr. par jour, et de 4-7,070 fr. 
par réunion. 

Dix réunions (y compris celle d'Angoulême), dans la 
division du Midi proprement dite, ont offert 179,780 fr. 
en vingt-sept jours de courses, c'est-à-dire une moyenne 
de 6,688 fr. par jour et de 17,978 par réunion. 

D X réunions, dans Tarrondissement de TOuest, ont 
offert 82,100 fr. en 19 jours de courses, c'est-à-dire une 
moyenne de 8,321 fr. par jour et de 8,210 fr. par réu- 
nion. 

Quatorze réunions en province (y compris Moulins, 
Autun, etc.), où les prix sont presque entièrement dispu- 
tés par les chevaux de Chantilly, ont offert 152,70 fr. en 
23 jours de courses, c'est-à-dire une moyenne de 6,639 fr. 
par jour et de 10,907 fr. par réunion. 

On verra, en examinant la liste qui suit, que trois 
hippodromes, Orléans, Agen et Châlons-sur-Mame, ont 
disparu depuis l'année dernière, et que deux autres, An- 
goulême et Valenciennes, ont pris place parmi les hip- 
podromes les mieux classés. 

En outre, en comparaison avec Tannée 1886, on s'aper- 
cevra que les réunions dont le budget a augmenté le 
plus sensiblement, sont celles de Pans (automne), Mont- 
de-Marsan et Pcrigueux. Les ressources des hippodromes 
de Nantes, Toulouse, Versailles, Rennes, Boulogne-sur- 
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Mer et Limoges ont également augmenté. Nous consta- 
tons avec regret une légère diminution à l'égard de celles 
des commissions de Pau, Abbeville etBlois. 

L'hippodrome de Caen est en tête des réunions de pro-» 
vince divisées en deux journées ; cependant il est frisé de 
près par ceux de Moulins, Pompadour et Angoulème. 

C'est à Autun que l'on offre la plus grosse somme con« 
sacrée à une réunion d'une seule journée ; mais eu égard 
aux Succès obtenus, nous croyons que les premières places 
parmi les hippodromes de cette catégorie reviennent à 
Amiens et au Mans. 

Enfin, en dehors de la capitale, c'est la partie de U 
division du Midi dont les réunions offrent en moyenne 
les sommes les plus considérables, et c'est dans l'ar-» 
rondissement de l'Ouest que la moyenne est la plu« 
faible. 



BIPPODBOMSS. 

1 Paris (r. p.) . . . • 

2 Paris (r. a.) .... 
s Chantilly (r. p.). . • 

4 Bordeaux 

5 La Marche (si.-chases). 

6 Caen 

7 Chantilly (r. a.) . . . 

8 Angoulème 

9 Pompadour .... 

10 Moulins 

11 Valenciennes .... 

12 Tarbes 

13 Munt-de«Marsan . . . 

14 Nantes 

15 Versailles 

16 Périgueux ..... 

17 Toulouse 

18 Angers 

19 Limoges 

20 Boulogne-sur-Mer • . 

21 Pau 

22 Rennes ...... 



Nonubtc 


Noinbi« 


Total des prix 


de 


de 


offerts 


Jours. 


prix. 


(entrées nOB 
comprise). 


4 


21 


62,000 


3 




55,000 


8 




47,800 


4 




33,700 


S 




27,200 


2 




24,500 


2 




23,500 


2 




21,800 


2 




21,680 


2 




20,500 . 


2 




19,500 


4 




19,500 






17,500 


2 




171500 


2 




17,200 


2 




16,500 


3 




16,500 


2 




15,800 


2 




14,600 


2 




14,500 


3 




i 3,200 


2 




12,200 
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nippowtnutt. 



UBU»M. . * < 

ts Dieppe (steoplecbases) 

t6 Le Pin 

%1 Autun 

t$ flftlat'M0Bc . « . 
tt fiotMMiiL (st.^ebiM) 
10 apa (slaapleHshaiet). 
81 Saumur. . . 
M49Diea$, t t 
93 le Van» f I 
84 Craoft . , , 
38 Strasbourg, 
Mipa . . . 

87 Saint-Omer. 

88 Poitiers . , i 

89 Va^iftes . . , 
kè Moataoban. . 
44 GuDikgftmp . , 
42 Al)b0ville . , 



de 

% 
3 

1 
t 
1 
S 

i 

I 
â 
I 

1 

% 
2 
1 
i 
i 
2 
2 
2 
1 



V ^rsSris»^* 



6 

9 

5 
8 

4 

a 

i 

4 
« 
6 
4 
2 
3 
5 

5 
4 
8 



»,780 
a,5dO 

9»40a 

woo 

0,000 
8}80v 

a,&oo 

8,800 
7,110 

7,IOf 
7,800 
7,iOO 
7,000 
5,500 
5^400 
5,800 
6,800 
4,800 
4,800 
4,700 



a^m serons tràs-sobre da réflexions à )'égard <lU80iH>iid 
taUaau que noua donnons ci-dessous à nos leotaim; a*6at 
un aioiple exposé qui permettra à ohaeim d'appi^iar 
ramkm des courses dans les différentes localités où elles 
ont lieii en France. On verra d'un coup d'œil les endroits 
od l'on a répondu aux encouragenientsdu]gouvQir, l^io^i 
qqe 1^ villes et les sociétéa qui laissent agir (q pôuvûif 
sao8 faire les saoritices nécessaires pour lui apporter uof 
coppération effioace. . . 

Nous avons raagc ici, comme partout aiUeiHf» daaa ea 
travail, les prix assimilés parmi les prix non olasié^i et 
cela parce que nous avons été jusqu*ici dans Timpossibi- 
llt^ do comprendre ce que Ton entend parime définition 
aussi élastique. 

l.es bippodromes consacrés aux steeplehcUases sauter 
mont, ae sont pas compris dans lai lUto ^ttivantOi par0o 
qu'ils aont abandonnés à la direction de quelques soaiétéf 
ou particuliers qui n'ont aucune subvention de l'fital» 
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Prix 


Prix 




classés 


de 




<ftt gouverne» 


Pempcrear, 

prix non classés, 

etc., etc. 


Parti (T. p.) . . 


• n 


21»000 


Pari» (r. a). . , , 


36,000 


12)000 


Chatttilly (r. p.) , , 


1 » 


17,000 


Bordea&x . . • , 


11,500 


8,500 


Caen ...... 


11,500 


8,000 


Cbanlitty (r. a.) . , 


» 


18,09» 


Angoulôme. • « 


1 » 


iMOû 


Pojopaaour. . , , 


9,500 


11,500 


MoaUm. . . . 


5,500 


6,000 


Valenciennes . , , 


» 


2,000 


Tarbes 


15,500 


1,500 


Moiit-de-Marean . , 


7,W0 


5,000 


Nantes 


8,000 


» 


Versailles . . . , 


» 


6,000 


Périgueux . . . . 


8,000 


2,000 


Toulouse • . . 


8,000 


1,500 


Angers ... « 


5,000, 


6,000 


Limogtt 


TySOO 


3,700 


Boulogne-sur-Mer 


4,000 


3,500 


Pau , . , . . 


6,500 


i,m 


Rennçs , , . , , 


5,500 


1,500 


Blois 


» 


5,200 


te Pin ... . 


, 5,500 


» 


Autan 


8,000 


1,500 


Mnt-Brieuc • , 


6,500 


1,500 


Saujnar, , • . 


» 


8,500 


Amiens « « « . 


1 » 


2,500 


UMan», • • • , 


1 P 


2,00« 


Craon. , • , . 


%,m 


liOOO 


Strasbourg, . . 


f ^* 


2»000 


Satot-Oj»er, , , , 


n 


2.000 


Poitiers, . , . , 


^ 


8,000 


Vannes . , • , 


» 


4,000 


Montouban. • . . 


» 


1,000 


Guiopflop • . , < 


* 


»,0€0 


AblHnriUe « » » . 


X» 


1,00» 


Um. <i • , ^ , 


t ^ 


3,090 


AnrtWîw, , p , 


» 


»,009 


ItocheftMt 


» 


1,00(1 


§ftî9(-Mai^n 




1,500 



Prix 

sociétés, de 
Tilles, dech. 
de fer, etc. 

41,000 
7,000 

80,800 

13.700 
8,800 
8,800 
9,800 

» 
9,000 

17,500 
2,500 
5,500 

'9,500 

11,200 
6,500 

12,000 
4,800 
8,100 
7,000 
5,«00 
5,300 
4,500 
8,700 
î,500 
800 
1,900 
8,000 
8,300 

a;Ooo 

5,000 
3,400 
2,900 
1,300 
9,800 
800 
8.700 

^,000 
^QOO 
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Prix Pris Prix 

clflsséft de de 

&IPP0DB0ME8, da gouverne- Tempereur, sociéiés, dej 
ment, prix non classés, villes, de cb. 

etc., etc. defenetc. 

Quimper .... » â,ooo i,700 

Saint-Malo. ... » l,ooo 800 

Saiut-Lô ..... » 2,200 » 

Rodez » i,ooo 1,800 

Moûtier-en-Der . . » 2,ooo » 

Méztères-en-Brenne . » i,200 a,300 

N'ont eu aucune subvention. 

Saintes ..... » » *,500 

Lu{on » » îjôoo 



LISTE 

DES. 

PRINCIPALES ÉCURIES GAGNANTES EN 1857. 

Dans le courant de Tannée 1857, 362 courses ont été 
disputées en France. Les prix ont été répartis entre 159 
chevaux différents, et se sont élevés à la somme de 
984,480 fr. Ces chiffres se décomposent comme suit : 
863,335 fr., formant 321 prix, ont été consacrés aux 
courses plates; 32 steeple-chases ont rapporté 94, 920 fr.; 
enfin 25,995 fr. ont été gagnés en 26 courses de haies. 

La liste que nous donnons ci-dessous des gagnants de 
8,000 francs et au-dessus, renferme 36 gagnants, pré- 
cisément le même nombre que celui de Tan dernier. 
M. le comte F. de Lagrange occupe précisément la même 
place que M. Aumont occupait jadis avec la moine écu- 
rie ; mais, malgré ces brillants succès, il ne dépasse pas 
de beaucoup M. Lupin, qui gagne de moitié plus que Tan 
dernier. Ces deux écuries ont gagné La plus grosse som • 
me qui ait jamais été gagnée par deux écuries dans la 
même année en France. M. Th. de Sévin tient la troisiè- 
me place, ayant gagné la somme la plus élevée qui soit 
échue en partage jusqu'alors à un coureur de la division 
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du Midi. Les éeuHes de H. le prince de Beàuvau et de 
M*® Latache de Fay sont toujours bien classées, quoi- 
qu'elles souffrent nécessairement de la chance extraor» 
dinaire de MM. de Lagrange et Lupin. La société de La 
Motte a gagné un tiers de plus qu'en 1856, les steeple- 
chases ayant repris considérablement cette année. M. de 
Yanteaux a été le rival le plus heureux de M. de Sévia 
dans le Midi. M. Fould n'occupe que la troisième place, 
et Ariette et Biberon n'ont pas rapporté autant que Tan 
decnier à MM. de Monts et de Bony. AIM. le comte de 
Momy et Fasquel, qui depuis quelque temps ont peu de 
chance , sont cette année les plus heureux après leg 
grandes écuries. MM. de Trêves et de Baracé sont comme 
d'ordinaire les principaux gagnants de l'Ouest, et M. le 
comte de Coislin a été leur concurrent le plus formida- 
ble. L'écurie Delamarre a obtenu un résultat plus favo- 
rable qu'en 1856 ; mais M. le comte d'Hédouville reste 
toujours stationnaire, et M. Mosselman n'est pas à la hau- 
teur de ses succès antérieurs. MM. le comte de Perre- 
gaux, le comte P. Rœderér, le baron Daru et Schickler 
ont pris cette année une place marquée sur la liste, sans 
avoir obtenu des succès très-brillants. Enfin, l'écurie de 
M. J.-L. Mamby est la seule (à l'exception de celle de 
M. de La Motte) qui ait gagné une somme considérable en 
steeple-chase. 

Si l'on tient compte des succès de tous les patrons de 
H. Jennings, l'écurie de cet entraîneur, qui a gagné 
plus de 90,000 fr., aurait la troisième place et serait 
classée immédiatement après l'écurie de M. Lupin. L'é-- 
curie de W.-Bains a été moins heureuse que d'ordinaire, 
et celle de T. Carter l'aîné n'a gagné que trois petits 
prix. Les écuries de W. P. Smith et R. Carter fils ont 
gagné à peu près la même somme de 35,000 fr. 

M. le èomte F. de Lagrsmge, propriétaire ; T. Jennings, 
entraîneur; à Chantilly : 8 chevaux gagnants, S5 prix, 
U8,325 fr. (a). 

(a) Et le Goodwood Cup et 20,125 fr. en espèces, en An- 
gleterre. . ■ 



itizedby Google 



— 7« — 

. H. Upim ftoif.i lu Ciumingtoiif m^ i CbwMilTi 
ft chev gigQM 18 prix, 128»iS5 fr. , . 

M, Tb. de Sevin, propr*; H« CuOer, eiitr.| à MoaUe- ^ 
Itomn s S ehev. gagn,. 24 prix, 8d,400 H*. 

|f. le prince de fieauvaa» propr.; H* Jennlngs, entr.; ï 
LA liortaye : 7 chev. gagn., M prix, 60,850 fr. 

IIM utâoHe de Fay, propr.i J. Boldrlck, tAtr.; à Cbm- 
mj : • fthér. gagn., 17 prix, U,loa (r. (b). 

li. de U Moite, propr.; H. Lamplttgb, «ntf*; à Cbantitty : 
4 cbev. g9gn., io prix, 4l|450 fr* (c)* 

M. de Vanteaux, propr.*, M. De&maisoas, entr,; à SaUil- 
Jean-Ligourre : 3 chev» gagn«, 15 prix» 4i,300 fr, 

M. le comte de Morny, propr.j T. Hurst Patïié, «nlr.; 
Chantilly : 4 chev. gagn,, 15 prix, 28,ooo fr. 

M. Fasqueî, propr.; F. iKent, entr.; à Chantttty : 7 chev. 
agn, 14 prix, 96,665 tr, 

M. A. Fould, propr»; W* F. fimith, tntr^ à Moitt^de* 
liirian 1 4 obev* gagn., 17 prix, S4,6ao fr. 

Ml Cb, de Terras, propr s W. Baina^ entr.; è Angers: 
I ebev. gagn,, 17 prix, 90,4^5 fr« 

M. le baron Finoti propr.; E. Carter ûla, entr*; ik Chan- 
Uly : I ehev. gagn., il pHx, 17,900 fr, 

MM. pelamarre et le vicomte de Lauriston, propr.; B. 
Carier ftls , entr.; à Chantilly r 4 chev. gagn., 6 prit 

9,860 !t. 

M« B« lenninga, propr.; H. Jennlnga, entr.$ à La Moh 
taye 1 1 cbev. gagn.» 6 prix, 15,950 fr. 

M. T. Parr, propr.; F. Kellow, entr.; en Aagletemi 
i chev. gagn*, x prix, 15,350 fr. 

M, Mosfielman, propr.; T. Carter neve\it entr«^ à Cou* 
plègne ; % chev. gagn.. 8 prix, 14,875 fr. 

M. le comte de Coisiin. propr.; T.Hurst fils, entr.; k An- 
gera : 9 ehev. gagn., 4 prix, 14,180 fr. 

M. J. L. Manby, propr.; Enoch, entr,; à fiaint-Germaia' 
eii«Uye t a chev. gagn , 4 prix, I8,ô75 fr. 

M. le eotnte de Ferregaux, propr.; W. Btinger^ «nlr.; i 
Chantilly i % obev, gagn., 4 prix* 19,580 fr. 

MM. le comte d'Hédouvilleet de Bebague, propr.; T. SmlUi, 
eolr.) à Cbântiny : 4 chev. gagn., 7 prix, ii,878 fp. 

M« de Baraeé, propr.; JOfteph, entr.; h Angers t 4 ebef. 
gagn., 8 prix, 10,630 fr. 



(b) Et 1,8 

(c) Et 11,1 



,150 fr< en Angleterre. 
000 fr. en Angleterre. 
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M. le «omte de Boii^ projir*) W» P. Smith, entr«| iMdnt- 
Ic^Marwa : 1 chev. gagn., 3 prix, 10,325 fr. 

M. le comte P. Roederer^ pro^.*, lé Baias, entr«; à Châii* 
tilly : 4 chev. gagn», 8 prix, 9 9^0 tté 

M. Basly, propr.; J. Margueritii enir.; à Gaen t I olev* 
^agiié, 5 prix, 8,975 fr. . 

M. le baron de Nexon, propn^ ChlfiM^, entr.; à Bofdeatt t 
4 chev. gagn., 5 prlx,.8,900 fn 

M. W. Craven, propr.;.C. BalCblti, entr.; en Allglélêfre : 
i cbev. gagn*, 1 prix, -8,875 fr. 

M le baron E. Daru, propr.; H. Gtteon, entr.; à Ghàtt^fit* 
3 cbev. gagn . 4 prix,. 8,750 f^. 

M le comte A. de Monts, propr.; Il* Cutler, etk%t.\ h iMit* 
de-Marsan : it chev. gagn., 6 prix, 8,700 fr. 

M. N. Baron, propr.; H. Ashmau» etiUr.; à Reltas : 1 cbev. 
gagn., 5 prix, 8>665 fr^ 

M. A. achikler, propr.; W. Bttlcbttl^ entr.; à Ghanlillt t 
î cbev. gagn., a prix, 8,600 fr. 

M. F. Laplaud, propr.; F. UpUod) entr ; à Lfabog^ t 
2 cbev. gagn., 5 prix, «,555 fr» 

M. Du Garrean, propr.; H. Jordan, entr.; à Riehéllfti t 
1 chev. gagn., 1 prix, 6,600 fr. 

M. I. Moyae, propr.; J. Gibson, entr.; à Chantilly : i cft&v» 
gagn., 3 prix, 5^800 fr-. * 

M. le comte A. de Cars, propr.; ft. lennitlgs, Mt.\ à La 
Morliye : 8 cbev. gagn., 4 prix^ 5,690 tr. 

M. le comte A. de Komar, propr.; H. Jenninga» eàtr.; 
La Morlaye : 1 chev. gagn., i prit, D,220 fr. 

M. le comte G. de Blangy» propf.^ % Jenningl, etttt*; k 
La Morlaye : 1 chev. gagn., % prilj 4^815 fr. 



LISTBBBS lOÇttA «MMAHTS. 



ffotnttHI 
Joekeys. Demeures. d||»<auy 



Maplei ttontr^fi-MiirMÀ. i . ... «8 

Bpreoty Chantilly « . • 19 

(b)P. Prunei ]iont-de*Marsan . . . . . itf 

D.Ellam Chanlilly. • * îî 

Gliaâilllyi* i • . » ; fi 
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Jockeys* Demeures. de courses 

gagnées. 

C.Pratl Chantilly-. ; 12 

J.Miichell Richelieu 12 

T. Clay Angers 10 

(a) H. Lamplngh ChanUlly 10 

(a)J. Cassidy Sourches 10 

Chifney Bordeaux 9 

Flatman Chantilly 9 

T. Osborne ChanUlly 7 

(b) Joseph Angers. .0 7 

J. Watkins Compiègne. 6 

J. Maxted Richelieu 6 

(b)F. L'Huillier Caen. ........ 6 

W. Ludlam Chantilly. 5 

G. Pratt Chantilly 5 

(b) P. Durand Chantilly. • 5 

A. Steele Reims. 5 

(a) W. Bunn Limoges, 5 

(a) W. Planner Chantilly 4 

(a) Enoch Saint-Germain-en-Laye. . . 4 

(à)G. Abray Chantilly 4 

G. Abdale Chantilly 4 

J. Bains Chantilly. ....... 4 

H. Cutler fils Mont-de-Marsan 4 

H. Hurst Chantilly 4 

Crouch Chantilly 3 

Rickards Chantilly 3 

Middleditch Bordeaux.. ...... 3 

J. Boldrick Chantilly. .'...... 3 

D.Edwards Angers.. ....... 3 

W. Yates Angers. 8 

Bartbolomew Chantilly 3 

W. Esling Chantilly. . , *^ . . . . 2 

Wells JCi^ewmarket. * . , ^ * . 2 

{a)F.Wakefleld 'Chantilly '. . 2 

(a)G. Cunnington Chantilly 2 

W. Carter, C. Moss, (b) CaiUolin, Hullock, W. Boldrick, 

Lambert et C. Bains (demeurant à Chantilly,) E. Hardy, 

Trevidy (b) Louis et (b) J.Durand (demeurant dans l'arroB- 
dissement de rouest), et Couchman, (b) H. Prunet (demea- 
rant dans la division du Midi) ont chacun gagné 2. 

Morrison, (b) Yignon, F. Carter, A. Pantal (demeurant à 
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CbaniUly), AshinaU (Angleterre), (a) Nightingale (An^r 
terre), R. Agates, (b) Philibert, S. Trudgeti, (b) Harboaty 
(demeurant dans l'arrondissement de l'Ouest), et H. Jordan 
fils et (b) Ribière (demeurant dans la division du Midi) ont 
chacun gagné i. 

NOTA. -- Lorsqu'un cheval a couru seul, nous ne l'avons 
pas compté au jockey comme course gagnée. 



VOCABUUTRE 

DES TERMES LES PLUS USITiS SUR U TURF. 

AGE. À une réunion du Jockey- Club anglais, le 
•28 avril 1833, il fut décidé qu'à l'avenir l'âge des che- 
vaux pur sang se compterait du 1» janvier. Ainsi tout 
cheval né dans le courant de 1858 sera censé âgé d'uR 
an au i*» janvier 1839. 

BOX. Loge, cellule, écurie pour un seul cheval. Les 
chevaux pur sang sont généralement isolés les uns des 
autres. 

EROKEN-DOWN. Un chevàl est broken-down quand 
un de ses ligaments suspendeurs se casse soit en cou- 
rant, soit pendant rentrainement. L'expression s'appli- 
que atout cheval mis hors de combat par suite de clau« 
dication. {Brokin-doâiDn signifie littéralement abattu,) 

CASAQUE. Jaquette ou justaucorps que portent les 
jockeys pour courir. Elle est généralement en soie de 
couleur. 

CATCH-WEiGHTS (potdê pouT attraper , poidi de 
furprise). On emploie cette expression lorsque les par- 
ties conviennent de faire courir un cheval sans indiquer 
le poids qu'il portera. On cherche alors le jockey le plus 

(a) JodLey de êteeple^diaftr. 

(b) Jockey français* 



itizedby Google 



— T4 — 

1^ po^Mê, pour s'en servir le j<mr 4e là litfts et 
surprendre son adrersaire. 

coiu>E. La piste est généralement renfermée entre 
une double ligne de corde attachée à des poteaux ou 
jalons, et qui sert de barrière. 

Dans une course circulaire, les chevaux courent en 
obliquant toujours à droite. Le cheval qui est le plus 
près de la corde a l'avantage sur ses adversaires. Celte 
place, ainsi que toutes les autres, se tire au sort. 

L'expression avoir la corde est aujourd'hui adoptée 
dans le langage usuel pour dire avoir l'avantage sur 
quelqu'un. 

COURSE. Une course est l'épreuve de la vitesse rela- 
tive da deux. 00 plusieurs chevaux. 

11 y a trois sortes de courses : la course plate, la course 
de haies et la course au clocher. 

La longueur de la course, ou la distance à parcourir, 
varie tantôt selon l'âge des chevaux, et tantôt selon leur 
force présumée. 

La course plate est celle qui a pour but de démontrer 
l» vitesse ; c'est répreuve du pur sang. 

Là course de baies est la course plate combinée avec 
un petit nombre d'obstacles uniformes. 

û course au clocher est pour le cheval l'épreuve su- 

Eême de la vitesse et de la force combinées ensemble. 
ts obstacles y sont considérables ; haie^, palissades^ 
fivl^res, fossés, murailles, talus ; elle exige du cavalier 
des qualités éminentes, non de celles qui s'acquièrent dans 
tes manèges ou les académies, mais de celles qui dépen- 
dent d'une organisation spéciale : courage, sang-froid, i 
force, souplesse, dextérité et promptitude de jugement. 

On voit souvent ligurer dans ces épreuves le demi- 1 
sang ou les trois quarts à côté du pur sang» 

61 daBs une course un jockey tombe de cheval, et j 
qu^ll 80 trouve une personne de môme poids pour le ' 
remplacer, elle prendra sa place, mais elle partira de i 
l'endroit où le jockey sera tombé. I 

Les chevaux ne peuvent eourir sans que le proprié- , 
vAlre Ait présenté un certificat qui ^^onstate leur ige. | 
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Cependant, dans les eoupses où les chevaux âgés soiit 
admis, un plus jeune peut être reçu sans certificat, 
pourvu qu'il porte le même poids que les chevaux 
âgés. 

DfiAD HEAT. Ëxprcssion qui signifie épreuve nulle 
(littéralement épreuve morte); elle s'emploie quand 
deux chevaux arrivent ensemble, tête à tête, botte à 
botte, etc. 

DEBBY. C*est le prix célèbre qui se court chaque an- 
née au printemps sur Thippodrome d'Epsom, en Angle- 
terre. Il est pour poulains de trois ans. Ce prix porte le 
nom de lord Derby, qui l'a institué. De là la dénomina-* 
de Derby français, Derby du Midi, Derby de l'Ouest, etc., 
donnée à des prix analogues fondés en France, et qui se 
disputent chaque année à Chantilly, à Bordeaux, à Angers 
et ailleurs. 

DÉROBER (se). Uu chcval se dérobe quand, dans une 
lutte, il quitte, malgré son cavalier, soit la piste d'un 
champ de course, soit tout autre itinéraire obligé pour 
se jeter à travers champs. 

BisQUALiFiER. Un chcval est disqualifié, quand il se 
trouve dans des conditions qui ne répondent pas aux 
exigences du programme ; il perd alors ses qualités, ses 
droits à la coursé. Disqualifier équivaut à la locution de 
droit pratique : frapper d'incapacité. 

DteifualificaUon, Incapacité. On nomme ainsi la cause 
qui fait perdre à un cheval ses droits à la course. 

DISTANCER. Etre distancé Signifie être hors de course, 
ne pas être placé, arriver le dernier. Un cheval est distancé 
en Angleterre quand, dans une course, il reste deux cent 
quarante yards derrière le premier arrivé. (Le yard équi- 
vaut à peu près au mètre français : trois pieds.) En 
France, le poteau de distance est à 100 mètres du but. 

Tout cheval qui se dérobe, tout cheval retiré de la 
course en partte liée avant que le prix soit gagné, tout 
cheval qui court en dehors de la piste et qui ne re- 
tourne pas la prendre à l'endroit où il en est sorti, est 
distance. 

Est égalem«nt distancé le cheval dont le jockey ems% 
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OU coudoie en courant un autre jockey, et si le jockey 
ne pèse pas le poids, le cheval est aussi distancé. En par- 
tie liée un cheval qui est distancé ne peut recourir. 

ÉLEVEUR. On désigne par ce nom le propriétaire ou 
le fermier d'une terre qui s'occupe de la production du 
cheval. 

ENTRAINER. Drcsser, préparer un cheval pour la 
course à Taide de l'hygiène et d'exercices spéciaux. 

EnirainemenL Temps que durent ces exercices. 

Entraîneur, Celui qui préside à ces exercices. 

ENTRÉES. Somme d'argent que paye le propriétaire 
du cheval admis à disputer un prix. 

ÉPREUVES. Une épreuve est une distance courue, sûil 
un tour de l'hip; odrome, soit un tpur et demi, deux tours 
ou trois quarts de tour. 

Lorsque les épreuves sont en partie liée entre deux ou 
plusieurs chevaux, le cheval qui est vainqueur deux fois 
sur trois épreuves gagne le prix. Si dans chacune des 
trois épreuves c'est un cheval diiTérent qui ohtient l'a- 
vantage, les trois vamqueurs sont seuls aptes à courir 
la quatrième épreuve, qui est la dernière. Mais si, à la 
troisième épreuve, on ne peut décider quel est le pre- 
mier cheval, le tour compte pour rien, et tous les che- 
vaux peuvent recommencer. 

FORFAIT. Somme d'argent que paye à titre d'indem- 
nité le propriétaire d'un cheval, quand le cheval engagé 
pour une course ne peut pas courir. Il y a cette diffé- 
rence entre le dédit et le forfait, que le forfait se paye 
souvent par suite d'un événement tout à fait Indépen- 
dant de la volonté du contractant. 

HANDICAP. Ce mot a plusieurs acceptions. Il signifie, 
en le décomposant, la main dans la toque (hand in cap). 
Le handicap est d'origine irlandaise. Dans ce pays, où 
monter à cheval est l'occupation de tous le5 hommes qui 
sont tant soit peu indépendants par leur fortune, les 
échanges, les ventes de chevaux entre les horsemen 
sont des transactions fréquentes. Quand, dans une assem- 
blée, deux personnes ont un marché de cette pâture à 
traiter, elles conviennent, afin d'éviter des débats en- 
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myeax sur la valeur du chev&l, de s'en rapporter à 
Tappréciation d'un tiers. Ce tiers dit son opinion. « Ce 
eheval vaut tant, » ou bien : or Cet échange exige tant 
de retour... » 

Dés qu'il a parlé, les deux parties mettent la main à 
la poche, la retirent et l'ouvrent simultanément. Si tous 
les deux ont de l'argent dans la main, l'estimation est 
acceptée, le marché est fait ; si ni l'un ni l'autre n'a de 
de l'argent, ou que l'un des deux seulement en ait, le 
marché est nul. 

Le handicap est devenu sur le turf la désignation d'un 
genre de course qui est du plus haut intérêt. Tous les 
chevaux sont admis à y prendre part moyennant un poids 
qui leur est assigné par les commissaires des courses, en 
raison des qualités qu'on leur suppose. Dès que l'enga- 
gement est fait, le propriétaire du cheval est tenu d'ac- 
cepter le poids, ou, s'il se retire, de payer forfait. 

Ce genre de course a été imaginé afm délaisser, même 
au propriétaire de chevaux médiocres, la chance de ga* 
gner un prix. En effet, il peut arriver dans un handicap 
que tel cheval connu par son mérite porte le double du 
poids qui a été assigné à une rosse : et ainsi s'égalisent 
les chances entre tous. 

Il existe en Angleterre des hommes fort habiles à dé- 
terminer les poids relatifs dans les handicaps. Le nom du 
docteur Bellyse était très-célèbre en ce ge;ire. Il n'est pas 
imhorseman dais les trois royaumes qui ne connaisse les 
détails du fameux handicap auquel il présida il y a quel- 
ques années. La lutte avait lieu entre Aftburyy cheval de 
quatre ans ; Handel, cheval de quatre ans; faragon, âgé 
paiement de quatre an§ , et Cédric, âgé de trois ans. Le 
premier portait cent dix-huit livres, le second cent neuf, 
le troisième cent douze, et le quatrième quatre-vmgt-dix- 
sept. Pendant trois épreuves successives il n'y eut pas de 
vainqueur, les chevaux arrivèrent tète à tête. A la qua- 
trième, les chevaux arrivèrent au but en peloton, et tel- 
lement mêlés, que l'indication du vainqueur offrait en- 
core une grande difficulté ; mais les chevaux, étaient si 
fatigués que les propriétaires, afm de ne pas courir une 
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tmftàéme épt^àvè^ se dénttèiifiteii favetir dU f ti nry . 
Lds annales du turf n'ofhreût pas un second exnnple 
d'une pareille justesse d'appréciation des forces et do 
rage du cheval. 

HEDGB. Mot à peu près intraduisible, qui veut dire 
combiner, répartir ses paris, de manière à éviter toutes 
les chances de perte, se couvrir^ dans l'acception finan- 
elére du mot. C'est un système de calcul qui conâste à 
parier pour certains chevaux à de grandes proportions et 
de parier contre eux lorsqu'ils montent dans la cote, et 
sont par conséquent à des proportions moins grandes* 

tappODROME. Place publique à Constantinople, où 
l'on faisait autrefois des courses de chevaux. Ce mot, 
faute de mieux, a été admis dans le vocabulaire du turf 
français. Les hippodromes ou champs de course sont, 
en Angleterre, de configuration et d'étendue variées; en 
France, ils sont généralement de forme ovoïde. 

A Newmarket, il y a une piste presque droite de qua- 
tre milles un quart (6,800 mètres). C'est la plus belle 
piste au monde. 

JOG&EY-GLUB. Assembléc d'amateurs formant une so- 
ciété qui règle d'un commun accord toute espèce de ma* 
tière relative aux courses de chevaux. Le Jockey-Club 
de Paris s'est institué à l'instar de celui de Nev^^-Mar- 
ket, en Angleterre. 

1.EG (Jamheê). Mot en usage en Angleterre pour dire 
un chevalier d'industrie, un bohémien, un jouer de pro« 
fession sur le turf, mais sans solvabilité. On se sert de 
ce mot pour désigner des personnages de cette espèce, 
parce que la faite est toujours le moyen de salut auquel 
ils ont recours dans les bagarre^ d'argent. Ils prennent 
leurs jambes à leur cou, selon le dicton populaire. 

LÉGEK (SAINT-). Grand prix institué à Doncaster, en 
Angleterre, par le colonel Saint-Léger. Ce prix qui, par 
rang de célébrité, vient après le Derby d'Epsom, est pour 
chevaux et juments de trois ans. 

Le colonel Saint-Léger, par son testament, avait dit 
que le nom du propriétaire du cheval qui gagnerait trois 
fois de suite le Grand Saint-Léger serait substitué au sien 



itizedby Google 



— 7« — 

pour ht âérigBâlioii du prix, fibn que le eà» prévu vêt 
le colonel se soit réalisé au profit de Thonorable fiéwâri 
Petre» qui a été victorieux suoeessÂvemeut avec MBihil- 
dUy Mawiùti et the CoIûmU l'opinion publique a maintenli 
le nom du fondateur. 

MILLE (mesure). Un mille anglais contient huit fut*'' 
longB, ou mille sept cents soixante yards, ou seite eent 
dix mètres environ. 

OAKS {ehêne). Ce nom sert à désigner un prix spécial 
pour les pouliches, de môme que le prix de Derby est 
exclusivement réservé aux poulains de trois ans. Ce prix 
doit aussi sa fondation à lord Derby, dont la propriété 
avoisinante étant embellie par une magnifique planta- 
tion de chênes, fut appelée les Oahs (chênes). 

ODDS. Ce terme est usité sur le turf pour exprimer les 
inégalités de rapport qui existent dans un pari. Six con- 
tre quatre, c'est un oddi. Il signifie littéralement pro- 
portion. 

OMNIUM. Course pour chevaux de tout âge. Le plus 
souvent c'est un handicap. 

FAM. Somme d'argent engagée daas les éventualités 
d'une course. 

pAUMfi. Mesure de quatre pouces anglais, en unàge 
seulement pour mesurer la taille des chevaux. 

PISTE. Voie que suivent les chevaux sur l'hippodrome, 
soit pour la course plate, soit pour la course au clocher 
ou la course des haies. 

PLACER. Plarer Us chevaux signifie indiquer Tordre 
dans lequel ils arrivent au but. Le juge peut n'en plaoer 
que deux } mais il en place quelquefois dans les grandes 
courses tr.is ou quatre, lorsque cela lui est possible* 

PLAY OA PAY Uouer ou payer). Ces mots vett&e&l dif» 
que les paris convenus avec cette clause doivent ôtrt 
payés, quand bien même le cheval sur lequel on a parié 
n'aurait pas couru. 

POIDS. Il y a trois catégories de poMs : le poids detotl 
Page (u>eighî pr âge), le poids égal et le poids par haii^ 



itizedby Google 



— M — 

dieap ou poids selon t'^précîalioQ de la vUesse et la forée 
des chevaux engagés. 

Après chaque course, les jockeys doivent amener leurs 
chevaux au poteau où sont les balances, pour être pesés; 
celui qui descend avant d'y être arrivé et qui manque 
de poids est distancé. 

Cent livres de France font à peu près cent onze livres 
d'Angleterre. 

posT MATCH. Pari qu'on engage en indiquant plu- 
sieurs chevaux dont un seul, de part et d'autre, doit se 
présenter au poteau du départ pour disputer le pari. 

POTEAU GAGNANT. Le terme de la course est indi- 
qué à l'aide d'un poteau placé en face de la tribune 
du juge. Sa forme varie, mais généralement le poteau 
gagnant est divisé en deux parties égales par une ligne 
noire perpendiculaire, qui est la limite suprême. Il y a 
aussi le poteau de distance (voy. distancer) , et le poteau 
indicateur, sur lequel après chaque épreuve est placé 
très-lisiblement, et dans l'ordre de l'arrivée au but, le 
numéro qui correspond sur le programme à chaque che- 
val engagé. 

l*ûi3L£ DES PRODtJiTS. Prîx qui sc disputcut par des 
chevaux de trois ans et pour lequel ils ont été engagés 
avant d'être nés; c'es^à-dire, on insent les mères Tan- 
née avant leur naissance et ce sont les produits de ces 
mères qui doivent courir ensemble. 

PRIX. Somme d'argent ou objet qui doit être a^ugé 
au vainqueur d'une course. Il y a des prix de plusieurs 
catégories. 

SPORT. Mot générique qui embrasse tous les exercices 
et les jeux qui peuvent être un amusement pour l'homme 
ou une application du courage, de l'adresse, de la dexté- 
rité, de la force, etc. Le sport implique trois choses, soit 
simultanées, soit séparées : le plein air, le pari, et l'ap- 
plication d'une ou de plusieurs aptitudes du corps. 

SPORTSMAN. Ce mot ne s'entend que de celui qui s'oc- 
cupe théoriquement et pratiquement du cheval ou de la 
ahasse ; de l'homme, de l'amateur qui a de la fortune, 
dont la plus grande occupation est de mon^ à cheval, 

/ 
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qui sait les cdiasses, qui fait courir ou court lui-mâme 
dans les steeple-cbases, otc. En France, il y a d'habiles 
cavaliers, des écuyers de distinction, il n*y a presque pas 
de gporttmen, 

STAKE. Mise de fonds de cliaque concurrent; quote- 
part dans une souscription, prix, tout ce qui est donné, 
toutes les entrées, etc. 

Triennal êiakey course dans laqu^le les chevaux sont 
engagés pour courir sur le même hippodrome pendant 
trois années consécutives. Tel cheval à deux ans peut 
avoir des qualités qu'il perd à trois ans : tel autre che- 
chevaine révèle sa supériorité qu'à l'âge de quatre ans. 
Ces sortes de courses intéressent vivement les proprié- 
taires de chevaux par l'imprévu et les péripéties. Elles 
sont de récente origine. 

Biennial siake, course dans laquelle les chevaux sont 
engagés pour courir pendant deux années consécutives. 

STONE. Poids anglais de quatorze livres anglaises (lâ 
liv. 1/2 françaises) ; on ne se sert du mot stone qu'en 
parlant du poids que portera les chevaux. 

STUD-BOOK. Livre des généalogies chevalines. Ce mot 
est composé de siud, qui signifie haras, assemblée réu- 
nion quelconque de chevaux, soit pour la course soit 
pour la chasse, et de hook^ livTe, répertoire. Le stud-book 
contient l'indication de tous les produits de juments pur 
sang. 

swEEP-STAKi:. Mot composé de sweep, balayer, enle- 
ver, et de stake^ mise de fonds, argent de souscription. 
Le sweep-stake est un prix qui consiste en une somme 
résultant d'une souscription convenue entre les proprié- 
taires des chevaux engagés, et qui s'ajoute à un prix of- 
ficiel quelconque. Celui qui gagne, balaye, enlève tout 
Fargent : de là, sweep-stake. 

TÊTE. Le cheval dont la tête est la première au but 
gagne la course. 

TOQUE. Partie du costume du jockey qui sert de coif- 
fure. Elle est généralement d'étoiîe de couleur. 

TRIBUNE. Il y a sur le turf plusieurs sortes de tribu- 
nes. La tribune du juge est un« petite guérite placée à 
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l'oppôBite da poteau gagnant. Pow qa'imd trOranê éè 
juge présente mathématiquement de bonnes oonditicms, 
il ne suffit pas qu'elle soit en face du bat, il faut qu'elle 
soit en ligne horizontale avec la hauteur présumée de la 
tétë des chevaux. Une tribune d'où le rayon visuel arri* 
verait obliquement sur les chevaux serait défectueuse. 

Les tribunes sont aussi de vastes estrades couvertes 
destinées au public payant. 

On appelle tribune sur le turf toute estrade d'où l'on 
peut voir courir. » 

TURF. Mot qui signifie littéralement gazon, hùuim- 
gririy hirhe, rase. Un bon hippodrome doit être tracé 
sur le turf, sur le gazon. Avec le temps, turf a été em- 
ployé au figuré ; le contenant a été pris pour le contenu. 
On a dit aussi cet homme est sur 1$ turf, pour indiquer 
qu'il s'occupe spécialement de tout ce qui est relatif aux 
courses. Il ne faut pas perdre de vue que «port est 
l'expression générique. 
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THÉORIE DES PARIS. 



DES COURSES ET DES PARIS 

At! POmT Dfi VUE DtA GENS DU MONOB. 

Quoique le turf se popularise en Franoe de pttts dA 
plus, il faut bien reconnaître que ce n'est encore peur 1» 
majorité de notre public qu'une sphère de plaisirs arti- 
flciels et froids. 

On se rend aux courses les uns par prétention au M 
air^ pour faire croire qu'on tient de loin ou de près à ce 
monde spécial ; les autres paur pure imitation^ et» sauf 
un très-petit nombre^ tous ceux qui garnissent les tri« 
bunes.de nos hippodromes assistent au spectacle de» 
courses comme à un spectacle de grandes marionnettes. 
On regarde courir des chevaux montés par des hommes 
vêtus de rose, de vert ou de bleu» et ces courses rapides 
qui durent quelques minutes, mais que séparent entre 
elles de longs intervalles de temps» semblent to^iouifs 
des plaisirs trop chèrement payés aux yeux des penfon- 
nés qui ne sont pas animées de l'amour des chevaux ott 
qui n'ont pas un intérêt direct dans le résultat deseour^ 
ses. On se demande comment il se fait que la société 
française, si ingénieuse dans l'art des plaisirs, se montre 
aussi lente à se.rendre compte du parti qu'elle pourrait 
irer d^ réunions hippodromiqaes au profit de ses heu* 
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res de loisir, &u profit de son existence de luxe, au pro* 
fit même d'un autre intérêt plus positif î 

Pourquoi ne pas féconder ce plaisir déjà vif, si gran- 
diose des belles assemblées de cavaliers, d'équipages, de 
Joekeys aux vives couleurs, de cbevaux qui luttent de 
vitesse pour se disputer un prix? Mon Dieu, un cbamp 
de courses c'est un vaste salon composé de plusieurs cen< 
très, où tout le monde se voit, se touche, se mêle sans 
se confondre pourtant ; c'est un salon où l'on se rencon- 
tre à certaines heures du jour, au lieu de certaines heu* 
res de la^nuit ; en plein air et non dans une atmosphère 
malsaine*; avec cette franchise de toilette, cette éléganci; 
sincère qui bravent le soleil,!el non ce luxe équivoque qui 
parfois s'abrite derrière la clarté trompeuse et complice 
des bougies. 

Ainsi, en Angleterre, qui ne sait qO'un champ de 
courses est un promenoir délicieux, où les gens de bonne 
compagnie se trouvent pour parler occasionnellement de 
bals, ^ chasses et de matinées ; pour effeuiller les pages 
parfumées de la vie, échanger un souvenir, nouer un 
projet, et cependant toute l'attraction d'un champ de 
courses n'est pas renferméeîdans ce cercle d'intérêt mon- 
dain. 

Il existe un Beiting'ringy un parquet de parieurs où 
la foule tumultueuse se pousse, se heurte pour lier ou 
délier une affaire, souvent considérable, qui se rattache 
aux péripéties même de ces luttes ; les éventualités poé- 
tiques de la course deviennent des occasions de paris qui 
féot de ce plaisir une source de mille autres plaisirs, un 
plaisir multiple de lui-mâme. 

Fourquoi notre mondé à nous ne cherche-t-il pas, à 
l'imitation de la société anglaise, à faire jaillir de ces 
clamantes réunions tout l'intérêt et l'attrait dont elles 
Md susceptibles ? Gomment ce monde qui passe de si 
longues heures immobile devant des tables de whist, aux 
prises avec des cartes qui furent inventées pour distraire 
mi pauvre monarque imbécile, comment ce monde qui 
est pris par la fièvre des opérations de bourse, qui spé- 
cule sans cesse elle plus souvent sur des événements 
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doDtft'attriae te sêBtiment national, oe monde si nom- 
breux qui s'entasse, se foule sur le trottoir du boulevard 
des Italiens ou dans Tenceinte trop étroite du iialais de 
la Bourse ; ce monde ne peut se résoudre à agrandir et 
à élever le centre monotone de ses plaisirs en le trans- 
portant en partie sur un autre terrain ? Quoi ! toujours; 
ne faire courir quedescoivtiers et des agentsde change! !! 

Savez- vous quelle est la différence au point de vue uti- 
litaire et sérieux entre les plaisirs fossiles qui provien • 
nent des cartes et des jeux de bourse d'une part, et 
d'autre part les paris dont les champs de course offrent 
Foocasion à côté de toutes les séductions du mouvement, 
de rélégance, du luxe, des paysages? La voici : pour 
parier sur les éventualités des courses engagées, il faut 
suivre les courses ; en suivant les courses on augmente 
les recettes, l'aecroissement des recettes permet d'élever 
la valeur des prix ; les grands prix appellent les chevaux 
sur le champ de course ; les propriétaires deviennent 
alors plus nombreux, l'élève de pur sang se multiplie, 
les races chevalines s'améliorent, et la France acquiert 
l'une des plus importantes parmi les richesses nationa- 
les d'un peuple ? Elle s'affranchit du tribut qu'elle paye 
à l'étranger pour les besoins du commerce, du luxe et 
de la guerre. 

Aiin d'initier le monde un peu routinier de France 
aux plaisirs qu'offrent les champs de course, l'institution 
d'une chambre des paris au Jockey-€lub, dont on a rendu 
l'accès facile, est une heureuse idée. On peut s'y fami- 
liariser avec la pratique des paris. En attendant que sa 
corrélation, le parquet des parieurs, le BeUing-ring à 
l'instar de celui d'Angleterre soit établi sur nos champs 
de cour^e mêmes. 

Il faut que le turf, tout en restant un plaisir grandiose 
pour l'homme du monde, lui offre aussi, à C(5té d'un 
grand intérêt national, l'occasion de tirer parti de ce 
noble passe-temps, soit au profit de ses heures de loisir, 
soit dans un ordre d'idées plus positives. . 

31ais qu'est-ce que parier, disent la plupart parmi ce 
monde qui chaque soir risque des sommes considérables 
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auiottr du Uiigk veri im s^hmil Parier 6St on anquîBd 
l^iaaadepa» piu» d'étades qu'il n'en faut |»ur connaitre 
les principes du whist ou de tout autre jeu en usage dans 
les salons» Avec tant soit peu de bonne volonté, on peut, 
dans un très-court espace de temps^ se mettre «n état de 
pr^dre un intérêt très-vif dans les transactions émou- 
vantes de rbipipodrome. 

Nous ne saurions trop insister sur ce point, à savoir que 
les paris sont indispensables au progrès des courses^ et^ 
par conséquent au développem^t de Tindustrie chevaline. 
Aussi leCk)de, qui ne reconnaît pas les affaii-es de bourse 
ni les dettes de jeu, admet-il les paris de course de che^ 
vaux (article 1,966 du Code civil). Nous disons que les pa- 
ris sont essentiellement liés à la question des coursas ; 
car sans paris il y a rarement moyen pour un éleveur de 
couvrir les frais de son écurie; il n'y a que trois ou qua- 
tre écuries qui payent leurs frais par la valeur des prix 
gagnés, les autres sont toutes en perte. Or, lorsqu'un éle- 
vei^r croit avoir une bonne chance dans une course* qu'il 
sait scm cheval m bon état, qu'il a bien jugé la valeur de 
ses concurrents, il peut parier pour son cheval et aug- 
menter ainsi considérablement quelquefois la valeur du 
prix gagné. En Angleterre, le prix n'est rien en général ; 
mais on n'hésite pas à engager souvent de très bons che- 
vaux dans des courses d'une valeur presque nulle, parce 
qu'on est sûr de trouver des sommes importantes à pa- 
rier* L'éleveur ne doit pas toujours parier sur ses che- 
vaux, car il perdrait en détail tout ce qu'il peut avoir de 
chance de gagner en un seul jour; il faut qu'il calcule 
bien ses chances et qu'il prenne des proportions raison- 
nables. Il suffira de deux ou trois courses gagnées pour 
couvrir une grande partie des frais de l'écurie, alors 
môme que les courses ne seraient pas très importantes 
en elles-mêmes; les paris sont donc un élément de suci^ès 
nécessaire. Ils ont bien d'autres avantages, et l'un des 
plus importants, c'est d'augmenter l'intérêt des specta* 
teurs et de faire leur éducation chevaline. Un indifférent 
qui se rend- aux courses parce qu'il y est poussé par la 
foule ou conduit par le hasard de la promenade, qui voit j 
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ùs» cbevaux (kmrir, ae lea désignant que p«r la <M9flqu6 
d» jockeys, prend bien peu d'intérêt à*ce spectacle. Mm 
pour peu qu'il ail parié, voyez comme il s'informe de 
Torigine du cheval qui l'intéresse, du jockey qui le 
monte, conune il examine attentivement son favori, sa 
condition, comme il chercbe à s'instruire et à se rendre 
compte de ses chances *, c'est un tout autre homme. De 
spectateur froid et indifférent, il devient curieux et ar-* 
dent, il respire à peine pendant la course et se passionne 
à l'arrivée, le spectacle s'anime, le public ne tarde pas à 
faire sou éducation , à rendre à ces luttes magnifiques 
toute la justice qu'elles méritent, et ce jour-là le progrès 
existe véritablement. 

. Pour ne prendre que le bon côté des paris, il a fallu 
les soumettre à certaines règles, afm de prévenir lei 
fraudes, les indélicatesses, et c'est dans ce but que le co- 
mité des courses a fait un règlement sur les paris, règle* 
ment qui est rigoureusement observé. 

Les paris sont donc utiles aux éleveurs, et par consé- 
quent au développement des courses; ils sont indispen- 
sables pour l'éducation du public, et, à ce sujet, nous 
entrerons dans quelques détails sur les différentes ma- 
nières de parier qui sont en usage aujourd'hui. 

Nous ne parlerons pas des poules^ parce que l'intel- 
ligence n'a aucune part dans ces sortes d'enjeux ; on 
tire au sort des numéros correspondant à ceux des 
chevaux, après avoir déposé une mise égale, et le ha*- 
sard décide du cheval de chacun. Cette manière d'avoir 
un intérêt dans les courses, assez en usage en Franoe, 
est complètement repoussée en Angleterre; elle est ef- 
fectivement bien mauvaise. Mais il y a beaucoup d'au- 
tres manières de parier et une très-grande variété dans 
les goûts des parieurs, et cela s'explique, car il n'existe 
pas un jeu plus émotionnant, où la partie dure aussi 
longtemps, et où le succès demande plus de soins, de 
précautions, d'habileté et enfin de bonheur. Nous ex- 
lÂiquerons cela tout à l'heure ; nous parlerons en ce 
moment des courses sur lesquelles on parie le plus et 
des différentes manières de parier. Il y a seulemen;^ 
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qudqaesoourses sur lesquelles on parie long^temps d'a- 
vance ; la plus importante de toutes est le piix du 
Jockey-Club ; après elle le prix de Diane, TOmnium, le 
grand Critérium, la Poule d'essai, les prix de l'Empe- 
reur (printemps et automne), la Poule des produits, 
tdles sont les courses sur lesquelles on parie longtemps 
d'avance. On parie toute l'année sur le prix du Jockey- 
Club; les propriétaires parient d'abord pour ceux de 
leurs cbevaux auxquels ils croient le plus de chances; 
le plus souvent ils commencent par prendre leur écurie, 
et parient ensuite seulement pour celui de leurs che- 
vaux qu'ils jugent le meilleur. Les confidents et amis 
des propriétaires, les hommes bien informés ou ceux 
qui croient l'être, ont aussi des favoris qu'ils accapa« 
rent ; ils prennent tout ce qu'ils trouvent dans l'espoir 
de les voir remonter plus tard; il y a les fantaisistes qui 
parient pour un cheval parce que son nom \eur plaît, 
parce que sa couleur, sa taille ou ses formes sont de telle 
ou telle nature ; il y a les parieurs que séduisent les 
grosses proportions, et enfin, à l'approche de la course, 
les parieurs raisonneurs, qui, jugeant d'un cheval par ce 
qu'il a fait ou par la manière dont il travaille, parient 
pour ou contre, suivant l'opinion qu'ils s'en forment. 

Ceux-là courent les plus grands dangers parce qu'ils sont 
absolus, passionnés, et que chez eux la question d'amour- 
propre de connaisseur vient se joindre à l'intérêt du pa- 
rieur. Les parieurs contre ont aussi différents genres : 
celui qui fait un livre régulier parie mathématiquement 
contre tous les chevaux sans aucune exclusion ; pour 
que son livre soit bien fait, il faut qu'il trouve à parier 
contre un nombre de chevaux supérieur à la proportion 
qui lui sert de base. Cette manière demande une grande 
exactitude, beaucoup de soins et un bon crédit ; elle est 
simple théoriquement, mais assez difficile pratiquement, 
dans l'état peu avancé de ces sortes d'affaires en France. 
Il y a aussi le parieur pour et contre, celui qui prend un, 
deux ou trois chevaux pour de grosses sommes, à de 
grandes proportions, ayant eu de bons renseignements 
sur ces chevaux ou ayant confiance dans leur origine, et 
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qui cherche ensuite à les rendre à des proportions moin^- 
ares, de telle sorte qu'il conserve un bon bénéfice sans 
rien perdre sur-le-champ. Celte manière de parier, lors- 
qu'elle est pratiquée avec intelligence, est la meilleure 
et la plus sûre. 

A l'exception de ces grandes courses que nous avons 
citées plus haut, et sur lesquelles on parie toute Tannée, 
on ne s'occupe guère des autres que dans la quinzaine, 
la huitaine, la veille ou souvent même le jour de la 
course, suivant son importance ou la date des engage* 
ments. 

Nous disions qu'il n'y avait pas un jeu plus émotion- 
nant et qui demandât plus de soins, d'habileté et de 
bonheur, cela est bien certain. Au moment où naissent 
les poulains, l'éleveur les examine et commence à se 
créer des illusions, à bâtir des châteaux en Espagne. 
Bientôt l'époque des ei^gagemenls arrive : il les engage 
suivant leur valeur présumée ; ici tout est encore hasard, 
incertitude. Mais voici les poulains de dix-huit mois qui 
commencent leur travail : on leur donne une première 
préparation, on les essaie entre eux, on apprécie leur 
valeur relative, et on commence à parier. Or, cet ani- 
mal qui souvent est très-supérieur pendant la première 
préparation, parce qu'il est léger, tout de suite sur ses . 
jambes, et qu'il a un bout de vitesse, se dément avec la 
prolongation du travail, et est battu par un cheval froid 
ou difficile à entraîner. C'est au propriétaire et à l'en- 
traîneur à se rendre compte de ces changements et à les 
prévoir. 

Si vous ne vous êtes pas trompé, si vous avez un bon 
cheval, très-supérieur aux autres de la même écurie; si 
vous avez fait deux ou trois bons essais, dans des condi- 
tions sûres, bien calculées, que de mauvaises chances 
ne vous reste-t-il pas encore à courir? Vous avez un 
bon cheval, vos essais ont été sûrs, mais qui vous dit 
que vous n'en trouverez pas un meilleur dans une autre 
écurie r Vous ne connaissez que la valeur relative de vos 
propres chevaux, et le bon cheval subira-t-il jusqu'au 
bout Tentralnement nécessaire sans accident? A chaque 
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allée, vous êtes dans les traïues : vous oaeas à peine dé* 
eacheter la lettre de votre entraineur ; puis viennent les 
galops vîtes, le grand travail. Que de dangers à éviter t 
Enfin un entraîneur expérimenté et heureux amené k 
cheval bien préparé au poteau. Tout n'est pas fini ; le 
jockey sera-t-il habile, ne perdra-t-il pas la tête, suivra- 
t-il les ordres? Voyez le propriétaire et Tentraîneur lui 
donnant leurs instructions, cherchant bien à les lui faire 
comprendre et à lui inspirer confiance. La cloche sonne: 
on pèse les jockeys ; il faut bien surveiller soi-môme 
cette opération et s'assurer que le jockey pèse son poids. 
Le voilà à cheval, la bride, les sangles et les étri^s sont 
60lid6s,Me numéro d'ordre est tiré, e3t-il bon ou mauvais^ 
de la place dépend quelquefois le succès de la course, 
les chevaux prennent le galop d'essai, celui-ci est bien, 
celui-là semble raide, l'un est trop avancé, l'autre ne 
l'est pas assez ; les observations abondent et désolent le 
malheureux propriétaire qui respire à peine ; le départ 
est donné. Les chevaux ne sont pas partis ensemble ; ici 
commence la série des faux départs, quel supplice ! sur- 
tout lorsqu'on a un cheval ardent et qu'on le voit con* 
sumer inutilement ses forces ; peu^étre aurait*il gagné 
si le premier départ avait été bon. Le signal est donné, 
les chevaux sont partis, quel silence ! chacun^ l'ceil fixé 
sur la lorgnette, suit son cheval, observe si le jockey 
exécute bien les ordres, et ^ifin s'il ne survient auoiin 
de ces accidents si fréquents dans les courses, s'il n'y a 
aucune de ces mauvaises ch^ces auxquelles il faut tou- 
jours s'attendre ; si le cheval est réellement le mwUeur, 
avec quelle satisfaction on le voit arriver le premier au 
but aux cris enthousiastes de la foule. EacoTe n'esl-oa 
certain d'avoir gagné qu'après s'être assuré que le jockey 
pèse bien son poids et qu'il n'y a aucune réclamation 
soulevée contre lui, alors seulement la victoire est pn^ 
clamée. Une partie qui dure si longtemps, qu'on ne joue 
pas 8oi*même, qui dépend d'un cheval, d'un jockey, d'an 
entraîneur et de tant de circonstances heureuses, ne 
doi^lle pas donner une bien vive émotion et une grande 
ide lorsqu'elle est gagnée; et quant vient se joindre à ce 
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utile ML pays, n'M-<m pas le droit de dire que le$ eour^ 
ses sont une noble, et ^ande occupation. AuskM nous 
devons appeler l'attention publique sur tout ce qui s'y 
rattache, sur tout ce qui peut augmenter leur importance 
et profiter à leur développement. C'est i ce titre que nous 
traitons la question des paris, et si nous avons fait 
ressortir rinfluence qu'ils peuvent exercer sur les cour- 
ses, si iteus en avons recommandé Fusage, nous nous 
élèverons très-vivement contre l'abus qu'on pourrait en 
faire et qui doit, suivant nous, être très^nergiquement 
réprimé. 

L'abus entraîne mille inconvénients, entre autres, les 
non-payements et la fraude dans les courses, ce qui est 
le plus grand de tous les maux. Jusqu'ici, grâce au ciel, 
de pareils malheurs ne sont pas à déplorer, les courses 
en France sont parfaitement honnêtes et loyales, et les 
paris sont trop restreints pour qu'il y ait à signaler au- 
cun fait regrettable de quelque importance. Nous savons 
que la Société d'encouragement est sans cesse préoccupée 
de ces questions de moralité et qu'elle prend toutes les 
précautions nécessaires pour éviter les inconvénient 
dont nous avons parlé ; aussi voyons-nous chaque jour 
les progrès s'accomplir rapidement et nous nous esti- 
mons heureux de participer à cette grande oeuvre, ne 
ffttK^e que pour en constater le succès. 



HISTORIQUE DES PARIS* 



Comme l'art du pari sur les champs de course est né 
en Angleterre, et qu'il nous est facile de prévoir qu'un 
jour prochain il se répandra largement parmi nos gens 
du monde, pour se populariser peut-être plus tard, nous 
croyons qu'il n'est pas sans intérêt d'entrer dans quel* 
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ques oon&idàraitiûas qui se rattafihfliit à rhiskorique el à 
i* marche progressive de cet art en Angleterre même. 

L'existence d'un salon de courses est inévitable, en 
Angleterre, dans toute ville qui possède une réumon 
importante. Ce sont des centres où chacun est admis 
moyennant un abonnement minime de t> schellings en- 
viron pendant la durée des courses. Mais, outre ces cer- 
cles temporaires, il y a deux salons de courses perma- 
nents, dont le premier est à Londres dans l'établissement 
célèbre de M. Tattersall, et le second, qui en est une 
ramification et qui est soumis au même règlement, est à 
Newmarket, où les parieurs s'assemblent six fois par an. 

A Paris, il n'y a qu'un salon de course^, celui qui a 
été fondé sous les auspices du Jockey-Glub. Les condi- 
tions d'admission y sont beaucoup plus strictes que dans 
les salons anglais qui, tout en renfermant les sommités 
aristocratiques du turf, sont ouverts sans distinction aux 
parieurs, quelle que soit leur position sociale, pourvu 
qu ils soient solvables et d'une probité incontestable. 

Au dix-huitième siècle, l'art de faire un Uvrê et de 
parier à inégalité était inconnu ; les paris avaient lieu 
entre deux chevaux seulement. Il est vrai que le chifire 
de ces paris, pris séparément, était encore plus fort 
qu'aujourd'hui ; mais l'en^mble des affaires avait le^ 
proportions moins grandes. Ainsi il n'était pas rare de 
voir des propriétaires risquer cinq ou six mille livres 
sterlings sur un tnaUh, et il est arrivé plus d'une fois 
que lord George Cavendish a parié dix mille livres ster- 
lings (250,000 fr.) pour son cheval. 

Vers 1764, on a calculé que les sommes pariées dans 
un match, entre Herod et Antinous, s'élevaient à cent 
mille livres sterlings (2 millions et demi de francs). 

Le système actuel des combinaisons variées dans les 
paris de course, l'art de faire son livre, a pris naissance 
vers le commencement du dix-neuvième siècle. Les per- 
sonnes qui s'en sont occupées d'abord étaient, chose as- 
sez remarquable, d'une condition sociale peu élevée, 
mais d'une honorabilité patente et d'une exactitude ri- 
goureuse à s'acquitter de leurs engagements. Gomme 
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ces engagements ne sont pas reeôonus par ta loi an- 
glaise, on comprend que la réputaticm du parieur est 
son capital le plus précieux. Il en est des opérations 
aléatoires sur le turf comme des dettes de jeu : ne pas 
les payer, c'est perdre son crédit et se fermer tout accès 
dans le monde des parieurs. 

La première pléiade des parieurs de profession se com- 
posait de James Bland, qui avait été cocher ; son frère 
Joseph, postillon; Myers, ancien sommeiller; Gully, bou- 
cher; Grockford, marchand de poisson; Ridsdale, valet 
de pied; J. Gloves, Justice, Robinson, Swan, Hailiday, Ri- 
chârdson, etc. 

Parmi les noms qui figurent dans cette liste, MM. Gully 
et Justioe sont les seuls qui vivent encore et figurent 
sur le turf. M. Gully, qui a gagné le Derby deux 
fois, dont une en 1854 avec Àndover, a joué gros jeu, 
ayant été non-seulement parieur acharné , mais encore 
propriétaire d'une écurie. En 1832, lorsqu'il était l'as- 
socié de M. Ridsdale, ils ont gagné le Derby et le Saint- 
Léger, et ils ont gagné en paris l,2îK),000 fr. sur la pre- 
mière course, et 875,000 sur la seconde. En 1830, si 
leur cheval LiUle Red Rover ^ qui est arrivé second dans 
le Derby, avait gagné, les associés auraient gagné 
2,000,000 de fr^cs en paris. 

Lorsque Teddington a gagné le Derby en 18b1, sir 
J. Hawley et ses amis (qui renfermaient un grand nom- 
bre des sommités du Turf), ont gagné 3,7iK),000 fr. Dans 
le Match couru jen 1851, entre TcddingUm et Afouftiai» 
DetTy sir J. Hawley a parié 150,000 fr. contre 50,000, 
pour son cheval, en un seul pari. 

Il y a actuellement environ 200 personnes qui font des 
livres sur les principales courses, et MM. Harry Hill, Mor- 
ris, Jackson, Hargreaves, Barber, Saxon, Pedley, Port- 
man, Armstrong, Stevenson, Warrington, G. Snewing, 
Justice , W. Robinson, etc., etc., font deslivresde 10,000 
liv. st. (250,000 fr.) chaque; c'est-à-dire qu'ils parieût 
jusqu'à concurrence de cette somme, contre tout cheval 
engagé dans une grande course. 
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fariiit^oQS les parieurs du siècle, auoun n'a joué un 
rôle aussi eapital que M. Davis, dont l'histoire est un vé- 
rîlable roman. Le premier pari de Davis a été dans un 
esnamtnet de Londres en 1840 et pour la somme modiqpie 
d'une demi-oouponne; il était alors journalier cbex 
MM. Cubitt les entrepreneurs. En 4880, Davis faisait un 
livre de 100,000 liv. §terl. sur le Derby. En 1848, Davis 
qui s'était fait remarquer par son exactitude sans cepen- 
dant avoir captivé la confiance qu'il a su inspirer depuis, 
a perdu 12,000 liv. sterl. sur le Cesarewitcb, dans un 
pari avec lord W. Powlett ; le soir même il est retourné 
à Londres, comme il faisait habituellement après chaque 
course à Newmarket, et chacun de conjecturer si sa car- 
rière ne se terminerait pas par une défalcation ; le len- 
demain il reparait, et avant de songer à rassembler les 
sommes qui lui sont dues, il présente à lord W. Powlett 
douze billets de la Banque d'Angleterre de la valeur de 
1,000 liv. sterl. chaque; dès lors $a fortune était faite et 
la parole de Davis garantisait des millions. Les paris 
sur le Derby (couru le mercredi) sont toujours réglés le 
mardi suivant^ mais en I8î51, le lendemain de la course, 
Davis a envoyé à M. Greville un bon pour 378,000 fr.; la 
veille du règlement des paris, en I8t53, il a envoyé à 
M. Bowes, le propriétaire de West-Australian^ un bon 
pour 780,000 fr. ; il avait cependant perdu 1,200,000 fr. 
sur la course. 

De 1847-83 était l'époque des listes à Londres, système 
toitipartîeulier qui mérite qu'on l'explique ici, et qui a 
été la source desmeilleures affaires qu'ait faites Davis. Des 
bureaux avaient été établies partout, à Londres, dans les 
estaminets et ailleurs, où l'on affichait les cotes des paris, 
et en échange de la somme risquée sur tel cheval, les spé- 
culateurs recevaient une petite carte indiquant la somme 
qu^ris recevraient si le cheval de leur prédilection gagnait. 
Il y avaitdesendroits où l'on donnait les proportions contre 

un schelling, mais Davis ne les donnait jamais contre 
moins d'une livre sterling. De 18î^0-83 il y avait au moins 
■quatre cents de ces bureaux à Londres, mais enfin des 

aventuriers sans fonds s'en mêlaieutetrecevaient l'argent 
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es parieurs, et si par malheur fis étaient dans le eas ûê 
rembourser des sommes considérables, ils fermaient leurs 
bureaux et prenaientla fuite. Ces escroqueriesne pouvaient 
échapper à l'attention du pouvoir, et vers la fin de 1883, 
one loi a fermé tous les bureaux, et il a été expressément 
défendu de recevoir d'avance des sommes quelconques 
pariées. 

Comme Ton voit, le système était loin d'être irrépro- 
chable, mais il avait son bon côté, en mettant les per- 
sonnes à qui leurs occupations ne permettaient pas de 
sui\Te les courses régulièrement, à même de parier des 
petites sommes dans les courses, dont les résultats les in- 
téressaient, et nous croyons que nos mœurs et nos lois 
permettront un jour que des parieurs de bon aloi, en 
qui Ton pourrait avoir confiance, introduisent un pardi 
système à Paris et en obtiennent de très-bons résultats. 

Les parieurs contre ou les faiseurs de livre sont des 
agents indispensables à la prospérité des courses, leurs 
opérations ont beaucoup d'analogie avec celles des agents 
de change : c'est une affaire de chiffres seulement et qui 
n^exige aucune connaissance hippique, et la preuve c'est 
que si certains parieurs, tels que M. Gully, sont d'excel- 
lents juges de chevaux et de courses, beaucoup d'autre§, 
comme M. Davis, sont complètement dépourvus de cas 
connaissances; ce qui ne les empêche pas, il est vrai, 
d'obtenir de bons renseignements et d'en profiter. 



LE LIVRE DES PARIS* 



1. 



Les parieurs se divisent en deux catégories : les pa- 
riears pour, c'est-à-dire les parieurs de fantaisie, et les 
parieurs contre, qui sont les faiseurs de livres (ieok hmi- 
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ken); les parieurs de profession sont toujours compris 
dans cette dernière cat^orie. Les connaissances profonda 
du cheval et Tobservation suivie des courses sont beau- 
coup plus utiles aux parieurs pour {hackers), ([u'aux pa- 
rieurs contre ; mais un bon système de calcul et de com- 
binaisons est aussi indispensable pour les uns que pour 
les autres. 

Pour aborder les combinaisons les plus compliquées, il 
suffit de bien entendre la théorie des fractions. S'il arri- 
vait que des personnes désireuses de faire le calcul des 
probabilités eussent négligé cette partie simple, mais in- 
dispensable, de Tarithmétique, qu'elles se rassurent, trois 
jours sufûraient pour les mettre au courant, et dès lors 
les observations que nous allons faire deviendront faciles 
à comprendre. 

Nousconseillonsaux personnes inexpérimentées, àmoios 
qu'elles ne calculent vite et mentalement, de se servir 
des tables assez généralement en usage et dont nous doo' 
nons plus loin la partie la plus essentielle sous la forme 
d'appendice. 

Pour comprendre les principes sur lesquels les paris 
sont uniformément basés, il suffit de se demander ce 
qu'on entend par les proportions qui sont 2 contre 1, 7 
contre % et ainsi de suite, contre tels et tels chevaux. 
Faute de ce point de départ, on pourrait se tromper dans 
les fractions et déranger tous ses calculs. 

Si l'on offre 5 contre 1 contre un certain cheval, cela 
indique que sur six chances de succès le cheval nommé 
en a 1 pour lui et 5 contre. L'expression fractionnale qui 
représente sa chance, ne serait donc pas •^, mais |, 
puiqu'il n'a pour lui que le sixième de la somme totale 
des chances. 

Si les proportions étaient de 7 contre 4 contre le che* 
val, il a pour lui les quatre onzièmes de la somme totale, 
et l'expression serait de ^. 

Le cheval en question peut avoir pour lui plus de chau' 
ces de succès que n'a le champ, c'est-à-dire tous ses con- 
currents en masse ; mais le calcul est toujours le même. 
Si !'(» met2 contre i pour un cheval quelcoBque, ce 
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cheval a *2 chances pour lui et i contre; par conséquent, 
il a deux chances sur 3, c'est-àrdire les deux tiers, dont 
rexpression est |. 

Il convient ici d'insister sur une régie générale. C'est 
que, comme on a constamment recours à des fractions, 
il ne faut jamais en introduire dans les cotes. Par exem- 
ple, il ne faut jamais parler de 1 i/2 contre 1, mais de 
3/2, qui est la même proportion, et qui peut devenir 
une expression fractionale, tandis que la première ne le 
l)eut pas sans être simplifiée. Notez encore que pour ces 
calculs il faut adopter l'expression la plus simple, telle 
que 3 contre % et non pas 6 contre 4 ou 15 contre 10, 
qui seraient, du reste, la même proportion. 

Nous commencerons en indiquant la marche à suivre 
par les parieurs pour. La ^méthode la plus simple, c'est 
de faire choix assez longtemps à l'avance d'un certain 
nombre de chevaux que l'on présume dour divers motifs 
devoir monter plus tard dans la cot des paris, et de pa- 
rier pour eux. Par exemple, si l'on prend un cheval à 
40 ou 50, et qu'il monte plus tard à 20, on le donne au 
nouveau taux de 20 contre la même somme qu'on avait 
déjà risquée. Ainsi, s'il perdait, on ne perdrait rien ; s'il 
gagnait, on gagnerait la différence entre les deux cotes, 
soit 20 ou 30. Mais remarquez bien que le cheval peut 
mourir, ou qu'il peut lui survenir un accident, ou bien 
que, par un motif quelconque, les proportions pourraient 
hausser au lieu de baisser, c'es^à'dire tomber de 40 à 
60, au lieu de monter de 40 à 20. En outre, il se pourrait 
que, parmi tous les chevaux sur lesquels on aurait fait 
cette opération, le gagnant ne se trouvât pas. Aussi^ 
quoique le mode le plus simple, il est loin d'être le plus 
sûr, et nous ne le conseillerons qu'à ces personnes qui 
peuvent compter sur des renseignements très-exacts. 

Une combinaison où l'on obtiendrait bien plus d'avan- 
tages serait de parier contre des chevaux isolément, puis 
de les prendre ensemble contre le champ. Par exemple, 
supposons que la cote est de 3/2 contre êfadenioiselle 
de Chantilly , et 4/1 contre florin ; qu'on parie 15/10 
contre Madtmoiitllêde ChatitiUyeX 20/5 '*ontre Florin. 

6 
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et ensuite qu'on pramiô ces deux chevaux à égalité cou^ 
tre le champ pour 12. Si Mademoiselle 4e VhanHUii ga- 
gnait on perdrait 15, mais on gagnerait 8+12=»17, et on 
aurait ainsi un bénéfice de % Si Florin gagnait» on 
perdrait 20, mais on gagnerait 10 + 12=: 22, ce qui ;fe* 
rait toujours la balance de 2 à son profit. Si l'un et 
l'autre perdaient, c'est-à-dire si tout autre cbaval ga- 
gnait, on perdrait 12, mais on gagnerait 10 + 5, ce qui 
lui ferait un bénéfice de 3. On voit donc que, d'aprè> 
notre hypothèse, on doit inévitablement gagner dans tou- 
tes les éventualités. 

Il est clair qu'on ne pourrait assurer ce résultat, à 
moins d'avoir fait un pari avantageux en troisième 
lieu. Le fait est que les vraies proportions qui résulte- 
raient de la cote indiquée seraient de 10/10 pour les 
deux chevaux (*x>ntre le champ, c'est-à-dire que les chan- 
ces ne sont pas égales entre les deux chevaux nommée 
et le champ. Mais comme il faut être et habile et prompt 
pour faire ce calcul instantanément, on aurait peu de 
difflculté à faire le pari avantageux en question avec la 
majorité des parieurs. 

Qu'on ne se figure pas toutefois que nous avons donné 
deschiffires au hasard ; les sommes sont déterminées par 
un principe que nous exposerons plus loin. 

Une combinaison très-avantageuse est de parier en fa- 
veur des grandes écuries, et isolément contre les princi- 
paux favoris qui sV trouvent. Supposons que pendant 
l'automne on prenne 600/100 pour l'écurie de M. le 
comte de La Grange pour le prix du Jockey*Glub,et qu'au 
printemps il se trouve que deux de ses chevaux sniest 
cotés, l'un à 5/1 , l'autre à 8/1 ; on parierait alors 4iK)/90 
contre le premier et 480/dO contre le second. SI le pre- 
mier gagnait, on gagnerait la différence entre 600*^60 
et 480, soit 210 ; si le second gagnait, on gagnerait la dif- 
férence entre 600 + 90 et 480, soit 210. Si ni l'un ni l'au- 
tre gagnait, on gagnerait la différence entre 60 4- 90 
et 100, soit 80; enfin si tout autre cheval, dans la même 
écurie, gagnait, on gagnerait ses trois paris, 600 "t* 00 + 
60, c'est-à-dire 7150. 
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Nous n'avons pas mis en hypothèse des proportions in- 
vraisemblables; cependant supposons, qu'après avoir 
pris 600/100 pour l'écurie, deux de ses sujets seule- 
ment soient cotés, et 6ela, l'un à 10/1, l'autre à 14/1 ; 
on parierait 600/60 contre le premier et 616/44 contre 
le second ; si l'un des deux gagnait, on gaperait 44 ; 
si ni l'un ni l'autre ne gagnait, on gagnerait 14, et si un 
autre cheval, dans la même écurie, remportait le prix, on 
gagnerait tous ses paris, c'est-à dire 600+ 60+ 44 = 704. 

Voici maintenant la manière de calculer les propor- 
tions qu'on doit mettre pour un cheval contre un autre, 
lorsqu'on connaît les proportions que Ton donne contre 
chaque cheval isolément. 

Supposez que Monarque Foit coté ,à ^ contre 4 et 
Fisherman à 4 contre 1 ; il s'agit de savoir ce que l'on 
doit mettre pour ÈÊonarquê contre Fiiherman. 

L'expression pour Monarque serait |, et celle pour 
Fisherman ~; réduisez au même dénominateur e 
vous aurez || pour Monarque et ^ pour Fisherman ; 
supprimez les dénominateurs et l'on verra que les 
chances de Monarque seront contre les chances de 
Fisherman comme 20 contre 9, c'est-à-dire qu'il fau- 
drait donner un peu plus que 2 contre 1 pour 3/onar- 
que contre Fisherman, 

Autre exemple : Franc Picard est coté à 7 contre 2 et 
Flying Buck à 5 contre 1. Quelles proportions doit-on 
mettre pour Franc Picard contre Flying Buck? 

L'expression pour le premier est | et celle pour le 
second \ ; réduisez au même dénominateur comme au- 
paravant, et vous aurez H et ^ ; donc 12 contre 9 ou 
4 contre 3 seraient les proportions à donner pour 
Franc Picard contre Flying Buck. 

Il est inutile de multiplier les exemples : nous ajoute- 
rons seulement que lorsqu'on a calculé les proportions 
exactes, il faudrait, pour en profiter, en obtenir de plus 
avantageuses. Ainsi, sachant que les proportions exactes 
seraient de 20/9 ou un peu plus de 2/1 pour Monarque 
contre Fisherman, on demanderait 3 contre 1, si on pa- 
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rUtit pour Fiêhermany et Ton offriraH que 6/4 si l'on dé- 
sirait parier pour Monarque. 

Examinons maintenant la manière de calculer les 
chances combinées de deux ou plusieurs chevaux contre 
le champ. 

Supposons que Ton parie 3/1 contre Tonnerre des 
Indes et 5/1 contre Zouave; quelles sont les proportions 
en faveur du champ contre les deux chevaux en ques- 
tion? 

Les chances de succès de Tonnerre des Jndes sont re- 
présentéeç par l'expression |; celles de Zouave par |, 
en autres expressions /^ et ~j, qui, réunies, donnent J-J. 
Retranchez 10 de 24, il restera 14: donc 14 contre 10, 
ou 7 contre y seraient les proportions exactes contre les 
deux chevaux couplés. 

Deuxième exemple : On offre 3/2 contre Potocki et 5/1 
contre Ducfiess) quelles sont les proportions entre ces 
chevaux couplés et le champ? 

Les chances des deux chevaux se traduisent par 
I + J = i?t? -- |7 ^ expression qui représente les 
chances réunies; or, puisqu'ils ont 17 chances sur 
30, pour eux, ils n'en ont que 13 contre eux, et les 
proportions seraient de 17 contre 13 pour les deux che- 
vaux couplés contre le champ. 

On comprendra, d'après ce que nous venons de dire, 
que les «îhances de succès des deux chevaux étant réu- 
nies, elles deviennent beaucoup plus grandes qu'on ne 
l'aurait cru, en considérant leur position dans la cote 
isolément. Un parieur habile doit faire ce calcul rapide- 
ment, puis obtenir un pari plus avantageux, comme nous 
l'avons dit plus haut, et alors en pariant séparément 
contre chacun, il s'assure un bénéfice certain, sans au- 
cun risque. Toutefois, ce n'est pas le hasard qui doit dé- 
cider des sommes à parier contre chacun des chevaux; 
il y a pour cela une règle invariable : le nombre de i(À^ 
qu'il faut mettre les proportions contre le premier est 
indiqué par le chiffre du dénominateur de l'expression 
des chances du second, et vice ter sa» 

Par exemple, Potocki esi coté à 3/2, et EHîehess à 5/1, 
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proporticms qui se traduisent par les eijNresçionft ' et 
l : par conséquent, il faut parier 3/2 coptre Potocki 
e fois, et 5/1 contre Duchets ;> fois. D'autre part, en 
pariant pour les deux chevaux couplés, il faut parier 
une somme égale ou inférieure au chiffre de leurs chan- 
ces, coDftre une somme qui excéderait autant que possi- 
ble le chiffre des chances diverses. 

Nous avons déjà vu que, dans l'exemple précité, les 
proportions exactes seraient de 17/13 pour Potocki et 
Ducluê» contre le champ. Supposons que Ton ne mette 
que 17/1 S pour ces deux chevaux, selon les indications 
que nous venons de donner, et d'après la règle donnée 
précédemment, que Ton ait donné 18/12. contre PotoeJà 
et 23/ 8 contre Duchess. Il en résulterait que si Po- 
iocki gagnait, on perdrait 18, mais que l'on gagnerait 
15 + 5 = 20, ce qui laisse un bénéfice de 2. Si Duchtiês 
gagnait, on perdrait 25, mais on gagnerait 15 + 12 =27, 
ce qui donne un bénéfice de 2; et enfin, dans le cas où 
ni Foioehi ni Dtichess ne gagneraient, on perdrait 17 
sur ces deux chevaux, mais on gagnerait 12 + 5 = 17, 
ce qui ferait quitte. 

Si l'on réussissait à ne parier que 16 (chiffre inférieur 
i celui des chances favorables) contre 15 pour les deux 
chevaux, on gagnerait dans toutes les éventualités. 

Les chances d'une double et même d'une triple éven- . 
tualité sont très-souvent le sujet de spéculations en An- 
gleterre. Il est facile de calculer les proportions à exi- 
ger ; mais comme elles s'accroissent merveilleusement, 
on ne peut jamais les obtenir, et c'est pourquoi, dans ce 
genre de paris, les parieurs cx)ntre ont toujours l'avan- 
tage. 

Pour trouver l'expression des chances de réussite de 
deux chevaux dans deux courses différentes, on les mul- 
tiplie Tune par l'autre. 

Ainsi Zouave est coté à 10/1 dans le prix du Jockey- 
Club, et Etoile du Nord à 4/1 dans le prix de Diane : 
on désire savoir quelles sont les proportions à parier 
que les deux chevaux ne gagnent pas l'un et l'autre les 
prix dans lesquels ils sont engagés? L'expressîoB 
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pour iàume eftt ^, 6e!le pmir Étoile tu Nùti \ : 
a ^i*"*Â- ï^^^» ^*/^ ^^* l^s proponloûs à parier 
^ jS>utftM 6t £ro<ta du Nord ne gagneront pas les; 
â«ux oourses en question. Or, comme beâiK^up de 
personnes accepteraient volontiers 30/1 et même40/i 
contre une pareille éventualité, il est évident que Vavan- 
tage reste au parieur contre. 



II. 



Examinons maintenant le système adopté par les pa^ 
rieurs de profession, et qui consiste à faire un livre, 
c'est-à-dire à parier contre tous les chevaux, mais rare- 
ment ou jamais pour un cheval. 

Paire un livre est une besogne qui n'exige aucunes 
connaissances hippiques : c'est tout bonnement une af- 
fUre de chiffres, et un agent de change pourrait très- 
bien s'en tirer plus facilement que Phomme de che\a1 
le plus compétent. 

Il s'agit en premier lieu de parier contre le plus grand 
nombre possible de chevaux engagés dans une certaine 
course, en sorte que le total des sommes gagnées sur les 
chevaux perdants couvre la somme perdue sur le cheval 
gagnant et laisse un surplus comme compensation pour 
le travail du faiseur de livre. La règle invariable est de 
ne jamais risquer que la même somme contre chaque 
cheval ; c'est ce qu'on appelle faire un livre de 20,000 fr., 
!»,000 fr. ou 100,000 fr. 

Supposons que l'on ait voulu faire un livre de 5,000 fr. 
sur le Derby de 1856 le jour même des courses. 

DERBY A CHANTILLY 1806. 

GMt ÛH pirit an moniMit Uvre dt 5,000 fr. 

dndépnru — 

6/4 pour Isolier. 5000 contre 7500 contre Isolier. 

•/i wotre Lion. 5000 -« sso -- Lion, 

t/l ^ lt*ltoiir|t. MOO -. m •» M. Hoarr* 
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Goi# é9à piris «« moment 


Une de 5^ IV. 




au départ. 




^ 








8/1 — VermeiUe. 


5000 


— 


650 


— , 


Vermeille. 


10/1 — Dame d'Honneur. 


5000 


.» 


500 


— 


Dame d'Honneur 


10/1 - MissCatii. 


5000 


.^ 


500 


— 


Miss GatH. 


12/1 "- Fénelon. 


5000 


— 


420 


_» 


Fénelon, 


20/1 — Diamant. 


5000 


— 


250 


— 


Dianûnt. 


20/1 — Eclaireur. 


5000 


— 


250 


— 


ÉdaTeur, 


25/1 - SeriUe. 


5000 


'-^ 


200 


— 


Sevflle. 


50/1 — Verdelet. 


5000 


~« 


100 


— 


Verdelet. 


50/1 — Aranthus. 


5000 


— 


100 


^ 


Arantbus. 



(NOTA. Pourvu que Ton ne dépasse pas 8,000 fr., ces 
sommes peuvent être faites en un ou plusieurs paris, 
selon les occasions qui se présentent.) 

Il résulterait de ceci que, si Pon avait trouvé des pa- 
rieurs pour chaque cheval coté, on aurait perdu 5,000 f. 
sur £ion, le gagnant, mais que Ton aurait gagné 11, 080 f. 
sur les autres chevaux, et que l'on aurait eu de la 
sorte une balance de 6,080 fr.en sa faveur. Notez encore 
que, grâce à l'épreuve nulle entre Lion et Diamant, on 
était en mesure d'augmenter ses gains en pariant pour 
Lion contre Diamant^ puisque dans le principe l'on 
gagnait davantage si celui-ci remportait le prix. 

Le succès du favori entraîne toujours le résultat le 
moins favorable pour le parieur contre : ainsi dans 
l'exemple donné, isolier gagnant, on perd 5,000 fr. et 
l'on ne gagne que 4,410 fr., et on aurait perdu par con* 
séquent 590 fr. Il s'ensuit que ce jour-là on ne pouvait 
faire un livre dans de bonnes conditions, puisqu'il était 
probable que le total des sommes gagnées ne couvrirait 
pas la somme que l'on perdrait. Néanmoins, si l'on avait 
commencé à faire un livre plus tôt, c'est-à-dire à l'ouver- 
ture de la saison, on aurait fait un meilleur livre, quoi- 
qu'on eût été forcé de donner de plus grandes propor- 
tions contre Uolier ; par exemple : au mois d'avril on 
aura dû mettre 5,000 contre 500 contre Isolier, mais en 
tout cas on ne perdait que 5,000 fr., tandis que l'on au- 
rait profité d'autre part des sommes gagnées sur les che- 
vaux qui fie sont pas partis. Ainsi Nat ayant été coté à 
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4/1 et L&dy Tartuffe à 12/i, (m aurait pu mettre 
SOOO/1250 contre Nai et SOOO/400 contre Laày Tariufft 
et gagner 1,650. fr. sans aucun risque. 

De plus, Miss Caik et Dame d'Honneur avaient égale* 
ment été cotées plus bas, et Ton aurait retiré une plus 
forte somme de ces deux pouliches en mettant soit 
5000/800 contre la première et 5000/900 contre la se- 
conde, au lieu de mettre 5000 contre 500 seulement 
le jour des courses, c'est-à-dire 800+900=1700 au lien 
de 500+500=1000, ou une différence additionnelle de 
700 en faveur du faiseur de livre. 

Le succès d'un che\al coté de grosses proportions est 
au contraire très-favorable au parieur contre. Ainsi, que 
Verdelet gagne ou qu'UoUer gagne, on ne peut perdre 
que 5,000 fr., tandis que si Verdelet perd, sa défaite ne 
rapporte que lOO fr., mais si Isolier i^rd, sa défaite rap- 
porte 7,500 fr.1 

Il ne faut jamais, en commençant un livre, donner des 
proportions dont le chiffre excède la moitié du nombre des 
chevaux engagés; si 200 chevaux sont engagés, il ne faut 
pas donner plus de 100/ 1 contre un cheval quelconque; 
si 20 chevaux sont engagés, il ne faut pas donner plus de 
10/1; car il faut se rappeler que Toccasion ne Ée présen- 
tera peut-être pas de parier contre plus de la moitié des 
chevaux engagés. On ne dérogera cette règle que lors- 
qu'on est fondé à croire ou plutôt lorsqu'on est à même 
de savoir qu'un cheval n'a aucune espèce de chances ; dès 
lors il faut parier hardiment des proportions fabuleuses 
dès que Ton trouve des parieurs de fantaisie assez hardis 
pour les accepter. Cette exception toutefois est purement 
pratique et est opposée à la saine théorie. 

Nous ne parlerons pas du découvert qui peut résulter 
de la défalcation de ses débiteurs : c'est là un cas que la 
théorie peut prévoir, mais auquel il ne saurait remédier. 

Lorsqu'on a parié contre un nombre suffisant de che- 
vaux et que les sommes à recevoir sur les perdants 
couvrent la somme à payer au gagnant, on peut recom- 
mencer son livre et souvent de grands avantages peuvent 
se présenter. Si par exemple le parieur gagne 1,000 fr 
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l^ar un livre fait avant le 15 mai et cela quand même le 
favori gagnerait, il recommence son livre avec de non- 
ireUes chances de gain et sûr d'avance que les bénéfices 
déjà assurés du premier livre compenseront tout décou- 
vert qui pourrait résulter du seccnd. 

Nousvoyons donc que, dans l'année 1850, année que 
nous avons prise au hasard, le parieur contre qui aurait 
fait un livre dans les conditions les plus défavorables, 
c'ebt-à-dire le jour de la course, ne pouvait perdre que 
le huitième du montant de son livre si le favori gagnait; 
et que si le favori perdait, il gagnait au moins dix fois 
la somme dont il était à découvert. 

Il est facile d'expliquer pourquoi il est de rigueur de 
ne jamais parier que la même somme contre chaque che- 
val ; car si on essayait la méthode opposée, c'est-à-dire 
de parier une somme variable contre une somme fixe, 
soit 60/10 contre Lion, 200/10 contre Diamant, 500/10 
contre Verdelet, etc., on serait à découvert sur plusieurs 
chevaux, et Ton risquerait de perdre une grosse somme, 
avec la certitude de ne gagner en tout cas qu'une somme 
minime. 

Il ne faut jamais parier pour des chevaux lorsqu'on 
fait un livre, c'est-à-dire lorsqu'on est censé parier con; 
tre tous les chevaux sans exception. S^il y a déception 
pour le parieur, sa perte est doublée : il perd les sommes 
engagées pour tels et tels chevaux, et il ne gagne pas 
les sommes qu'il aurait dû gagner en pariant contre les 
mômes chevaux. Dans les cas exceptionnels il est tout au 
plus permis au parieur contre de s'abstenir de parier 
contre, ou de ne pas parier le chiffre entier de son livUe 
contre un cheval qu'il est fondé à croire dangereux. C'est 
ce que l'on appelle en garder un pour soi-même. 

Un parieur contre obtient quelquefois un renseigne- 
ment utile d'un propriétaire qui désire parier sans bruit 
pour un de ses chevaux, et voici comment : le proprié- 
taire lui tient réellement, sinon ostensiblement ce Ua? 
gage : faites-moi tel et tel pari contre un cheval que je 
nommerai ; vous risquez fort de perdre le pari , mais du 
moins vous aurez mon secret et vous échapperez ainsi au 
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êÈAgëe 4tti yftm mdiiA^ de risqtier âveuglémettt et sans 
rMkseigt&ements des sommed encore plas considérables. 

Bn théorie, la cote des parid devrait s'établir en sorte 
que tous les chevaux inconnus seraient cotés au même 
taux. Il n'en est cependant rien. On accorde une préfé- 
rence à tel cheval, parce que son origine est excellente, 
à tel autre parce qu'on le présume le favori d'une grande 
écurie. Par exemple, A et B n'ont jamais couru : les 
parieurs sont censés n'en rien connaître, et effectivement 
ils n'en connaissent peut-être rien. Néanmoins, on ne 
met que 12/1 contre A, à M. Lupin, tandis que l'on offre 
60/1 contre B, à M. X... Le frère de Monarque ou de 
Lion serait à iO/l sans avoir couru, et un fils de Liou- 
bliou ou Ratapolis serait dans les mômes conditions et 
ooté à 100/1. De plus, la cote est influencée par les es- 
sais réels ou supposés par les performances des chevaux 
de la môme écurie, enfin par le montant des sommes 
engagées pour tels ou tels chevaux, surtout si elles sont 
engagées par les propriétaires ou leurs amis. La hausse 
marquée d'un cheval entraîne toujours comme consé- 
quence la baisse d'un autre, notamment lorsqu'ils sont 
dans la môme écurie. 

Enfin, les paris entre deux chevaux, les paris sur les 
doubles éventualités et ceux de lots de caevaux , dont 
nous avons déjà parlé, peuvent souvent tourner àl'avan^ 
tage d'un faiseur de livre, lorsqu'il est à découvert sur 
un ou plusieurs chevaux. 

Un faiseur de livre qui serait à môme de faire face aux 
pertes qu'une mauvaise chance occasionnerait dès son 
début et qui est bien renseigné à l'égard des mouvements 
des différentes écuries, ne peut manquer de réaliser, tôt 
ou tard, de grands bénéfices, s'il suit méthodiquement 
les régies que nous venons de citer. 

Nous n'avons plus qu'à indiquer la manière dont le 
parieur doit tenir son livre. Le premier livre, et celui 
qui est indispensable, est un carnet avec des feuillets dis- 
posés pour l'inscription des paris. Ces paris doivent être 
eouebés sur ee registre au fur et à mesure qu'ils sont faits 
»t comme suit: 
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10 
1100 


3Î50 


ABRBY 

pour Comtesse. 


Le vicomte X 


100 


PRIX DE DIANE 

contre Etoile du Nord 


Des. 



La première inscription signifie que M. le vicomte X. 
me parie 350 contre 10 que Comteête ne gagnera pas i^ 
Derby (prix du Jockey-Club) : c'esl-à-dire, si ComUm 
gagne, M. le vicomte X. me devra 350, et si elle perd, 
je devrai 10 à M. le vicomte X. 

La seconde inscription veut dire que je mets 000 ooit^ 
tre 100 contre EioiU d^ Nord pour le prix de Diane : 
c'est-à-dire, si la jument gagne ce prix, je dois 500 à 
M. de S*% et si elle ne gagne pas, M. de S** me devra 
100. 

Outre ce csumet joumellemenl en usage, il faudrait 
avoir un livre exprès pour le» grandes courses, telle? 
que le Derby, où l'on inscrirait tous les paris faits en 
différents temps et lieux pour lesdites courses. 

n y a un système adopt(3 souvent en France qui noi» 
semble de nature à causer une confusion ; il con- 
siste à inscrire, après chaque pari, le chiffire avec le 
signe + ou — en regard du nom de chaque cheval m- 
gagé dans la course. Ainsi, pour établir le pari que Ton 
est présumé avoir fait sur Comtessey il faudrait écrire 
+ 35 en regard de sou nom, parce que je gagne cette 
somme sur la jument, et -*- 10 en regard des noms de 
60 autres chevaux, pan» que je perds cette somme si 
tout autre cheval que Conteste gagne. Avec un llvrô 
considérable, c'est un travail à. ne pas en Ûàir,èt en 
outre, on n'a pas l'avantage de pouvoir comparer le pari 
inscrit de cette façon avec l'inscription primitive. 

Voici une méthode en usage en Angleterre, qui nous 
parait beaucoup plus simple et plus oommode, et nous 
en donnons deux modèles, le premier à Pusage excltr- 
sivement des parieurs contre, le second à I^u^ge des 
personnes qui parient pour ou contre, indifféremment. 
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DERBY. — DD€HE8S. 

DUCHE» Dircncw 

1867. gagnantje perds, perdant je gagne. 

Janv.20. 1000/100 PrinceX. 1000 100 





SOO/SO M. A.. . 


500 


50 


Fcv. 27. 


160/20 M. B.. . 


160 


20 


Mars 10. 


80/10 M. C. . 


80 


10 


17 


120/10 M. D.. . 


120 


10 




500/50 M. E.. . 


800 


50 


Avril 4. 


1000/150 M. F.. . 


1000 


150 


10. 


640/80 M. G.. . 


640 


80 



4000 470 

Si je fais un livre de 4,000 louis, je puis voir à un 
moment donné, quand j'ai donné suffisamment, ou, en 
termes techniques, que mon livre est plein, et en addi 
tionnaDt toutes les sommes totales en bas des colonnes i 
droite de chaque page, je verrai également si mes gains 
me couvrent de la somme que je risque contre chaque 
cheval. Ce relevé doit être fait fréquemment, afin que 
l'on puisse voir sur quel, chevaux il est urgent de repor- 
ter son attention pour engager de nouveaux paris. 

NO 2. 

DERBY. — FLOKIN. 



nOUnttAGRAlIT. 


noiiifrtRMgr« 


iS56 je gagne. Je penU. je gagne. Jep«^ 


Oct.i" 50/1000 pour. M. A. 1000 




50 


S eo/1000 pour. u. B. looo 




60 


4 1000/60 contre. M. G. looo 


80 




î7 1000/1 00 contre. M. D. looo 


100 




1M7 






Jan.i4 80/640 pour. M. £. 640 




80 


Marsio 100/800 pour. M. F. 800 




100 V 


Ifld 4 400/100 COnUe.M. 6. 400 


100 





8440 3400 180 t80 / 
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It résuUe d6 reiamen de mes paris à cette époque <me^ 
si Florin gagnait, je gagnerais 640, et, s'il perdait, que 
je perdrais iO. Si à cette époque je crois toujours à Flo- 
rin, je donnerai les proportions contre 10 seulement 
pour me garantir de toute perte; si au contraire j'^ 
une mauvaise opinion du cheval, je donne les proportions 
contre, en risquant 600 ou la presque totalité de ce que 
je gagne sur Florin, de sorte que j'aurais plus de béné^ 
fices s'il perdait que s'il gagnait. 

Les paris faits sur des lots de chevaux ou entre deux 
chevaux sont inscrits à part et entraînent un calcul se- 
paré. Par exemple, si j'ai parié 100 louis pour Florin 
contre Duchess, et si j'ai pris {^00/100 contre l'écurie de 
H. Lupin, il résulterait que je gagnerais 400 de plus sur 
Florin que la somme qui figure dans l'addition, et que 
je perdrai 100 de plus sur Duchen-, et il faudrait ajouter 
500 à la somme que je gagne sur tous les autres che^* 
vaux de M. Lupin, et notez que je perds 100 louis sur le 
reste des concurrents. Au surplus, les paris de cette ca- 
tégorie sont en petit nombre, et, s'ils sont tous inscrits 
ensemble, on n'aura aucune difficulté à les démêler. 

En Angleterre, et surtout lorsque les transactions «ont 
assez considérables, il faut un livre pour le règlement de 
ses paris; dans ce livre, on inscrit tous ses paris sous les 
noms des personnes avec lesquelles elles ont été enga* 
gées, et non sous les noms des chevaux pour lesquels on 
a parié. 



BtBLEMCNT DO JOCKEY CLUI DE PABil 



DB8 PARIS. 

1 . A moins de stipulation contrais, tons les ptris Mit 
considérés comme courir ou pûtfêr. 
Tout pari bit après rattchage m poteau les nnoéNi' 

7 
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fiitettis 66t mil, ri le ebeval etontre te^uel on à pafléb'y 
«si pâ$ Inscrit. 

i. Les pafis sont annulés, lorsque la mort d'imé des 
î^ties survient avant que la course ait eu lieu ou qu'elle 
iit été définttiyement décidée. 

S; Les paris faits sur deux chevaux sont annulés, si 
ifH^ qu'ils ont été ôonclu^t, les chevaux passent entre 
len fliàins d'un eeul propriétaire ou de son associé* 

4. Si un pari est fait sut un signal ott une indlcatioii 
4^ que la course est terminée, il est considéré comme 
fiNtuduleuxetnul. 

' H. Les paris faits sur des chevaux désignés sont nuls 
rt aucun d'eux ne gagne. . 

' 6. Les paris faitssur une course en partie liéesont tou- 
jours pour le résultat définitif de la course, môme quand 
Rs ont ^ faits pendant que les chevaux courent, à fiioin 
de convention contraire. 

7. Un pari, fait après qu'une épreuve est terminée, est 
aaiittlé si le cheval pour lequel on a pôrié ne recourt 
)>AS. 

Il û» téfa maintenu qu'autant qu'il serait spéelflé que 
Il pari est ttmHt ou payer. 

6. 8i ttûe réclamation est élevée sur la généalogie eo 
la qualification d'un cheval avant la course, les commis- 
Ètàns ont le droit de décider que les paris sur cette 
«ourie oe seront payés qu'après qu'il aura été statué sur 
la réclamation. 

Si la réclamation a été faite après la course, les paris 
sont maintenus, pourvu que le theval soit de Tâgo 
annoncé et qu'il n'ait pas d'ailleurs d'autre disqualifica- 
tion. 

0. Sii apr^ ^ue (toux (^evaux ont couru une épreuve 
nulle, les propriétaires conviennent de partager ^argent, 
les sommes pariées entre deux personnes «ur ces chevaui 
sont réunies et partagées dafs la même proportion qae 
les propriétaires des chevaux auront établie entre eux. 

Si un pari a été fait sur un des chevaux htittts dans la 
course, la personne ayant padé pour le ebaval qui a 
tufn l'éffiAve iudl^ gagne la moitié de ma pari. 
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id. Ldrsqu^Uûe côursd est avancée ou retardée êè plus 
de neuf jours, les paris sont annulés. 

11» Les oommiflsaires ^ont autorisés à fixer It jour où les 
(Miris doivent être payés après les courses. 



TABLEAU N* l. 



fiQPtTAtS CONtlUB 


POUR A. 


CONTRE CONTRÉ 


POUR A. 


A. B. 


CONTRE B. 


A. 


B. 


CONTRE B. 


EgalUé. âconc 4 


9cont. 8 


2cODtI«l 


Scont. i 


7coiit 6 






S — 


A 




3 — 




4 — 8 


7 — 




11 — 


8 




7 — 




3—2 


2 — 




3 — 


2 




4 — 




6—3 


9 — 




!3 — 






9 — 




4—6 


5 — 




7 — 






5 — 




2—1 


3 — 




8 — 






11 — 




13—6 


7 — 




9 — 






6 — 




7— 2 


4 — 




5 — 






13 — 




5—3 


9 — 




11 — 






7 — 




8—3 


5 — 




3 — 






8 — 




3—1 


Il — 




13 — 






9 — 




10 — 8 


7 




4 -- 






10 — 




.11—3 


8 — 




9 — 






15 — 




16—3 


9 »«* 




6 — 






20 — 




7— 1 


10 -^ 




11 — 






25 — 




26—3 


16 — ' 




8 — 






30 — 




31—3 


. ÎO — 




21 — 


2 




40 — 




41—3 


ocontrtS 7cotitt 4 


llcontlO 


5coiitre2 


Soent.! 


Scont. 7 


t •**- 




6 — 


5 




7 — 




9—7 


9 «• 




13 — 


10 




4 — 




10—7 


5 — 




7 — 


5 




9 — 




11—7 


8 -~ 




8 — 


5 




5 — 




12—7 


7 -^ 




9 — 


5 




11 — 




13—7 


4 -* 




2 — 


1 




6 — 




2—1 


9 •— 




H — 


S 




13 — 




15-7 


S — 




12 - 


5 




7 — 




16-7 


11 ^- 




18 — 


5 




8 — 




18—7 


Q 




14 — 


5 




9 — 




20—7 


IB — 




8 — 


1 




10 — 




22—7 


7 




16 — 


5 




12 — 




26—7 


% — 




18 — 


5 




15 — 




82—7 


9 — 




4 — 


1 




20 — 




6-1 


10 — 




22 — 


5 




25 — 




62—7 


IS — 




32 — 


5 




80 — 




62—7 


10 — 




42 — 


5 




40 — 




82—7 
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CONTRE COmilB 


MKJRA. 


A. 


B 


CONTRE B. 


Sconlicl 


;7coat S 


9cQDt. 8 




4 — 




5-4 




9 -— . 




11—8 




5 — 




6—4 




11 — 




J3 - 8 




6 ~- 




7—4 




7 — 




2 — J 




8 O' 




9—4 




9 — 




5— 2 




10 — 




11 — 4 




15 — 




4— 1 




to — 




21—4 


7coRtre2 


4con^ 1 


lOcont. 9 




9 — 


2 


11—9 




S — 




12—9 




11 — 




13—9 




6 — 




14—9 




7 — 




16—9 




8 — 




2—1 




9 — 




20—9 




10 — 




22—9 




12 — 




26—9 




15- 




32—9 


1 


*20- 




42—9 


4oonUtl 


9cont. 2 


llcont.10 




5 — 




6—5 




11 — 




13 — 10 




6 » 




7—5 




7 — 




8—5 




8 — 




9—5 




9 — 




2—1 




10 — 




11—5 




12 — 




13—6 




16 — 




16—5 



«0—1 
25—1 



21 — 
86 — 



(contre 1 7cont, 1 


8cQDt« 7 


8—1 


9 — 7 


9- 1 


lO — 7 


10 — 1 


11 — 7 


12—1 


13—7 


15— 1 


16 — 7 


18—1 


19—7 


20—1 


3—1 


25—1 


26—7 


30 — 1 


81—7 



cmrrBB GOMituB 


MCE A. 


A. B. 


CQNIEBB. 


9contre2 Scout 




IfcnLli 


11 — 




13-11 


6 — 




14-11 


7 — 




16-11 


8 — 




18-11 


9 — 




20-11 


lo- 




2- 1 


u- 




26-11 


is- 




32-11 


20 — 




42-11 


25 — 




4- 1 


30 — 




56-11 


8 contre 1 llcont. 2 


IScootll 


6 — 




7- 6 


7 — 




8- 6 


8 — 




9- « 


9 — 




1- 3 


10 — 




11- 


12- 




13- « 


15 — 




8- 3 


20 — 




7- i 


25 — 




26- 6 


30 — 




31- 6 


40 — 




41- 8 


11 contre 2 6cont 




14coiiLl3 


7 — 




15-13 


8 — 




18-13 


9 — 




20-13 


10 — 




21-13 


12- 




2- 1 


15 — 




32-13 


18 — 




38-13 


20 — 




42-13 


25 — 




52-13 


80 — 




62-13 


40 — 




82 -1« 


10 contre 1 llcont. 1 


12coiii.ll 


12 — 




13-11 


14 - 




15 - li 


15 — 




16 - 


16 — 




17-11 


18 — 




19-11 


20 — 




2l-rll 


25 — 




26-11 


30 — 




31-11 


40- 




41 -il 
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copmui OMrnuB 


NNni A. 


GONTRB COPCTBB 


PÙV9LA. 


A. 


B. CONTRE B. 
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On appelle chasse la guerre que Ton fait aux animaux, 
dans Pair, sur la terre et dans l'eau ; mais on lui donne 
différents noms, suivant l'espèce que Ton atque, ou 
relativement au genre de guerre qu'on leur fait. 

La poursuite des quadrupèdes, avec équipage et meute 
de chiens courants à cor et à cris, s'appelle, en géné- 
ral, vàQerie, et se distingue ensuite en chasse du cerf, 
du daim, du chevreuil, du lièvre, etc. 

Celle que Ton faisait autrefois en France, et qu'on 
fait encore en Allemagne et en Angleterre avec les oi- 
seaux de leurre, tels que le faucon, le gerfaut, l'hobe- 
reau, l'émerillon, se nomme fauconnerie. 

Lorsque Ton emploie à la chasse les armes à feu, soit 
en plaine, soit au bois ou dans les marais, elle s'appelle 
chasse au fusil, chasse à tir. 

LE CEHF. 

La biche porte pendant huit mois, et met bas dans le 
mois de mai. Son petit, jusqu'à six mc»6, conserve le 
li vrel, c'est- à-dire que son corps est parsemé de tadies 
blanch€[S. 

Il s'appelle faon alors; de six mois jusqu*à un an* on 
le nomma hère. Le preoûer bcÀs que poÂrte le œrf ne 
paiait qu'après ; la première année, ce n'e^ qu'une sim- 
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pie tige, sans meule à chaque pivot, à laquelle on donne 
le nom de dague, et au cerf celui de daguet. 

A la troisième année, il jette les dagues et pousse un 
bois dont chaque branche a deux ou trois andouillers, 
et il se nomme alors cerf à sa seconde tête. 

Ce qui dislingue surtout le cerf à sa deuxième tète du 
daguet, ce sont les meuUt^ c'est-à-dire une espèce de 
bourrelet qui entoure le sommet du pivot. 

A quatre ans, il pousse une tête qui porte depuis six 
jusqu'à dix cors, et se dit cerf à sa troisième tête, ou 
simplement troisième tête. 

A cinq ans, il porte dix ou douze, et s'appelle qua^ 
trième tête. 

A six ans, le cerf porte dix, douze ou quatorze, et prend 
le nom de dix cors jeunemeot. 

La tête qu'il pousse à sept ans peut porter quaKvie, 
seize et dix-huit cors ,plus ou moing, et Tanimi^ se nomma 
cerf dix-cors. 

Quand sa tête est parfaite, elle se compose du pivet, 
de la meule, de la tige principale, qu'on appelle wur^ 
rain du premier andouiller qui s<n't en avant^ »t qui est 
recourbé en remontant *, c'est le plu» long et le plus 
meurtrier. 

Après rage de sept ans, les oerfs n'ont plus d'autre 
nom que celui de gros cerf (on ne ditpa# gvand oerO, ou 
vieux cerf, leur tête n'augmente plus qu'en grosseur, 
la; meule s'élargit» grossit, devient plus pierrée, se rap- 
proche du tet, le merrain grossit, les perlures sont plus 
profondes, lesgoutières plus creuses, les andouiUersplus 
longs, plus gros et mieux nés. Lorsqu'un cerf devient 
très-vieux, sa tête, au lieu d'augmenter en longueur, 
diminue, la meule se rapproche du tet, les andouillers 
H \n «bevtUures le FéoMtliBilt U rentrtfirî quiM^tiiltis 
ntr le« pefQhel. 

On doftne le nom de |ête Mgarre «» farréfiiiiâM à 
celle qui a l'air d'un jeu de la nature, quoique oA 
IRTovienne le plus couvent d'uil aoaident^ 

Vetoi coinme&t on.eoaifite là léle d'dn eilrf : 

Oniieiuinoié staiideami Audmi^tar ^nei^se^i qiu 
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snirt te plus ifftedes meule»; eahii qui m MdMUs se ' 
nomme surandcmiller, et oelui qui est au-desnis dé ce • 
dernier, ebeviilure. On doit suppoeer à tous les cerfe ees . 
trois andouiUars le long du merrain, et tous ceux qui m . 
trouvent au-dessus doivent être compris de l'empan*^ i 
mure ; ainsi, l'animal qui a trois asdouitters le ledlp: 
du merrain, et trois à l'empaumure qui font six, s'il m 
a autant de l'autre côté, est dit porter douze. S'il n'a que ; 
deux andouiUers à Tempaumure d'un côté, et trois de : 
l'autre, on dii qu'il porte douze mal semés. 

Comme on vient de voir que l'on ne compte que les. 
andouiUers de l'empaumure^ en supposant toujours les; 
trois au-dessous, qu'ils y soient ou non, il en résulte que, 
si un cerfn'avait qu'un premier aoiâouiller, et qu'ileA; 
eût trois à l'empaumure de chaque côté, on dirait (oum^ 
jours qu'il porte douze* 

Un cerf qui a trois pr^aii^ andouiUers et qui n'en, a 
pas à l'empawfnure, est dit porter huit ; et s'il y a un 9ihx 
douiller à l'empaumure, quelque petit qu'U soit, pourvu; 
qu'il sorte d'un travers de doigt, on dit qu'il porte dix, 
en cas qu'il en ait un de chaque côté ; car sll n'en avait 
que d'un <5ôté, on dirait qu'U porte dix mal semés. On 
compterait demôme,àproportion,s'ilyenavait plusieurs., 

Tous les ans, vers la fin de février ou au commencement 
de mars, les gros cerfs muent et jettent leur tête^ et les 
jeunes dans le courant de mars; il y a des secondes tôtes 
et des daguets qui ne jettent leur tête qu'au mois, 
d'avril. Au bout de trois semaines les bosses repoussent^ 
et au mois de juin de chaque année leur tête marque tou^ 
ce qu'elle doit porter ; mais elle est encore tendre, et ni^ 
durcit qu'au mois de juillet, qu'ils commencent à frayer 
etbrunir leur tête en la frottant pour en détacher la peau 
qui l'enveloppe, on appeUe cela toucher au hois, 

COIHNAISSANCE DV MED. 

Il est aisé de distinguer le pied d'une biche de eebiî 
d'un gros cerf ; la première a le pied long, étroit, la pi^ef 
et les os pointus» le talon étroit, elle est baut-ijointée, 
place mal ses os et ses pieds>ce qu'on appelle se m^fN^^ 
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lorsqu^elié esl prête à mettre bas, eHe se tàxiphu tàhir 
qu'à ^ordinaire, à cause de 8on poids; elle appuie plus 
du taloD, et ouvre la pinee, quelquefois m^ie elle se 
tarde; mais on la reconnaît toujours à sa méchante pe- 
tite jUBbe et à ses os pointus. 

Le pied du daguet ressemble un peu à celui de la biche, 
mais il est mieux fait; il marche les quatre pieds ouverts, 
il a celui de devant un peu plus grand que celui de der- 
rière, et pose ce dernier en avant du premier, ce qui se 
dit outre-passer. Les pinces de devant sont moins poin- 
tues que celles de derrière, les os moins pointus, et s'il 
se méjuge, c'est par faiblesse. 

Un cerf à sa seconde tête a la pince plus grosse et 
moins pointue, les côtés moins tranchants, le talon plus 
plan et plus large, il n'est pas si haut jointe, se méjuge 
moins et commence à fermer le pied de derrière. 

La troisième tête a les pinces plus grosses et p.us 
rondes, les côtés et les os un peu usés, la jambe et le 
talon larges, le pied de derrière presque fermé et plus 
petit que celui de devant. 

Le cerf à sa quatrième tête a les pinces encore plus 
grosses et rondes que la troisième tête, et a plus de talon 
et de jambe. 

Un cerf à sa cinquième tête, que Ton appelle dix-cors 
jeunement, est plus bas jointe que le précédent, a les 
pinces plus grosses, le talon et la jambe plus larges, les 
os plus gros, mieux tournés, formant le croissant; il a 
plus de pied de devant que de derrière, celui de devant 
est presque fermé; il place celui de derrière dans celui 
de devant, et en marchant il tire du bout des pinces la 
terre en arrière. 

Le cerf dix-cors a le pied de devant plus gros que \o 
dix-cors-jeunement et celui de derrière plus petit, il est 
plusbasjdnté, alespinces plus grosses, la sole plus grande 
et. plus large, les os gros et bien tournés, ses pieds de 
^vântet de derrière sont fermés lorsqu'il va à*assu- 
Fâttoe. 

Le gros cerf a tous les signes du dix-eors, mais plus 
marqués suivant son âge, car plus il devient vieux plus 
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ses os S6 rapprochent du talon, son pied de devant s'al- 
longe et s'use, celui de derrière rapetisse et quelquefois 
le bout des pinces se recourbe ; il se tarde davantage, et 
il y a de vieux cerfs qui posent le pied de derrière en 
arriére de celui de devant. 

On voit des cerfs qui ont des reconnaissances particu- 
lières occasionnées par quelque accident ou par des 
marques naturelles, ce qui aide beaucoup à les distinguer 
dans Paccompagnement ou dans le change. 

Il faut avoir .égard aux pays que les animaux habitent, 
car dans un terrain pierreux et dans un pays de mon- 
tagne, un cerf use beaucoup plus que dans la plaine et 
dans un terrain humide. 

DBS FUMÉES. 

Les cerfs jett^t leurs fumées de plusieurs sortes. Ces 
changements sont occasionnés par leurs diverses oour* 
ritures. 

Yoici leur nomenclature : 

Fumées bouzars, ainsi nommées parce qu'elles ressem- 
blent à la bouze des vaches, molles et toutes liées qu'ils 
donnent en mars, avril et mai. 

Fumées en plateau, toutes liées ensemble, mais dont 
la forme est plus décidée que dans le bouzars : mois de 
juin. 

. Fumées en troche, ou torche,';fumées formées qui sont 
unies ; juillet. 

Fumées en chapelet, presque formées, liées par des 
glaires : août. 

Fumées formées détachées en forme d'olive, qu'ils 
donnât à partir du mois d'août. 

Fumées entées, celles dont la forme paraît grosse parce 
qu'il y en a deux tellement unies qu'elles paraissent 
n'en faire qu'une. 

Fumées vaines ou creuses ou légères. Une belle forme 
de fumée ne doit pas en imposer quand elles sont vaines. 
Un jeune cerf broyant moins les a1im(^ts, ses fumées 
sont ordinairement vaines. 



itizedby Google 



Fumées ^^umekireSy irés-petiles, mfiléesaveeleS'aii* 
tresy elles désignent un vieil animai. 

Les fumées des biches sont toujours plus petites^ plus 
plates, plus vaûaes, et en plus grande quantité que «^- . 
les des cerfs. D'ailleurs elles ne sont jamais de saison, 
mais presque toujours tardives ou trop avancées :. elles 
ont un plquot ou aiguillon, long et menu. Plus un cerf; 
est gros, plus ses fumées sont nouées, forées, n^artelées, - 
grosses et sans aiguillon. Le valet de limier* lève les 
fumées et en apporte au rendez-vous, 

Al^UJRES, PORTÉES, FODUJllES, AlHDATURSâ. 

La manière dont les cerfs marchent et posent leurs 
pieds, se nomme allure ; celles du eerf sont plus gran- 
des et plus régulières que celles de la biche ; excepté 
cependant le temps où ils ont mis bas leur tète, car pour 
lors ils se méjugent quelquefois parce qu^ils se trouvent 
déchargés d'un poids qui réglait leur marche. 

Les allures du cerf changent encore au mois è'aoftt, 
que leur graisse ou venaison les empêche d'ava&oer Ids 
caisses comme à Pordinaire ; et quelquefois ils sont si 
gras qu'ils se tardent de cinq ou six pouces; de parmls 
cerfs ne durent pas longtemps devant les chiens. 

Les portées, foulures et abattures servent souvent à 
faire connaître la hauteur et la grosseur d'un cerf, pria-. 
. cipalemeut s'il est crotté ; elles peuvent encore servir, 
dans le cas où on ne reverrait pas du pied,. à faire eon- 
naltre de quel côté il a le nez tourné, car les branches 
sont pliées du côté où va 'l'animal. 

Lasaoimauxsauvages vont chercher leur nourriture 
pendant la nuit et se remhuchent le malin, c'est*à^âire« 
rentrent dans les parties du bois ou dans les lieux où ils 
se reposait pendant le jmir ; mais les différentes espèces 
choisissent des retraites différentes, suivant leurs ineli* 
Bâlions et leurs besoins, et suivant les saisons. 
. Les cerfs, au mois de janvier, sont encore en barde 
avec les botes dans le milieu des ferdts; enlévrier, ils se 
rapprochent des blés verts pour ôtre plv^ à pof^ des 
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SWQ«f9sisitf tes boÉds des torèfs. A Ia m é& mm et m 
commencemeBt d'avril, ils vont m brour, c*e«t-à-dlre 
mwfer ded tourgeons, et ôboislseent leur buisson pour 
jeter et refoire leur tôte* En avril et mai ils restent dafis 
Im (oréts prés des jeunes taille», dans lesquelles ils ont 
leur viandis. En juin, juillet et août on les trouve dans 
les taillis sur le bord des forêts proche des grains. En 
septembre et octobre, temps du rut, ils n'ont ni demeure, 
ni viandis décidé, et ne ohercbent que les biehes. Au 
mois de novembre ils vont aux Grandes et bruyères doni 
ils viandent les pointes et ils font quelquefois leur de- 
meure au soleil. En décembre, ils rentrent dans les bar- 
des en pleine forêt. 

PV DAtUf. 

Le daim tient à peu prés le milieu, pour la grosseur/ 
eflMe le œrf et le chevreuil. Il y en a de différents pe« 
lages ; on en voit de roux, de gris, de blancs et 4» 
noirs ; ils jettent tous les ans leur tête comme le eerf ei 
ont les mê0i6s connaissances; mais ils restent presque, 
toujours en harde, ce qui en rend la chasse plus difficile, 
surtout dans les parcs, où ils ne font que tourner et ren-. 
trer sans eesse daj)s toutes les bardes qu'ils rencontrent ; 
il est vrai que lorsqu'il commence à être malmené il est' 
aisé à reconnaître, mais on n'en a pas moins de peine 
pour le partager et pour empêcher les chiens de s'en 
aller sur le change. Au reste, les connaissances du daioi, 
lâmanière de le chasser et de parier aux chiens sont les 
mime» que pour le cerf. 

DU CHfiVAEtJII,. 

Malgré la quantité de chevreuils que l'on tue tous les 
ans, il y a peu de bois où ils ne s'en trouve. Le mâle et 
la femelle vont ordinairement de compagnie ; la che- 
viettô porto un ou deux faons ^ le rut eomûieofle à la fin 
d'oetobre^ et la chevrette met bas vers lafm d'avril mkWê 
fftmmeiianBeBt de mai $ kâ faons portfi&t la livtfte^ et att 



itizedby Google 



bout d'un an leur première tête parait fioœ la forme de 
deux ^ues. Le chevreuil met bas sa tète au mois de 
novembre et la refait pendant Thiver ; au mois de mars 
il touche au bois; à sa seconde tête il porte deux ou trois 
andouiilers sur chaque côté ; à la troisième il en a trois 
ou quatre, et à la quatrième quatre ou cinq, qui est le 
plus grand nombre qu'il porte. On reconnaît la vieillesse 
à répaisseur du merrain, à la largeur de la meule, à la 
grosseur des perlures, aux meules qui se rapprochent du 
ât et qui se touchent i»^sque lorsqu'ils sont très-vioux. 
Un vieux chevreuil n'a plus la tôle si haute, ni un si grand 
nombre d'andouillers qu'un dix-corps jeunement, et quel- 
quefois il ne lui reste que deux grosi^es dagues, dont la 
meule est presque adhérente au têt. 

Le brocard, surtout lorsqu'il passe trois ans, a plus de 
pied devant que derrière, les pinces sont rondes, le talon 
plus gros, la jambe plus large, les os mieux tournés et 
les allures plus grandes que la chèvre, qui a le pied 
erêux, les côtés tranchants et les pinces très-poiatues. 
Au printemps, que l'on appelle le temps du brout, les 
chevreuils se tiennent dans les taillis de deux ou trois 
ans, pour y viander le bourgeon et le jet du bois, dont ils 
mangent la pointe qui quelquefois les enivre. 

La quête, le rapport, le partage des relais, l'attaque et 
le laisser-courre sont les mêmes pour le chevreuil que 
pour le cerf; on parle seulement aux chiens en termes un 
|)eu moins forts ; il ne faut pas que les veneurs appro- 
chent les chieus de trop près, car ils fouleraient les voies 
dtt chevreuil, qui ne fait que de petites randonnées et 
qui ruse continuellement. Dans un accompagnement il ne 
tant pas sonner, cela animerait trop les chiens, les ferait 
s'emporter sur le chaîne.... La curée du chevTeuil se fait 
comme celle du cerf. 

DL LIEVRE. 

Beaucoup de personnes regardent la chasse du lièvre 
. eomnte la plus agréable des chasses aux chi^ris courants. 
Les meilleurs vents pour la chasse du lièvre sont ceux du 
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levant et du couchant; ceux du sud et du nord ne sont 
pas si favorables, étant trop ressuyants. Arrivé sur le 
pays, le piqueur va en avant avec ses chiens et sonne 
des tons de quête, en criant. Lorsque les chiens trouvent 
la matinée du lièvre, le piqueur s'arrête en les encoura- 
geant, et si un chien de confiance perce en avant, il y 
mène les autres ; si le piqueur ou un chasseur voit le 
lièvre au gîte, il annonce qu'il le voit : holoo,jele vois..., 
dit-il ; mais il faut, sans le faire partir, laisser travailler 
les chiens, qui ne tarderont pas à le mettre debout. 

Le lièvre étant une fois lancé, le laisser-courre est le 
même que pour les autres animaux; il faut que personne 
ne parle aux chiens si ce n'est le piqueur, qui ne doit pas 
les trop presser, car il y a des lièvres qui font des randon- 
nées très-courtes, et l'on ferait outrepasser les chiens 
surtout dans un mauvais terrain et dans les chemins, qui 
sont les endroits que le lièvre choisit de préférence pour 
ruser. Il y a des équipages où Ton crie tayaiix lorsque 
Ton voit le lièvre par corps, quoique le terme affecté 
à cette vue soit loo, et si l'on revoit du pied on crie 
volcelets. 

On reconnaît qu'un lièvre est mal mené lorsqu'il est 
crotté et efflanqué, qu'il a le dos rond, ce qu'on appelle 
porter la hotte ; qu'il chancelle en marchand, que son 
pied s'élargit, et que les deux doigts du pied de devant, 
au lieu de s'enfoncer droit en terre, se tournent en 
dehors, l'un sur l'autre, en forme de croissant, ce qui 
annonce la faiblesse de ses nerfs. ^^ 

Le pied du lièvre se présente comme celui du cerf; 
puis on fait la curce. 

nu SANGLIER. 

Les sangliers changent de noms suivant leurs diffé- 
rents âges ; en naissant, ils s'appellent marcassins ; de- 
puis six mois jusqu'à un an, ils sont dits bêtes rousses; 
depuis un an jusqu'à deux, on les nomme bêtes de com- 
pagnie, parce qu'ils sont par bandes; depuis deux ans 
jusqu'à trois ils portent le nom de ragots, et quittent 
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leurs camarade»» parée qu'iU ise sentent assez fûnspour: 
se défendre ; lorsqu'il a trois ans faits, on le dit sai)glier^ 
à son tiers-ans, jusqu'à ce qu'il ait quatre ans : pour ■ 
lors il se nomme qiiartannier, et, passé ce tempg, on lest 
appelle vieux sangliers, grands vieux sangliers, La 
femelle se nomme laie. 

Le rut des sangliers est ordinairement en décembre, et 
dure un mois ; les grands le tiennent les premiers et sont 
méchants. Les laies portent quatre mois, et font leurs 
marcassins à la fin d'avril et en mai ; elles font depuis 
quatre jusqu'à quinze petits. 

Les connaissances du sanglier sont assez faciles une- 
bête mâle de compagnie a plus de pied devant que der- 
rière, et pose la trace de derrière un peu à côté, en dehors, 
dans celle de devant. A son tiers-ans, il est plus bas jointe, 
ses gardes s'élargissent, s'abaissent et s'écartent davan- 
tage ; son talon s'élargit, et les pinces deviennent plus 
grosses et plus rondes. Lesquartannierset autres grands 
sangliers se jugent par les traces, qui sont encore plus 
grandes et plus larges ; les pinces de la trace de devant 
sont rondes et grosses, les tranchants usés, le talon est 
large, leurs gardes sont. abaissées, grosses- et ouvertes ; 
les rides qui sont entre les gardes et le talon s'impriment 
sur la terre. La laie a les gardes hautes et proches l'une 
de l'autre; elle en donne rarement en terre, et, quand 
cela lui arrive, on voit qu'elles sont minces et peu écar- 
tées. On trouve des sangliers qui ont un ongle plus long 
que l'autre et recourbé : ces sortes de pieds se nomment ; 
pigaches» 

Par les boutis, on juge la grosseur et la longueur de 
la hure, qui s'imprime dans la terre que le sanglier ren- 
verse. 

Le souillard laisse aussi l'empreinte du sanglier qui s'y 
est m^f ainsi, que la bauge. Quant à la différence d'un 
sanglier à ua cochon domestique, elle est aisée à faire : 
le sanglier met la trace de derrière dans celle de devant, 
et|en dehors si c'est un mâle, ce qufr ne fait pas le co- 
chon ;le sanglier appuie plus de la pince que du talon ; le 
sanglier donne des gardes en terre, en les élargissant, et 
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le PODI fi» t/mA^ la Mf« à plbad^iMiis les éotrter, le 
aeaww de la sota du pore privé est plein de ehaîr, et 1! 
écarte les pinces en marchant, au lieu que le sanglier 
allant d assurance, marche les pinces serrées; le sanglier 
fait SOS boutis plus profonds, le sanglier vermille en 
fusée et droit devant lui, et le porc vermille de côté et 
d'autre, e|e. 

Le saAglier se nourrit de grains, de glands, de racitoes, 
de fruite, de vers, ^e cresson et asseï: généralement de 
tout ee qu'il trouve. La sanglier se détourne de la même 
manière que le cerf: le laisser-oourre est à peu près le 
même, mais on parle aux chiens en termes un peu plus 
fort3 et plus pleins. Si Ton voit le sanglier par corps on 
sonne la Pim; mais, au lieu de crier tayau, on crie 
f?/oo ou vhau: et si on revoit du pied, on ne crie pas 
wUêUUy mais wy leûi allais. A la chasse du sanglier 
les piqueurs ne peuvent jamais être trop à leurs chiens' 
pour empêcher qu'il ne leur arrive quelque accident' 
car un sanglier, prinelpalement lorsqu'il est sur ses Ans' 
devient très-méchant; lorsqu'il tient les abois, ils doi- 
vent entrer dans le fort, mais cependant aveo précau- 
tion, et, si le fort est trop fourré, ils mettent pied à terre 
et s'approchent avec le couteau de chasse ou le pistolet de 
botte, dans le cas où il ne se trouverait pas un tireur près. • 
Dès que Je sanglier est mort, on lui coupe les suites, car ' 
elles donneraient à la chair une odeur si forte, qu'il se* 
ralt impossible d'en manger. Puis on lève la tracé, que 
l'on présente comme le pied du cerf, et l'on fait la 
curée. 

Un sanglier dure beaucoup plus longtemps qu'un cerf, 
et la manière la plus courte et la plus stre pour les 
prendre est de les faire eoêffer par des dogues et des 
levriws. 

Les piqueurs et valets de chiens d'un équipage de san- 
glier doivent toujours porter sur eux des aigirilles et du 
fil pwr recoudre et panser sur-le-çhamp les «hiens 



Lorsque l'on ne veut point chasser le sanglier pour le 
foreer^ il est inutile d'entretenir un équipage : il suffit 



itizedby Google 



d'avoir douze ou quinte bons eidens evdeux Ifaniers, œ 
simplement des mâtins ; cette ohasse est moins mMe, 
mais plus meurtrière. 

DU LOUP. 

Le loup est une espèce de chien sauvage ; il y en a de 
grand^et de petits : le grand loup attaque ordinafrement 
les bêtes à cornes et le petit mouton, Toie et le menu 
gibier. Magré la ressemblance qui parait être entre le 
loup et le chien, ces deux animaux ont une antipathie 
naturelle l'un pour l'autre, et il y a peu de chiens dont 
le poil ne se hérisse lorsqu'il voit ou sent un loup. Les 
louves sont en chaleur au mois de février : ils s'accou- 
plent comme les chiens. Les louves font depuis trois 
jusqu'à neuf petits. Aux mois de septembre et d'octdire 
la chasse du louvart est très-amusante, parce qu'il ne 
fait que randonner et ne perce pas comme le loup. 

La voie du loup est une voie très-froide et peu de 
chiens la goûtent. Les limiers pour loup se dressent et se 
mènent comme les limiers pour cerf et sanglier. Le vieux 
loup a le pied gros, le talon large et gros dont il forme 
trois fossettes en terre ; il a les ongles gros et courts, son 
pied de devant est beaucoup plus gros que celui de der- 
rière, l'un et l autre sont très-serrés. Un vieux loup qui 
va d'assurance ne se méjuge pas, c'est-à-dire met régulié* 
rement le pied de derrière dans celui de devant; s'il 
trotte, le pied de derrière se trouve placé a deux ou trois 
doigts de celui de devant. La louve a le pied fait à peu 
prâ comme celui du loup, mais plus long, plus détaché 
et plus étrmt ; ses ongles sont plus petits; lorsqu'on fai- 
sant suite on ne peut pas revoir du pied, il faut faire 
attention aux carrefours qui sont les endroits qu'ils choi- 
sissent souvent pour jeter leurs laissées et se déchaus- 
ser; si c'est un loup, ses laissées sont plus dures que 
celles d'une louve, et en se déchaussant, il gratte la 
terre avec plus de force et ses ongles sont plus gros; 
d'ailleurs, un loup jette presque toujours ses laissées sur 
une pierre, sur une motte ou taupinière, ou sur mt 
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brousM; ail liou qae la louve les jelte au milieu du cber 
min. Le loup peut ^core se distinguer de la louve par 
sa façon de pisser que le chien vous marque, quoique 
la place ou la branche soit sèche. Le vieux loup, pour 
pisser, va lever la jambe contre une branche, ce que le 
chien vous marque en la flairant, et la louve pisse au 
milieu du chemin en s'accroupissant. 

Le louveteau a le pied ouvert et presque aussi long 
que rond, il est sujet à se méjuger; il a les ongles beau* 
coup plus menus et plus pointus que le vieux loup. 

La quôte du loup est la plus désagréable de toutes ; 
il est difficile à trouver, parce qu'il rentre tantôt matin, 
tantôt tard; il est aujourd'hui dans un endroit et de- 
main dans un autre ; il reste souvent sur pied et prend 
aisément vent du trait. Pendant l'été, les loups n'cmi 
point de demeure fixe, ils la font souvent au milieu 
des grains, et les louves y font quelq'ie(pis leurs petits. 
On ne doit jamais, en faisant son rapport, assurer que 
l'on a un loup dans son enceinte ; mais dire qu'on y en a 
laissé un et que l'on croit qu'il y reste, car cet animal 
est souvent sur pied, et dans l'instant que Ton va frapper 
à la brisée, il est à une lieue de là. 

L'attaque du loup se fait conmie celle des autres ani- 
maux 4 mais c'est beaucoup entreprendre que de vouloir 
forcer de vieux loups, qui ne font que percer droit de- 
viuit eux, et qui ne donnent point dans les relais. On 
orie vlao ! pour la vue du loup. La façon la plus aisée 
de forcer le loup est de lancer avec les chiens courants^ 
et de le faire coiffer par des dogues et des lévriers, qud. 
Pou tient en laisse sur le bord du bois, et que l'on déta* 
che dessus lorsqu'il prend la plaine, ou simplement de 
le tirer lorsqu'on en trouve l'occasion. 



DU RENAUD. 

Il y a des renards de différentes grosseurs et de diverses 
couleurs ; on en voit de rouges, de gris, de charbon- 
niers, qui ont le nez, le col, les pattes et le dessous ù» 
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^nunmi^tte, àm UaiM3eldeiiioifs.€ttiftâflttl flrii 
Me grande destnielioB de YoUile el ée gAier. 

Lesiemrdes entrent tous les ans eii ch^eor an mois 
de fc\Tier : le mâle ne te suite pas, mais se eouehe sur 
le eôlé, derrière la femeOe, et c'est dans fetle attitude 
qn'ils s^aceovpleDt. 

Les femdles, an iMiat de den mm, finit six on sept 
petits, plos on moîAs. Les TNiardi f bassent â Toht le 
lièvre et le y^ûn ; mais ils en prennoit {dus ptf msé 
qœ dentese, peiidant que l'on eonrt, Faotre est &û* 
bnsqoé pour gober anpasnge ranimai chaêsé. 

Ontaitlagoerre aux renards de tontes les manières ! 
on les diasseavee des chi^is courants pour les forcer, 
avec des briquets on des bassets pour les fnsiiler, atee 
dss bassets sons terre pour les foniUer, et on leur tend 
tonte sorte de pièges. 



v£flMl2. 

• Le mot vénerie vient du latiii^ teneW, cfaassef ; m^ 
nous en avons restreint la signification à la cbftsse i 
conrre, Cest-â dire Fart de poursuivre et de se rendre 
maître de certains animaux arec l'aide de chiens eau- 
rmU, particulièrement le cerf, le daim, le chevreuil, le 
lièvre, le ssmgUer, le loup. 

Autrefois, dans les véneries prindères, il y avait tm 
équipage particulier affecté i la chasse de chaque ani- 
mal. L'équipage dtt sanglier se nomme vaiUrait, celdi 
dtt loup loîÊVêlerU. 

Un très-petit nombre d'amateufs aujourd'hui possè^ 
dent un équipage de vautrait. En 1789^ le rm de Ftancé 
réforma le sien; il n'a pas été rétabli depuis, pas 
môme sous la restauration. 

CHAS8S A COCBRE. 

Nous illoila indiquer les époquea de l'année auxqdd* 
li^ il eoBVient plus pacticulièrraMlit de ebaaer icoum 
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tel ou tel animât en terré ; mais nôuâ ajotiterûns qu'il 
est plus d'une fois dérogé à Cette réglementation, baséB 
autant sur l'intérêt des récoltes que sur celui de la con- 
servation du gibier. 

Le cerf dix-cors devient de chasse depuis le com- 
mencement de Juillet jusqu'à la (In de septembre ; le 
daguet et le faon, depuis le commence nent de juillet 
jusqu'à la fin de décembre ; les . biches non pleines, 
depuis le commencement de juillet jusqu'au milieu 
de septembre; les vieilles biches ou brehaignes, de- 
puis la mi*août jusqu'à la mi-septembre ; le daim, 
seulement depuis le commencement de juillet jus- 
qu'à la fin d'octobre ; le Jeune daim, le daguet et le 
faon, depuis le commencement de juillet jusqu'à la fin 
de décembre •,les daines non pleines, depuis le commen- 
cement d'août jusqu'au milieu d'octobre ; les vieilles 
daines ou brehaignes, depuis le commencement de sep- 
tembre Jusqu'au milieu d'octobre ; le chevreuil brocard 
et le faon, depuis le commencement de juillet jusqu'à 
la fin de déC/cmbre; les vieux chevreuils, depuis le com- 
mencement de septembre jusqu'à la fin de novembre; 
enfin, le sanglier mâle et le lièvre, depuis le commen- 
cement de septembre jusqu'à la fin de janvier j le loup 
et autres quadrupèdes carnassiers, en toute saison. 

Les Anglais ont connu et pratiqué la chasse à courre 
comme le faisaient nos pères et comme on le fait encore 
en France, cela est établi par leurs annales et leurs gra- 
vures, et même par leurs vleifies légendes poétiques, 

With hounds and horn. 
We wakethemorn. 

mais la vitesse, de leurs dhevauï, la vitesse de leurs 
chiens les ont progressivement amenés à ne plus chercher 
dans cet exercice que les plaisirs et la poésie du 
mouvement, des obstacles vaincus, de la locomotion 
rapide. On voit que, la chasse est faite par eux en 
core et toujours en vue de l'amélioration de leur 
race chevaline. Du moment qu'ils ont eu des équipages 
à l'aide desquels un animal était forcé en 11$ ou SK> mi^ 
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nutes, la chasse, selon les traditions de la vénerie fran- 
çaise, n'a plus été possible. 

Nous devenons peut-être nous-mêmes un peu moins 
méthodiques que nos devanciers. Les équipages chiens 
et chevaux sont moins lents; parfois aujourd'hui on atta- 
que même sans passer par les lenteurs de la quête, ce 
dont se plaignent tous les bons veneurs. 



PRATIQUE DE LA CHASSE A COURRE. 

Lorsque l'on doit chasser, le commandant reçoit Vor- 
ir$ du maître, et le premier piqueur distribue les quê- 
tes à ceux qui sont chargés d'aller au bois. 

Si l'on doit chasser au loin, les valets de limier doi- 
vent aller coucher sur le pays, à portée de l'endroit où 
ils entrent en quête; un valet de limier doit connai 
tre les quêtes de ses camarades pour ne pas y entrer ; 
car, outre que cela est contre l'usage, il en peut encore 
résulter plusieurs inconvénients, parce que celui qui 
passe le premier peut effacer le seul revoir qui se trouve 
dans un chemin : d'ailleurs, le limier de celui qui passe 
le second ayant le sentiment de l'homme et du chien qui 
ont passé devant, suit avec ardeur ce qui peut lui faire 
sur-aller une bonne voie. 

Dans le cas cependant où un animal vous amènerait 
dans la quête de votre camarade, vous devez l'approcher 
sans faire grand bruit, et après lui avoir détaillé d'où et 
par où vous amenez cet animal, vous lui demandez l'a- 
grément d'en faire suite d3ns sa quête, et s'il fait suite 
avec vous, il doit passer devant avec son limier, et c'est 
lui qui fait son rapport. Si toutefois celui dans la quête 
duquel vous entrez ne répondait pas, vous pourriez faire 
suite, à moins que vous ne trouvassiez une bnsée sur la 
même voie. 

Si un animal est bien remis et que le valet de limier 
est sûr qu'il ne sort pas de son enceinte, il vient au ren- 
dez-vous pour faire son rapport, et s'il se trouve d'autres 
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animaux dansTenoeinte, il en doit faire memion. Si l'a- 
nimal se trouvait près d'an ehemin fréquenté et qu'il 
fût dans le cas d'être inquiété, le valet de limier reste- 
rait ou ferait rester quelqu'un sur le bord de son enceinte 
pour le garder ou empêcher qu'on ne fasse partir l'ani- 
mal, qui viderait l'enceinte, ce qui lui ferait donnw un 
buisson-creux. 

Le rapport ou les rapports faits lorsque l'on a décidé le 
canton dans lequel on doit attaquer, on partage les re- 
lais que l'on fait partir pour aller se poster dans les 
lieux où Ion conjecture que l'animal passera. Si l'on a 
cinquante cbiens à la cbfasse, on peut mettre seize ou 
vingt chiens de meute, dix ou douze de veille meute, 
autant de seconde, et le reste aux six chiens, qui est le 
nom que l'on doime au dernier relais : le nombre des 
chiens de ces différentes divisions est arbitraire, on peut 
même en retrancher pour faire des relais volants, c'est- 
à-dire des relais que l'on mène à portée de la chasse 
pour les donner au besoin, et qui sont d'un grand secours 
pendant les chaleurs et dans les pays où l'on ne coimaît 
pas bien les refuites. 

Les chiens de meute doivent êUre les plus vites, les plus 
vigoureux et sages ; s'il s'en trouvait prmi eux en qui 
l'on n'eût pas grande confiance, et qu'il y eût plusieurs 
animaux dans Tenceinte, il faudrait ne les donner que 
lorque les chiens sages auraient démêlé le cerf de meute 
et qu'il serait départi des autres. 

Le partage des relais étant fait, on va frapper à la 
brisée. Le premier piqueur marche devant, tous ses 
chiens de meute derrière son cheval. Aucun cavalier ne 
doit aller ni venir auprès des chiens, pour ne pas les 
inquiéter, ne pas en approcher trop ; car un chien s'ar* 
rête tout court pour se vuider, et les chevaux le foule- 
raient. Celui qui donne à courre marche à côté du.pre- 
mier piqueiir pour lui montrer le chemin des brisées* 
Arrives à. dix pas du rembuchement, on fait halte, pour 
que le maître, le commandant et les veneurs puissent 
en revoir, et si le maître accepte le cerf, on l'attaque. 
Il y a deux manières de lancer : la première et la jdus 

8 
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aaciaiiM M à trait de limidr; la seoonde, qtti M pltts 
ètt usBgd aujourd'hui, est que les piqueurs oitreat dans 
ranoeinte avec les ohkns et sonnent des tons de quêle. 
Les piqueurs seuls entrent dans l'enceinte, et tout le 
monde s'écarte autour pour chercher à voir le cerf« Il 
n'y a que les vraie Connaisseurs qui doivent parier; il J 
a des ignorants qui crient tayau ! sur le premier esst 
qu'ils voient) sans savoir isi c'est celui de meute. Si quel- 
qu'un voit passer un cerf et qu'il ne soit pas sûr de srni 
fait, il doit bien le remarquer et dire à un piqœur ce 
qu'il a vu. Si Ton entend un chien chasser, pour en 
avertir les autres, on leur crie: Aucouie! aucouie!... 
et lorsque l'on reconnaît la voix du chien, on le nomme. 
Si l'on entend bondir le cerf^ on crie : Garre! garre!... 
ça va, chiens... ^ vat... Mais il ne faut pas dans les 
commencements trop parler aux chiens ni les trop 
échauffer; car les vieux cerfs, plus rusés que les jeoneS) 
ont souvent auprès d^eux un page, c'est-i^ire un jeune 
cerf, duquel ils s'accolent pour donner change : il fttot 
donc crier bellement, sagement, et ne pas sonner des 
tons trop fanfares. Mais lorsque le cerf commence & 
dresser par les fuites, et que l*on est certain que c'est 
son cerf» cm crie x Rali-là-ha, là-hat... Perce là, valets, 
pwee là-*hat... Il fuit là, là-ha! là-hat Et Ton sonne les 
loBs du laisser^ourre. Il est essentiel que tous les chiens 
d'un équipage soient du même pied, et lorsque l'^n vmt 
un ou plusieurs chiens plus en avant que le gros de la 
oaeute, on arrête la tête en criant : Derrière t et on les 
raapêche de passer jusqu'à ce que les autres aient re^ 
joint» et pour hH^ on recommence à sonner des tons da 
liûsser-eourre» et l'on suit, sans cependant serrer les 
ehîéns de trop près; car dans un retour on les vemdl 
s'emporter et outre-passer* 

Lorsque l'on remarque bondir le change, ou que le 
cerf est accompagné, l\)ncrie t Ha-beUementt là4U, 1à« 
liât... Hau'^vatetS) hau il-yHBStt hau4l-y-estî.*. Dans le 
oas où, faute de revoir de votre cerf de mente, vous ne 
pourries remarquer le change, il est aisé de s'en aperce» 
veir par la façon de teiredes chiens; car ee« 4e change 
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rMNUtdorriit^ et ne ohuseiit qè'aveemi&i». Pour ré» 
pamr eette erreur, il est à propos â'arréter les chiens, 
en leur criant : Derrière t derrière! et sonner un hour- 
vari ; puis on enlève les chiens, en criant : Hourvm* 
valetst... au retour! qu'esthaat... Au retour! yélicire* 
vari?... Et après avoir remis les chiens sur la bonne 
voie, on sonne des requêtes pour tâcher de la redressei\ 

Lorsque Ton voit le cerf par corps, on crie tayau, 
au tayau,.. et Ton sonne la vue; mais si Ton ne revoit 
que du pied, on crie vaulcelets, vaaleoi fuyant, il dit 
vrai, vaulcelets...., et l'on sonne la vue du vaulcelets. 

Celui qui voit le cerf dans l'eau doit crier ah ! il bat 
l'eau, et sonner la fanfare de l'eau, et quand il sort de 
de l'eau on sonne la reprise de la fanfare. Si le cerf sort 
du bois et prend la plaine, on sonne le débucher. 

Un cerf mal mené redouble de ruses, il cherche d'au- 
tres animaux pour s'accompagner, et souvent cela oc- 
casionne plusieurs chasses, alors les piqueurs doivent 
se porter à toutes pour reconnaître les chiens qui ont 
le droit. 

C'est le pied qui doit être leur première boussole ; car 
il n'est pas toujours aisé de revoir un animal par corps, 
et Ton peut facilement distinguer un cerf chassé d'un 
cerf frais; ce dernier n'écarte presque point les pinces 
et donne légèrement des os en terre, tsoidis que le pre- 
mier, auquel il reste moins de force et qui devient plus 
pesantv pose la pinee tréH)Uverte, appuie les os et im- 
prime 9fL jambe m glissant. Un cerf, après avoir fait une 
pointe, revient souvent dans la même voie et par les 
mêmes erres. Alors, quand les chiens sont à bout de voie, 
(^dst-à-dire à l'endroit où il commence à revenir sur 
ses pas, il faut les laisser travailler sans les emporter, et 
ne jamais les encourager ou appuyer qu'après s'être bien 
aesuré que c'est le cerf de meute et qu'il n'y a point de 
change; car, sans cela, les chiens qui redoublent de 
gorge lorsqu'un animal leur part de vue, vous feraient 
croire que c'est un relancé. 

Lorsque le cerf de meute passe à un relais et que l'on 
a dit au conducteur, en le plaçant, de le donner quand il 
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verrait le cerf, ou que le piqueur le lui dit ea passant, 
il ne doit jamais découjder bas etraîde, c'est àrdire avant 
que les cbiens de meute soient arrivés; mais après qu'ils 
auront passé, et tourner le nez des chiens du côté de ra- 
nimai, pour les empêcher de s'en aller sur le contre- 



Quand les chiens sont à bout de voie ou en défaut, le 
piqueur doit écouter s'il n'entend pas quelque chien qui 
s'en aille avec l'animal, et s'il entendait un chien de 
confiance, il doit, pour ne pas donner au cerf le temps 
de forlonger, s'y porter en diligence, et crier à ceux qui 

sont autour de lui aucoute !, aucoute,^ coûte ; 

mais si en arrivant à ce chien il reconnaît qu'il lui a 
fait faire fausse démarche, il ne saurait trop le corriger. 

A mesure que les valets de chi^s et les condueteursdd 
relais découplent et donnent leur relais, ils partent avec 
eux et suivent d'aussi près que cela se peut, pour aider 
les piqueurs et ramasser les traineurs dont ils peuvent 
quelquefois faire un relais, qu'ils donnent s'ils en trou- 
vent l'occasion. 

Dans l'accompagnement, ou dans un défaut, le pi- 
queur doit rester aux chiens pour les faire chasser ou 
rapprocher, en leur criant d'un ton menaçant, sage- 
ment, tout bellement , et les autres veneurs s'é- 
cartent dans les routes sous les futaies, et dans les jeu- 
nes tailles, pour chercher à revoir du cerf de meute 
et sonner, s'ils étaient sûrs de leur fait, ou rompre 
s'ils s'apercevaient du change : lorsque dans un accom- 
pagnement les chiens font plusieurs chasses, celui qui est 
certain du droit doit appuyer à ceux qui l'ont, en les 
nommant par leur nom, pour avertir les autres ve- 
neurs de fouetter et rompre ceux à la suite desquels ïU se 
trouvent. Au commencement de la chasse, plus le cerf 
court et se fatigue, plus il se mouille et tire la langue ; 
mais sur ses fins il la r'avale et devient rétrait. Quand un 
cerf est mal mené et que ses forces commencent à ^é- 
puiser, il se relaisse de temps en temps, se met sur le 
ventre, se rapproche des étangs, des mares et des rivières; 
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sAgtb ou i^e qu'il est sur ses fins ; mais il faut r6doul)lêr 
d'attention, car il ruse davantage. 

Lorsque le cerf esta Thallaly, c'es^'à-di^e quand il n'a plus 
la force d'aller, les chasseurs se rassemblent et l'on sonne 
l'hallaly. Les cerfs, pour la plupart, se font prendre à 
l'eau ; il y en a cependant qui se font prendre dans le bois 
et même dans les maisons. S'il se fait prendre dans l'eau, 
on lui tire souvent un [coup de carabine pour empécber 
les chiens, qui ont chaud, de nager trop longtemps, et s'it 
se fait prendre au sec, on lui coupe le jarret pour que les 
cbiens puissent l'étrangler plus facilement; et lorsque les 
chiens l'ont foulé quelque temps, on les fait retirer, et le 
premier piqueur lève le pied droit de devant à la join- 
ture du genou, pour le présenter au maître, puis on fait 
la curée. Il y a deux espèces de curée, l'une qui se fait 
sur le lieu où est pris l'animal et que l'on nomme curée 
chaude, et l'autre qui ne se fait qu'après que les chienB 
sont rentrés au chenil. La curée au flambeau est une cu- 
rée d'^q^parat qui se fait dans une cour d'honneur à titre 
de spectacle pour le plaisir d'une compagnie. 



Bétail raisonné d'un* ohasM à courrt, d'après d'Taaylllt, 
dans laquelle on a rassemblé quelques-uns des principaux 
événements qui peuvent y arriver. 

Lorsque le rapport est fait, les voneurs montés à cbe« 
val, on mène les chiens à l'endroit où l'on veut attaquer, 
après que les relais ont été envoyés chacun à sa desti* 
nation. Quand on est arrivé au coin de l'enceinte, on 
place les chiens au carrefour le plus avantageux pour en 
voir sortir le cerf. Lespiqueurs vont aux brisées avec les 
vieux chiens ; celui qui fait rapport entre dans la coulée, 
tourne son cheval du côté qu'il a remarqué que le cerf 
avait la tête tournée en se rembuchant, il attend que lés 
vieux chiens soient tous découplés, et il ne marche que 
quand ils sont passés devant lui, il va doucement et \m 
autres piqueurs le suivent en silence; moyennam cela 
les vieux chiens au lieu de sui\Te les chevaux machina»- 
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l^neiU^ comme ils font ordmair^mmu, t&lenl mx Imii* 
cbes, vont au vent et travaillent d'6uxrméQim..Ld8: valfifô 
de limier et autres qui s'y trouvent sont plaoés autour 4e 
l'enceinte pour voir sortir le cerf ou pour arrêter les vieux: 
Chi^is s'ils attaquant une biche ou un jeune cerf. Sk au 
bout de quelques minutes les vieux chiens ue cbaserat 
pasy les piqueurs les appellent à eux de la voix et de la 
trompe, en scHinant quelques requêtes. Bientôt le&càieBs 
se mettent à chasser ; où a entendu bondir un animal ; 
au bruit qu'il. a fait ce. doit être un cerf.; on a crié de 
prendre garde à la rout^, le cerf en effet y passe ; oelui 
qui le voit se met dans la voie, sonne fanfare, tourne son. 
cheval du éôté que 1q cerf est rentré; il appelle et attend 
tes chiens de meute ; quand les vieux sont passés et même 
ma peu éloignés il les fait découpler. 

Cependant les veneurs tâchent de revoir du cerf ; ils 
examinent la forme du pied^ les pinces, la jambe t celui 
qui voit le ce^f examine en le jugeant eommeot il a la 
tèle faite, et, s'il est possible, comment: il p(urte, afid de. 
le reconnaître pendant lachi^, surtout s'il y a de l'em*. 
barras. Celui qui n'aurait pas pu Voir par lui-même, 
s'informe de tous ces détails. Cependant, les chiens chas- 
sant à gr^d bruit, les veneurs siiivent le plus prè8 poi^ 
sible. Il serait imprudent de vouloir les suivre dans le 
bois dans le moment .de leui^ preinière vigueur, ce serait 
se fatiguer beaucoup et perdre son temps inutilement ; 
mats quand les veneurs voient que la route les clDîgtie 
trop des chiens, ils prônent uû chemin qui les en rap- 
proche; ils ne vont guère d'un carrefour à un autre 
sans s'arrêter, ils écoutent si les chiens chassent toujou» 
bien, s'ils ne s'éloignent pas, s'ils les entendent retour* 
ner ; les uns netoiMrnent. d'autres restent un moment ; 
autant qu'ils peuvent, ils s'arrangent de façon que lés 
fÉicns tournant adroite ou à gauche, il y ait toujours 
«jelqu'un d'oux prêt à les servir. 

Si les chiens dfi^eurent, les veneurs sfarrètent et sont 
queues moments sans rien dire, afm de les laisser ma-, 
ineuvref d'eux-mêmes; s'ils ne reprennent pas la vde^ 
i)8 s'^pproehént le plus qu'ils peuvent de l'ândroit on ils 



itizedby Google 



sm ÙÊÊmwtéSj i5it àlravers tois, soit par qudqae» 
cbMDii»; ils les appellent au retour, non par ces grrâda^ 
cris qui augomatmit leur ardeur, mais par une voix mo* 
dérée. Lorsque quelques-uns ont repris la voie, ils lais* 
sent écouter les autres et ne sonnent que quand Us sont 
ralliés f ils ne sonnent en g^éral que quand ils sont 
derrière les chiens ou quand ils sont à côté d'eux ; s'ils 
sont sûrs encore qu'il y a une tète de chiens qui chassent 
bien flnanchement, s'ils sonnaient devant eux ils oour^ 
rai^t risque de les enlever et de les empêcher de tra* 
vaiiler d'eux-mêmes slls manquaient de voie. 

Cependant il paraît du change, les chiens y tournent, 
l6BV«i6urs qui s'en aperçoivent s'y portent tous dans le 
même moment ^ mais comme il est resté quelques chiens 
après le cerf, un ou deux veneurs se détachent bientôt 
pour les maintenir, de sorte qu'il en reste au moins deux 
pour arrêter oeux qui chassent le change, car un homme 
seul se donnerait beaucoup de mal, et ce serait un hasurd 
s'il parvenait a les arfôter. Ces chiens arrêtés, ou au* 
moins en grande partie, les veneurs ne perdent pas de 
tefl^ pour t&pher de les rallier ; ils les enlèvent, mais 
au trot ; un des deux reste derrière pour les faire* tirer;! 
oooune ib ne. les mènent pas trop vite, ils n'en laissent 
pas derrière eux, et leschimas ne sont pas essoufQés 
el outrés; lorsqu'ils rejoignent la chasse, s'ils trouvent 
une mare ou un étang, ils y vont boire ou se rafraîchir ; 
cela parait faire perdre du temps, mais on le regagne 
bien en ralliant une quantité de chiens assez considéra*' 
ble qui) étant bien en état de chasser» rendent . le même, 
service qu'un rela». 

Ces diiens ralliés» et un relais d(mné quelque temps 
avnt, fonnesu une quantité de chiens dont la réunion 
est' toujours avantageuse, soit parce qu'ils retrouvent 
{dus tôt la voie lorsqu'ils demeurent, soit parce que le 
bruit qu'ils font doit rallier les chiens séparés; d'ailleurs 
les Teneurs s<mt moins dans le eas de les perdre,et jugent, 
par le plus ou moins de bruit qu'ils font, de leur manière 
de chasser. Lorsque les ehie&s commencent à ne plua 
aller ani^ vMe, le» veneurs^saisiseent toutes les oecasiotts 
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de 96 meltre avec eux dans les trilles, dans les demeures 
douces, sous les futaies. Rien n'est plus avantageux peur 
la réussite de la chasse et pour l'agrément du veneur 
lui*mème ; c'est là qu'il apprend à bien connaître ses 
chiens et qu'il voit leurs différentes manœuvres. Le cerf 
fait-il un retour, y a-t-il quoique embsorras^ les bons 
Mens balancent, mais les plus fougueux percent, dette 
façon de chasser des bons avertit qu'il faut arrêter ces 
derniers, ou bien qu'on ne doit plus les appuyer ni.de la 
voix ni de la trompe ; souvent alors il suffirait de leur 
parler ferme pour les faire rester ou revenir. Le cerf 
va-t-il avec le change, les plus timides demeurent, mais 
les chiens entreprenants continuent de percer; ils chas- 
sent en crainte, à la vérité; ils ne crvmt pas aussi sou- 
vent, ils talent aux branches, et, du moment que le cerf 
a fait un retour pour quitter le change, ces chiens ne 
chassent plus. Les veneurs doivent alors les rappeler, et 
retourner leurfi chevaux pour les engager à retourner; 
ils les laissent travailler d'eux-mêmes, ils ne les pressent 
pas. Bientôt ils retrouvent la voie : le cerf est séparé, 
tous les chiens se mettent à chasser, quelquefois les plus 
timides avec plus de vivacité que les autres* 

On arrive à une route, les chiens la traversent de fou- 
gue; mais, ne trouvant pas de voie de l'autre coté, ï\& 
reviennent bientôt. Le veneur intelligent reste un mo- 
ment en place, afin de laisser manœuvrer ses chiens ; 
cependant il regarde à terre, à droite et à gauche, le 
long de la route que le cerf peut avoir longée ; s'il n'Mi 
revoit pas, il appelle ses chiens au retour, en observant 
toujours de ne les pas presser, et rentre dans Tenceinte 
par la même coulée par laquelle les chiens sont sortis, 
parce qu'il y a apparence que le cerf n'a fait que se ^é- 
senter à la route, et qu'il est rentré dans ses mêmes voies. 
En effet, du moment que les voies sont dédoublèesy 
les chiens se rabattent et continuent à chasser. 

Une autre fois le cerf aura longé la route ; souvent les 
chiens ne s'en rabattent pas d'abord, parce que la dureté 
et la sécheresse du terrain les en empêchent ;. maâs Inen- 
tôt vous les voyez mettre le nez à terre en place et se 
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réjouir sans crier; ils vont quelques pas pluslolOj reeom* 
mencent cette manoeuvre et finissent pâùr crier et chas- 
ser. C'est dans ces occasions que le teneur qui s;ût se 
modérer, est plus attentif que jamais à ne pas presser 
ses cbfens tant qu'ils chassent dans la route ; il ne les 
appuie qu avec réserve, il ne perd pas de vue les chiens 
de tête, du moment qu'il s'aperçoit qu'ils demeurent ou 
seulement qu'ils balancent ; il s'an été tout court, parce 
qu'il y a apparence que le cerf a quitté la roule, soit en 
se jetant dans le bois, soit en prenant une autre route ou 
chemin, soit en revenant^dans les mêmes voies, ce qui 
arrive très-souvent. Quand on ne presse pas les chiens, 
ils reviennent d'eux-mêmes, tâtent toutes les coulées, 
et retrouvent bientôt la voie, et ayant des portées dans le 
bois, ils chassent d'autant plus vivement qu'ils ont plus 
de pein^ à emporter la voie le long de la route. 

Mais il paraît du change\ (les chiens balancent ou 
voi^it un cerf passer une route*, un veneur se déta- 
che, il ne crie ni ne sonne, mais il casse deux bran- 
ches qu'il jette dans la voie de ce cerf. Tant que les 
chiens chassent, même froidement, il ne dit rien ; mais 
s'ils demeurent, pendant que les autres retournent et 
manœuvrent, il enlève quelques chiens, il leur présente 
la voie du cerf qu'il a brisée, s'ils ne veulent pas chas- 
ser, c'est un cerf de change. Cependant les autres chiens 
sont tout à fait demeurés à cause du change; c'est alors 
que le veneur le plus intelligent est celui qui a le plus 
tôt pris son parti avec réflexion, il se décide selon le 
pays dans lequel il se trouve, selon qu'il juge que le 
cerf est plus ou moins mal mené, plus ou moins pro- 
longé. Il enlève le plus de chiens qu'il peut avec un de 
ses camarades, car il est très-essentiel d'être deux pour 
manoeuvrer; l'un des deux passe devant Vautre, veille à 
ce que les chiens ne s'écartent pas. 

Les autres veneurs manœuvrent de leur côté; toujours 
avec des chiens, c'est une chose indispensable , et quel- 
ques cavaliers vont aux informations. Le premier dont 
j'ai parlé, après s'être concerté avec quelques-uns de ses 
camarades, ne perd pas de temps. Si on est tombé à 
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iK>utdayotoatt nôlieu â'uae faréi,, siqvoeaat «m le 
eert n'est pa^ epcore trôs-malmeoé, il observe quàle est 
la refuUe'qu'Q doit naturellement avoir prise, surtoui 
d'après oellô qu'il a faite jusqu'alors; s'il & fait fraoehe- 
ment ou s'il n'a fait que toupiller en cberohani du 
ebange. Cette cfernière raison le détermine premièrem^t 
à envelopper deux ou trois enceintes ; mais n'ayant con- 
naissance de rien, le change qui est sur pied embarras- 
sant les chiens, il prend aussitôt son parti : telle 
refulte lui parait la plus probable; s'il y a un grand 
chemin, une belle route ou quelquefois un détrcHt de 
plaine que le cerf doit avoir traversé pour y aller, il va 
les faire. Arrivé à cette route ou chemin, il ralentit son 
trot, parce qu'il ne donnerait pas le temps à ses obiens 
de se rabattre s'il allait trop vite* Une partie de ses 
chiens manœuvrent devant lui, mettent le nez à toutes 
l^s coulées; il ne les quitte pas de vue» il parle souvent 
aux meilleurs, les nomme psur leurs noms. Quelques 
chiens douteux veulent se rabattre, les bons tàtent les 
iranches et méprisent les voies; une parole ferme et 
quelque coupç de fouet les ramènent ; mais un moment 
après, ses chiens se rassemblent en plusieurs pelotons; 
ils mettent tous le nez à terre ; quelques-uns mettant le 
nez aux portées ; d'autres vont quelques pas en avant, 
et reviennent en se réjouissant, mettre encore le nez 
dans la foulée où ils se sont d'abord rabattus ^ un seul 
cri, tous les autres aussitôt se mettent à chasser. Par la 
façon dont les chiens se sont récriés, il est presque cer- 
tain que c'est son cerf ; cependant pour s'en assurer, il 
t^e d'en revoir; quand il ne pe\]^ y parvenir, ii exa« 
mine si ses chiens ne se refroidissent pas ; voysmt qu'ils 
continuent à chasser aussi franchement et connaissant 
bien ses chiens, U sonne et les appuie aussi suremaot 
que s'il avait revu du cerf, ou même que s'il l'avait vu. 
L'un des deux veneurs va avertir, tout le monde arrive, 
les chiens alors chassent plus vivement, parce qu'il y 
en a de ralliés, et que le cerf qui n'a pas été chassé pen- 
dant quelque temps, a séjourné; de plus, U a psssé iu 
travers d'une mare, les chiens y ont pris de Teau. Après 
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avoir traversé quelques enoetntes, le eerf repw^tl ; ùAxA 
qui le voit va dainslavoie, et ne sonne fanfare que quand 
il y est arrivé : un relais se présente, il le Mt mettre 
bien ]uste dans la coulée par laqurtle le eerf a passé ; il 
a grand soin de ne le faire dééoupler que lorsque tous 
les autres chiens sont devant, et encore quand il entend 
quils chassent bien francheinent. 

Le cerf fait des retours, prend encore de Pavanée ^ 
finit par débucher. 

Les chiens, qui trouvent d'abord des grains, ContinifiSâ: . 
à bien chasser, mais au bout de quelque temps ils tra- 
versent une terre labourée ; plus loin, le cerf a longé tm 
chemin sec et poudreux : c'est là où les bons chiens se 
fbnt remarquer ; ceux qui ont le nei le plus fln^ les jeu* 
nés qui doivent un jour se distinguer ; ils mettent le nés 
dans les trous, ils ramassent la \tAB dans la poussière, 
sur le terrain le plus dur, sur les pierres ; mais retrou* 
vent-ils des grains, ils renouvellent de voix et de jambes. 

Un autre guéret plus grand que Je premier modère 
encore leur activité; ils continuent de chasser, mate avec 
beaucoup de peine. 

On appelle les veneurs parce qu^on a vu le cerf a. un 
quart de lieue de là ; on les engage à enlever leurs 
chiens; mais tant que les chiens chassent, jamais les ve-^ 
neurs ne songent à les enlever, pas même quand llsper^ 
dent la voie et qu41s sont sûrs de la retrouver. Premiè- 
rement, rien ne rend les chiens volages et libertins com-* 
me de leur faire quitter la voie i en second lieu, plus ils 
ont de peine et plus ils apprennent à chasser : les jouis*» 
sauces n'ont de prix que par les difficultés vaincues ; la 
chasse la plus pénible est celle dont la réussite flatte le 
plus. D'ailleurs les nouvelles sont presque toujours va*^ 
gués, incertaines et souvent fousses; et tel vous parle 
avec la plus grande certitude, qui finit par vous dire» 
après \ous avoir fait courir tout le pays» qu'il s'est trompé* 
Combien ne se reproche-t-on pas alors d^avoir perdu du 
temps? 

Mais enfin les chiens ne peuvent plus emporter la voie, 
ils demeurent tout à fait. On ne revoit pas du cerf, per^ 
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âcame m Ta vu ; l«s veoeuffs observeat de quel câté il 
avait la tète tournée, quelle est la forêt ou le grand buis- 
son où il doit aller le plus probablement. 

On enlève les chiens au trot ; si on trouve une mare 
on les fait boire ; on enveloppe à une assez grande dis- 
tance de l'endroit où Ton est demeuré; on donne de l'a- 
vantage aux chiens, soit par les portes en allant le long 
des grams, soit par le vent en tâchant de l'avoir dans le 
nez ; quelques cavaliers vont questionner les laboureurs 
et les bergers. 

Enfin, on retrouve la voie; les chiens se remettent à 
chasser ; le cerf a séjourné dans une mare ; ils chassent 
plus vivement ; il a séjourné aussi dans un buisson qu'il 
traverse ; quelques chiens plus vigoureux, ou qui ont 
plus tôt.trouvé les retours, ont pris beaucoup d'avance; 
on détache un ou deux cavaliers pour aller les arrêter 
et attendre dans la voie ; on. les rdlie, et on surive tous 
ensemble, et bien chassant, à quelque grand buisson ou 
i une forêt. 

Quand on a passé quelques enceintes, unç partie des 
chiens et souvent des bons qui commencent à se fatiguer, 
traînent et ne chassent plus que les uns après les autres. 
Trois ou quatre cavaliers gagnent la tête des chiens, ils 
les arrêtent; on laisse bien rallier tous les auties; et 
quand ils ont bien soufflé un moment, on reprend la 
voie; pour. cela les cavaliers— peu cependant— un seul 
même suffirait, tournent la tête de leurs chevaux dans 
la voie du cerf, et ne parlent aux chiens qu'autant 
qu'il le faut pour les engager à se rabattre sans trop les 
exciter. On a soin de s'arrêter pour leur laisser le temps 
de mettre le nez en terre, sans quoi ils suivraient les 
chevaux le nez haut et ne se rabattraient pas; on ne 
doit sonner que lorsqu'ils ont bien repris la voie. 

Les chiens bien ralliés, les veneurs sont exactement 
avec eux, parce qu'ils ne vont plus assez vite pour que 
Ton ne puisse pas les suivre presque partout. Cependant 
le change, qui paraît de tous les côtés, les embarrasse; 
ils chassent mollement et en crainte. 

Le cerf, qui est mal mené, fait souvent des retours; il 
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ioDge les. routes, les chemins ; il double souvent ses voies. 
Les veneurs redoublent d'activité; mais les chinas se fa- 
tiguent, et enfin demeurent tout à fait au milieu d'une 
enceinte. 

Un \eneur qui s'en aperçoit, remarque bien l'endroit, 
brise haut à une cépée apparente, Inrise haut encore en 
lïortant de l'enceinte pour se reconnaître, et, après avoir 
donné aux chiens tout le temps de retourner et de cher- 
cher la voie, on va prendre les devants d'un étang qui 
n'est pas éloigné; on enveloppe une taille que le cerf 
peut avoir traversée, on fait les routes et les chemins 
au-dessus et au-dessous de l'enceinte. dans laquelle les 
chiens sont demeurés. 

Lorsque toutes ces manœuvres n'ont pas réussi, on juge 
que le. cerf doit être resté tout court, et qu'il s'est jeté 
sur le ventre dans l'enceinte où les chiens sont tombés à 
bout de voie. 

Tout le monde se rassemble autour, et les veneurs y 
entrent pour la fouler. Ils vont très-doucement, et pour 
ainsi dire pied à pied, parce qu'un cerf mal mené, qui 
se rase, ne part que quand on lui marche sur le corps, 
et même si vous passez très-près de lui, souvent il ne 
partira que si vous vous arrêtez. Mais quelques chiens se 
récrient, un animal bondit, on n'a pu le voir; les bons 
chiens, que l'on met dans les voies, tâtent les portées, 
pissent contre les branches et ne veulent pas chasser. 
L'animal parait à la route : c'est une biche, un moment 
après c'est un jeune cerf^ Le veneur, qui a brisé haut, 
s'achemine doucement vers l'endroit où les chiens sont 
demeurés; il foule les environs pied à pied; enfin un 
chien se récrie, un animal bondit:. c'est un cerf. Le ve- 
neur le voit dans un planitre; il ressemble beaucoup à 
celui que l'on a attaqué, mais il parait frais ; il avertit 
que l'on prenne garde^ mais il n'ose sonner. 

Cependant quelques chiens se rallient : le cerf passe 
une route; on est dans l'incertitude, parce qu'il va la 
tête haute, qu'il ne souffle pas et qu'il a franchi la route 
comme un cerf frais. Quoiqu'il ressemble beaucoup au 
premier, on n'ose rien assurer; on laisse faire les chiens, 

9 
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<jpti tfUflhiUèmes ehaosaieiit d'aâxifil eà eîMÉÉte, mais 
ImoÊùi ttsëe réefiamfiBiit. Le eetf paraît à une autre 
tome, il: la toof^. Alors ii« ne peut {^<i8 se coiÉtraisâm : 
il va la tête dans terre, il tire la langue; tout le monée 
]0. reeoBiLait. Vméswe se raoû&e : le dernier relais se 
fréseate, mu le faîl doiser; des dûens repris arrivent 
de tous côtés, on les déccMiple. QMd quantité de (Mens 
mmis forment avec les trompes et le» voix un àruit, un 
lieqAge 91e tes pins îndMiérevts s'entendraient pas de 
smg-âroid. Il se se soutirât ei^odant p«s toujours ^al; 
Mae ralentit et dimmue par* moments, pour recommesi- 
mi plus vtf s^pcès. Ënân il dimmue, faii>lil ^eeage... 
Tout est dans le silence... ce n'est que pour veeomfBe&- 
eer plus Inrupat et i^us vif que jamais, parée que le 
cerf se fait relancer au milieu de tous les ctiiens qui 
L'entousent el se iNrédptIent avee M dans Pétaag. 

Alors, plus de réserve : chacun peut sans craântè se 
livrer à sa gaieté; cbaieuu peut jouir et s'applaudâr du 
9U0<2és de ses travaux. Quelquefois, au lieu de se jeter 
dam uiie<siare, u» étang ou une riviière, le cerf tkmt 
le» aJboi» sur tecre^ L'usage ancien était d'allé lui eou^ 
per le jarret; on y mettait môme de la vanité. Cette> 
ivavads devenait meurtrière pour les chiens et soovctIî 
dfluigereuse pour les hommes. Depuis^n^ès^longtemps on 
9^ seeeurs au; fusil ; eette mesure, plus^ ^e et plus 
pi»Bipte, 4^gne la vie de bien de&chtefis« 



GONSBILS AUX TOKBUBS. 

. pQur bien chasser, il faut réuaiir le pli^id/élàn^t» de 
speôs possible^ et le succès dépend é& la hoirie dieectiûn 
donnée à l'équipege. S'il est quabiues^maitces d'é(£aipaipe> 
i^^en oéciô^ent séarieusem^t, la ^opairt Isôssenti aux 
^ueurs le soin de eet^ direction. Un piqueur peut 
êtfie^ boni veneur, peut bion sonner upe fanfarei mitfs ce 
^'il igpoore presqjuo tov^ojoipsy et, quend il m%9 ce qu'il 
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scHQt les soinê continuels à dono^ aux chiens compesaat 
un chenil, et c'est là chose importante, car les soins 
donnés aux animaux sont pour beaucoup dans ramélio- 
ration des races. 

Bien des maîtres d'équipage lab^sent à leurs piqueurs 
le soin de choisir les chiens qui doivent servir à la repro- 
duction et aussi le soin des croisements^ qui deman- 
intelligence et de l'une manière essentiellement judi- 
cieuse. Aussi, combien voit-on de chiens mal conformés, 
hauts sur jambes, et sans distinction aucune. On voit 
aussi des équipages composés de chiens de toutes races, 
Qu'arrive-t-il ? c'est qu'il est impossibleà un équipage 
composé de cette sorte de réussir. Quels résultats obte- 
nir avec des chiens de différents pieds et qui se trouvent 
quelquefois, en chassant, semés sur une longueur d'un 
quart de lieue? Que faire avec une meute composée de 
chiens anglais, bâtards à tous les degrés de croissement, 
et de chiens français. 

Pour nous, nous sommes convaicu du mérite deschiens 
anglais de bonne race. Nous la trouvons supérieure 4 
toutes les autres, du moins réunissant le plus de qualités 
voulues pour forcer les gros animaux. Le chien anglak^ 
est surtout le chien des grands équipages de cerfs et de 
sangliers. Dans ces équipages, se composant de CO à 80 
chiens, il peut être exclusivement adopté, car lenombreux 
personnel qui les compose permet d'arrêter les chiens 
qui dans un retour auraient enlevé la voie sans crier. 
Le mutisme est le reproche qui leur est fait, et c'est en 
effet là un défaut dans les meutes peu nombreuses et qui 
ne sont servies que par un petit nombre de veneurs. Et 
pourtant, arrivés à 4 ans, presque tous les chiens anglais 
crient, et sur 20 jeunes chiens anglais de bonne race 
entrant en chasse, il y en a bien la moitié qui, crientr 
Il suffit pourtant de 3 ou 4 chiens non criants, dans un 
équ'page ordinaire , pour faire manquer une chasse. Les 
grands équipages de 60 à" Wchiens sont tout à fait exT 
eeptionnels. La majeure partie des chenils ne comptent 
guère plus de 2b à 30 chiens. Il nous semble qu'un 
équipage de 30 chiens, qui se composerait d'un tiers 
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de chiens anglais et de deux autres tiers de chiens bâtards 
saintongeois ayant 3/4 de sang anglais, réunirait les 
meilleures conditions de succès. 

Les bâtards à ce degré de croisement ont autant de 
vitesse que les chiens anglais pendant les deux tiers, de 
la chasse, et il n'est môme pas rare de voir des chiens de 
cette espèce mener la tête pendant quelque temps. 11 
est pourtant presque indispensable d'avoir des chiens 
anglais pour donner le dernier coup de coller ; car au 
moment où les bâtards faiblissent, diminuent de train et 
d'ardeur, c'est alors que le chien anglais, qui conserve 
toujours sa même vitesse, titetse qui augmente lorsqu'il 
sent l'animal sur ses fins, c'est alors, que, poussant 
avec vigueur, il empêche l'animal de ruser, de battre le 
change et le force à percer droit 

Il est encore un grand avantage que l'on trouve dans 
le chien de race anglaise. Etant généralement froid et 
••.hangeant difficilement de voie , il est facile d'obtenir de 
cette TBce des chiens de change^ sans lesquels il n'est point 
de bon équipage. 

Mais pour former un tel équipage, il faut élever et 
dresser avec le plus grand soin les chiens qui doivent en 
faire partie ; il faut que la meute soit parfaitement«oi»f le 
fouet, et c'est encore ce que les piqueurs négligent sou- 
vent, afin de s'épargner du travail ; il faut pour prendre 
que pique jrs et veaeurs soient bien montés, que leurs che* 
vaux soient aptes à leur faire un bon et régulier service, 
et (î'est ce qu'ils ne peuvent obtenir qu'en leur donnant 
un entraînement spécial. C'est en exigeant ce travail que 
les matîres d'équipage éviteront les accidents si fré- 
quents de la fourbure et des boiteries, qui ne proviennent 
le plus souvent qu3 de caque leurs chevaux ne sont pas 
en condition. 
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DU CHEVAL DE CHASSE. 

Les opinions sont fort partagées quant à la race et aux 
qualités d'après lesquelles un amateur doit fixer son choix 
pour l'acquisition d'un bon cheval de chasse. Si le modèle 
reconnu comme type immuable des belles formes est 
depuis longtemps arrêté, il n'en est pas de même des 
qualités requises chez ce noble compagnon de nos ex- 
ploits, lesquelles sont essentiellement variables. Subor- 
données à diverses circonstance?, ces qualités dépendent 
d'abord des localités, ensuite du genre de chasse auquel 
ranimai est destiné; parfois de Tâge, du poids, de Thu- 
ineur du veneur qui doit le monter. 

En France, les chevaux limousins et les chevaux nor- 
mands étaient autrefois l'espèce que nos chasseurs à 
courre employaient de préférence ; mais on convient gé^ 
néralement aujourd'hui de la supériorité des chevaux de 
race anglaise, qui offrent beaucoup plus de ressources 
que les nôtres, ayant l'avantage d'étie utilisés presque 
partout, de franchir de larges fossés, de courir dans les 
terrains humides et en pente et de suivre, pour ainsi dire 
sans y penser, les chiens extraordinairement vîtes, dont 
% composent à présent nos principaux équipages. 

Les chevaux de chasse allemands, surtout ceux qu'on 
a soin de choisir dans l'élite des élèves du Mecklembourg 
ou du Holstein, ne manquent pas, à coup sûr, d'une cer- 
taine réputation qu'ils justifient. Entre autres qualités, ils 
sont principalement d'une sûreté de pied admirable; 
mais ces sujets indigènes sont difïiciles à trouver depuis 
l'introduction, dans les haras, du pur sang anglais ou 
demi-sang arabe, et presque tous les individus employés 
à la chasse ont du sang étranger dans les veines. Les 
meilleurs élèves que l'on rencontre en ce moment dans 
toute la Confédération germanique sont ce que l'on 
nomme des trois quarts de sang : à une allure nette et 
franche, ils joignent des jambes très-sûres, mais un peu 
fortes. 
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Les chevaux polonais sont petits et de mai^e appa- 
rence. Ils ont le corps allongé, la croupe un peu basse, 
la tête étroite, les jambes minces. Du reste, ce sont de 
bons coureurs, qui résistent à la fatigue et sont en état 
de durer longtemps. 

Les chevaux hongrois ressemblent aux précédents ; le 
corps un peu plus ramassé, ils se distinguent, comme 
eux, par une tête effilée, une encolure forte et relevée. 

Petits, à tous crins, la tête droite et portée en avant, 
le cou mince, le corsage d'une moyenne grandeur, la 
robe ordinairement d'un brun clair, les chevaux russes 
ou cosaques ont une vigueur et un courage qui prolon- 
gent beaucoup leurs services. 

En général , un principe qu'il ne faut point perdre de vue, 
c'est que la justesse des proportions dans les formes d'un 
cheval ne constitue pas seulement la beauté de l'anima/, 
mais qu'elle influe singulièrement sur sa bonté, sur ces 
qualités, sur l'usage, enfin, qu'il est à même de faire. 

Le cheval dont la tête est trop longue pèse à la main, 
ftitigue son cavalier, et, par cela même qu'il porte bas, 
s*ase promptement sur son devant. Une tête trop forte ou 
trop lourde indique une bouche dure et un animal peu 
vite. 

Des oreilles droites, fermes et bien placées, annoncent 
un sujet vigoureux : le contraire si elles sont molles et 
vacillantes. 

Des yeux enfoncés donnent un air triste à l'animal, et 
sont un indice presque certain qu'il est vicieux. Tl est 
essentiel que l'œil soit net et sans tache. 

Les naseaux doivent être ouverts et dilatés, c'est une 
preuve que le cheval a de l'ardeur et du feu. 

La bouche est la partie qui mérite le plus d'attention ; 
trop fendue, '^He empêche la bride défaire son effet, l'a- 
nimal étant mal embouché ; trop petite, le mors porte sur 
les crochets, autre inconvénient fort grave. Les barres 
grasses, charnues et rondes indiquent une bouche dure 
et une tête pesante ; les barres maigres et tranchantes 
sont sensibles et exigent un mors doux et une main fort 
légère. 
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Quelques auâAleiirs se figurent qn'^ia Angleterre on 
attadie besmcoop de prix à la longiieiir âéinesorée eu 
cou et à Télévaitioi) du garrot, c^est une efiiiiioii erronée 
que relève fort jodideûsement l'un des plus justes «p^- 
prédateurs de la véritable espèce des coureurs angiaîs, 
de ee qu'on nomme, à propreinmit parler, le roat" 
horse. 

Il est ton rare, dit notre judicieux observateur, que 
le COQ d'un eheval soiit trop court : La véritable Ion- 
p^eur de l'âflo^imaliest entre ses épaules et sa croupe. On 
a rarement vu un bon coureur avec un de ces eous 
longs et reecttrbés que la statuaire et la peinture sem- 
blent jalouses de reproduire. Quant au garrot, l'une des 
parties anatomiques do^t la forme influe le plus sur la 
force et la rai^idité du cbeval, il ne saurait être trop 
fort, pourvu qu'il incline honzontâlement vers les reins> 
il est bien coniyi qu'on pouvait faire tenir un quartaut 
de beurre sur celui d'Ëelipse, lors(pie ce noble animal 
^t en pleine graisse. 

Le poitrail doit avoir une longueur proportionnée an 
reste du corps ; un poitrail resserré dénote un cbevnl 
faible de l'avant-main. 

Les i^airies doivent écre plates, ainsi que le Iras; 
l'avant-bras nerveux et suffisamment long; ht erwîpt 
ronde et dans la proportion des reins. 

Des hanches trop «ourtes rendent le cheval dîftcile à 
asseoir; trop longues, dles causent dans les monté* 
mentsde progression ée la lenteur eu de la faiblesse. 

Les jarrets, partie qui fatigue le plus, puisque ce ««ont 
les leviers qui chassent le corps en avant, demandent 4 
être secs, larges et plats; ils ne doivent jamais selon^ 
cher; ^ifin les pieds, si Ton veut que la marche «oit 
sûre, dwvént être petits plutôt que larges. 

Après la réunion plus ou moins complète des formés 
extérieures, qui constituent la beauté, et, comme nous 
venons de le dire, une partie des avantages naturels du 
^eval de chasse, viennent les talents que développent 
en lui les bienfaits d'une éducation soignée. 

Il importe 1® quilsoit dressé cx)nvenablemeni pour obéir 
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à la main du cavalier ot conserver son aplomb: ^ qu'il 
comprenne parfaitement toutes les indications ordinaires 
qu'on lui donne ; 3*» qu'U soit habitué à se porter avec 
une égale obéissance en avant, en arrière et de côté ; 
40 qu'il puisse s'élancer promplement, s'arrêter court, et 
opérer ses mouvements avec rapidité, légèreté et sûreté; 
y*» quïl soit en état de sauter les barrières et les fossés ; 
6® enfin, qu'il ait une docilité parfaite, tt que sa vo- 
lonté, subordonnée à celle du cavalier qui le dirige, lui 
permette au besoin de braver toute espèce de dangers ou 
d'obstacles. 

C'est à l'aide de ces leçons sagement ménagées qu'ar- 
rive à des résultats satisfaisants tout professeur patient 
et habile. Mais, que l'on ne s'y trompe pas, ici plus que 
partout ailleurs, bien des difficultés sont vaincues, bien 
des progrès hâtés par la pratique. 

C'est au veneur à former son cheval, qpiùme au chas- 
seur à instruire son chien ; et tel animal restera station- 
naire entre les mains d'un écolier, qni se fût formé sur- 
le-champ et sans peine, s'il eût échu en partage a quelque 
amateur véritable. 

Comment doit-on choisir un bon cheval de chasse? 
Quelles qualités lui faut-il reconnaître? Quels sont, 
en France, les pays qui conviennent à telle ou telle 
race? 

a Ffimo : Un bon cheval de cheval de chasse doit 
être bon mangeur et nullement délicat. Rappelez-vous 
que c'est une condition sans laquelle vous ne sauriez pas- 
ser outre. Il doit être doux à l'écurie et au pansement, 
ne ruant ni aux hommes, ôi aux chevaux, ni aux chiens. 
Destiné à porter un cavalier intrépide, il doit être coura- 
geux comme sou maître, n'avoir peur de rien et ne point 
laisser son veneur en atîront, s'il veut charger lo cerf 
trop méchant, pour délivrer Frégate ou Triomphante. 

» S'il n'est capable de fournir une longue carrière 
sans s'essoufïler, il est bon à réformer, de même que s'il 
se cabre ou s'emporte. Très-solide sur son devant, ses jar- 
rets doivent être plais, larges et vigoureux ; quelques lares 
n'y font rien. Prenez garde aux molettes en nombre. Le 
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lendemaÎB d'une ebasse, l'animal n'est bon qu'à garder 
réeurie. 

» Beaucoup aiment d'expérience les chevaux cornus, 
tête légère, donnant [bien dans la main, s'arrêtant à vo- 
lonté et vivement. Le cheval de chasse ne doit cependant 
pas être mis sur les jarrets. 

D Bon chasseur ne connaît pas de petit galop; 
trés-bon trot, sans être trotteur, relevant bien, vite- 
au galop, grands pas pour la retraite; passant la bar* 
riére en deux temps le plus possible, sans jamais hési- 
ter sur la barrière ou le fossé, adroit et tranquille au 
repos : tel est le bon cheval de chasse. 

» N'ayez qu'un cheval dont les reins soient droits et 
bien suivis : s'il joint à ces précieuses qualités celle 
d'aimer le son des joyeuses fanfares, de s'animer à la 
voix de la meute sans chercher à gagner à la main, 
vous serez trop heureux cent fois ; brave maître, brave 
cheval, vous 'pouvez, nouveau centaure, ne formant 
plus qu'un, courre cerf ou sanglier, tout seul, de meute 
à mort, et l'on vous verra toujours en tôte de l'équi- 
page. 

» Maintenant, quant aux races à choisir, elles tien- 
nent aux pays où vous chassez, au poids que vous avez à 
faire porter. 

» Dans tout pays, un excellent cheval anglais est bien 
la meilleure compagnie que vous puissiez avoir, mais ils 
sont rares à trouver comme il les faudrait, sans être 
d'uBe nécessité absolue. 

» Dans les environs de Paris, en Champagne, Nor- 
mandie, Blaisois, Sologne, Bourgogne ou Touraine, tout 
bon cheval anglais convient. Ce sont des chasses comme 
celles que nous pourrions faire au bois de Boulogne. 

» En Bretagne, Vendée, Anjou, bas Maine, Poitou et 
Nivernais, j'ai vu de bons bidets normands, morvandiaux 
ou bretons, satisfaire pleinement leur cavalier, et dans 
ces pays si difiSciles, peut-être ont-ils plus de sagesse à se 
tirer d'affaire. Je les ai vus faire d'étonnantes choses 
sous leurs intrépides veneurs. Les anciens Limousins, 
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partiii^iéremenf, étaient au-dessus de toQt. Pari&sl1)lB0F 

ils n'existent plus. 



DE l^ MAmÈRE O'ÉLEVIR LES JEUNES CHIENS (i). 

A sncsemaiBes, on les sèvre habituellement pour mé- 
nager la mère, à laquelle on ne doit pas faire nouprir 
plus de trois, «^ e'esi sa première portée, et même en 
fera bien de ne pa& en faire nourrir plus de quatre à \m& 
(âiifflmede bon âge. On peut faire nourrir les autres par 
une mâtine, à laquelle ou les fera adopter en Les frot- 
tant légèrement du sang d'un de ses petits. 

un peut aussi les élever avec du lait de vaehe^ tièd» 
ou sortant du {ms. 

Aussitôt les jeunes chiens sevrés^ on les nourrit avee 
de la soupe au lait, ensuite de soupe ordinaire^ à la- 
quelle on ajoute du lait, en ayant soin de leur en don* 
ner au moins trois fois par jour, et cela jusqu'à quatre 
mois, m ayant soin de les pousser fortement en nourri- 
ture vers cet âge. A quatre mois, on fera bien de leur 
donner une soupe avec de la mouée de boeuf hachée^ 
soupe plus nourrissante, qui les fait pousser et les rend 
plus vigoureux. De deux jours en deux jours on les 
change de paille; si, malgré cela, les puces ou les poux 
les tourmentent, il faut les frotter, deux fois la semaine, 
d'huile mêlée de safran ou de graine blanche ; il vaut 
mieux ne pas sa servir de la décoction de tabac, qui les 
rend souvent malades. 

Aussitôt sevrés, il faut les purger légèrement, puis de 
mois en mois les purger, soit avec du nerprun, du ricin 
ou du soufre. Les purgations sont les meilleurs préserva- 
tifs de la maladie. Dans certains pays on élève les jeunes 



(1) Nous devons les inistructioria qui suivent jn^'à la 
page 166 à M. le baron Lecoulteuxde Canteleu. 
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cfaleas an i^litval, noorrit^e qui kmr i'émix à liter- 
vetlle, les rend grands, vigou^ux et meoitarus ^ c'«Bt iéIé 
excellente noinrriture pour l^levage. 

Jii8(|u'à rage de huit à neuf mois, il faut les h,^»» 
libres dans la cour, où ils croissent mieux ; ils vonr, 
viennent, se font le pied et prospèrent beaucoup tnielix. 
A huit mois, on commence à les habituer au couple^ en 
les menant à la main d'abord, et ensuite eh les eouplatit 
avec un vieux chien fort doux. 

Lorsqu'ils comm^eent à s'émanciper, on les met au 
chenil : on les marque au flanc droit ; oh les mèàe à 
rébat avec les autres, pour les discipliner, jusqu'à l'âg* 
de quinze mois, où on pourra les mener à la chasse^ 
mais en les ménageant toujours la première année, pour 
ne pas les énerver. 

DU SOIN DES CHIENS. 

Un piqueur doit se lever matin et eintrer dans mh 
chenil la trompe à la main. Il examinera si les chiens se 
lèvent promptement et gaiement au son de la trompe ; 
car de leur ardeur et de leur gaieté il (Mmelura leur 
bonne ou mauvaise santé, surtout s'ils n'ont point chassé 
la veiUe, en ce cas la paresse leur étatit permise. Il fera 
descendre les chiens des bancs, prendra la fourche de 
bois, remuera la paille, et en mettra de la fraîche si elle 
est usée. Il balayera ensuite le chenil et lac^our, prendra 
une brosse de chiendent et s'en ira au billot placé dans 
la cour, pour panser les chiens. Comme ce pansement 
leur fait plaisir, ils ne tarderont pas à venir seuls s'y 
placer, dès qu'on les appellera. 

Il les brossera d'abord très doucement, pour s^àperce- 
voir s'ils ont des épmes; dans ce cas, il les arrachera 
aussi adroitement que po.>siWe. Il arrachera les tiques, 
et, s'ils en ont trop, il les frottera d'huile, ce qui les fait 
mourir et tomber ; s'il s'ap'erçmt de quelques dartres, ce 
qu'on juge par la noirceur et la saleté du poil à l'endroit 
où elles veulent paraître, il les frottera avec de fort vi- 
naigre, dans lequel il y aura beaucoup de sel, et conti- 
nuera cinq ou six fois par jour jusqu'à goértson. 
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n examinera bien les oreilles des chiens pour voir si 
elles ne sont pas gonflées et s'il ne vient pas de chanores; 
il lavera ensuite les yeux, la^tete et les jarrets, et aura 
8oin de ne pas laisser traîner Téponge, pour que les 
chiens ne la mangent pas. 

Tous les jours, le valet de chiens mènera les chiens à 
Pébat, en ayant soin de coupler le jeune avec le vieux, 
afin que ce dernier apprenne à son camarade à s'arrê- 
ter, aller et venir au son de la trompe. 

Quant à la nourriture, c'est un point si essentiel, qu'un 
maître d'équipage soigneux doit souvent assister aux 
repas. 

La soupe, une foiâ par jour, suffit dans la morte-ssùson; 
mais, dans la saison des chasses, il faut casser du pain 
aux chiens le matin, et donner de la soupe le soir. 

Il faut avoir soin de donner les deux repas tous les 
jours; car, si on les donnait seulement les jours de 
chasse, beaucoup de chiens ardents, prévenus par le re- 
pas inaccoutumé du matin qu'ils vont chasser, ne man* 
géraient pas. 

Le pain doit être bien cuif et rassis, de froment ou 
d'orge : le meilleur pain est le plus économique, car 11 
en faut moins ; un chien doit manger de 1 livre 1/2 à 
3 livres de pain par jour, suivant sa taille. 

La soupe se prépare avec des restes de boucherie, de 
la graisse ou du pain de suif en petite quantité. La chair 
de cheval est une nourriture fortifiante pour des chiens 
qui font des chasses rudes et pénibles; mais elle dispose 
aux maladies cutanées, comme le seigle et la pomme de 
terre, et plusieurs auteurs pensent qu'elle émousse re- 
dorât des chiens. 

Une extrême propreté en tout est de rigueur. A cha- 
que repas, les chiens seront tenus un instant sous le 
fouet devant les auges, et ne mangeront qu'au comman- 
dement a Soupe, soupe, mes beaux. » 

Rien ne les accomplit mieux que cette obéissance 
continuelle. 

Le piqueur examinera les chiens pour voir s'ils man- 
gent bien ou mal, et, dans le cas où un chien ne man- 
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gérait pas et aurait Vair malade, il le mettra à part pour 
le soigner. 

DU CHENIL. 

Quand on bâtit un chenil, il faut le placer dans un 
lieu sec, où cependant on puisse amener de l'eau d'ime 
fontaine dans un bassin où les chiens pourront boire 
eommodément de l'eau fraîche et pure. Si cela est im- 
possible, il faudra tous les jours apporter de l'eau dans 
une auge en pierre, qui sera fixée dans un coin de la 
cour, et on aura soin de tenir toujours l'auge très* 
propre. 

La situation la meilleure pour un chenil est celle à 
l'abri des vents du nord, principalement entre Test et 
le sud. 

Le bâtiment sera construit avec du plâtre ou de la 
chaux ; point de terre. Le logement doit être propor- 
tionné au nombre de chiens de l'équipage. 

Au milieu de la chambre, qui sera pavée, il y aura un 
ruisseau pour que l'eau et l'urine s'écoulent par-dessous 
la muraille du chenil ; les fenêtres seront assez hautes 
pour que les chiens ne puissent pas y monter. 

Les bancs entourant l'intérieur du chenil seront en 
chône, élevés de O^jSO environ sur 2n»,60 de large, avec 
un rebord pour empêcher la paille de glisser et les chiens 
de tomber. 

Le plafond ne sera pas élevé de plus de ^«,30 ; toutes 

les fenêtres et portes fermeront exactement; on laissera 

cependant un huisset à celle de la cour par où les chiens 

► puissei^t aller et venir, et il sera ouvert ou fermé quand 

on voudra, au moyen d'une coiilisse. 

Si onie peut, il faut faire faire une grande cheminée 
dans le chenil : le foyer en sera très-large et entouré d'une 
haute balustrade en fer, pour que les chiens ne rempor- 
tent pas de feu dans la paille avec leurs pieds. Cette 
cheminée sera excellente pour les chiens, lorsqu'ils au- 
ront chassé par un temps de neige et de verglas que la 
gelée attache à leur poil ; en rentrant, on allume un 
grand fagot qui les sèche parfaitement* 
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; P^nr^gagor i^ al^v^ à pKser, il faudra fam fiditt 
en terre, dans la cour, à hauteur de 2 ou 3 pieds, tin pi- 
quet de bois de bon chêne, grfts comme la jambe, qu'on 
frottera de temps en* temps avec du galbanum ou de 
l'Assafcetida. 

II faut aussi, dans la cour, avoir des arbres pour que 
1^8 chiens aient de l'ombre en été ; enfin il est nécessaire 
4*avoir plusieurs petits chenils séparés pour les lyœs eu 
obaleur ou les thiens malades. 

Uusage du poêle dans les chenils est détestable, attendu 
que les chiens, accoutumés à cette chaleur, mettent bas 
l'hiver quand ils reçoivent une giboulée. 

DU UMIER ET DE LA NAMÈRE DE LE DRESSER. 

Pour savoir dresser un limier, la douceur et la pa- 
tience sont les deux premières qualités nécessaires^. 

Le chien qu'on veut mettre à la main doit être ardent. 
Jiardi, haut du devant, large du poitrail, bien reinté et 
relapé. La première leçon à lui donner est de lui appren- 
dre à marcher devant et à porter gaillardement ?on 
trait : il ne faut pas compter le lui faire faire de force, 
car, si on le maltraite la première fois, il abhorrera le 
trait et n'y sera jamais propre : la douceur, les caresses 
réitérées sont les moyens qu'il faut employer. 

La meilleure manière est d'avoir, la première fois, avec 
soi, quelqu'un qui ait un limier formé. On va ensemble, 
et on fait passer le vieux limier devant le jeune, que 
cela excite ; il oublie la botte et tire sur son trait pour 
le suivre ; après avoir fait cela cinq ou six fois, on les 
fait passer devant alternativement, et bientôt le jeune 
chien se trouve en état d'y aller seul. Pour Tenoourager, 
on lui dit : a Hou devant, Briffaut^ hou devant, après» 
mon chien^ après. » 

Quand il marchera sans inquiétude et tirera gaiement 
son trait, il faudra lui apprendre peu à peu (à méprisa 
les voies dont on ne voudra pas lui donner connaissance; 
mais, lorsqu'il se rabattra sur celles de l'animal à la 
chasse duquel o^ le d^ine et qu'on en reverra, on le 
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flattera en Jui.disant ; a rplcel(?Jl»,4u4i^^vm. 9ki^ » 
Wi\ trouve Içs fumées du cerf dont <^ foit *^i|»» ij fa*» 
•les iui laisser flairer à l'aise et, pendant ce têgip?» Jaca- 
■resser de la main sur les côtes, après fluoi Ton couU- 
•nùera sa suite, Tappuyant de temps en temp^, mfm»\^ 
l'ai dit plus haut. 

Il faut bien prendre garde qu'il ne change de voi(>; 
s'il fait cette faute, il faut le retirer sans le flatter, inat^ 
en le grondant, revenir ensuite sur les derriéresi, et re- 
î)r«idre la voie sur laquelle on a attention de briser cte 
distance en distance. 

Cet exercice sera le même jusqu'à ce que le chien soit 
ferme dans sa voie. Il est aisé de s'en assurer en retenant 
le trait : s'il est forme, il tirera droit devant lui s^ns bou- 
ger ; s'il n'est pas, ferme, il se jettera à droite ou à gau- 
che, ce qui est un grand défaut, car tout voltigeur où 
tout bricoleur qui ne suit qu'au vent n'est propre qu'à 
■laire faire des sottises. 

Dès que le chien aura fait plusieurs belles suites, il 
faudra lui apprendre à détourner; pour cela, il faut 
choisir un jour de beau revoir : la saison du rut n'est 
pas bonne, par la multiplicité des voies, plus encore pat* 
To^eur qu'exhalent alors les cerfs , laquelle dégoûte 
votreehienj l'époque où les cerfs sont seuls dans leurs 
l)uissons est la plus favorable. 

- Votre chien, quoique ayant déjà fait plusieurs belle? 
suites, ne s'en rabattra pas moins de toutes sortes de 
5Qi©s, particulièrement du renard ; dè^s que vous a-ous 
en apercevrez, vous lui retiendrexle trait en lui disant : 
« Fi 4^ ça. Briffant, /î d« fa;» puis vous continuerez 
votre quête. A deux cents pa8, vous rétrograderez pour 
4ca'o\îïer cette mauvaise voie et voir si votre chien se sou- 
vient; dans le cas contraire, vous lui donnerez une légère 
saccade de trait en lui disant sévèrement ; Fi de ça, 
Brïffaul, fi dç ça, vilain malin, fi de ça. jp 
, Quand il sera à peu près confirmé, vous lui apprendrez 
,à former l'enceinte, ce qui se fait en tournant le fort où 
Vous avez rembuché l'animal dont vous avez fait suite 
par le chernin le plus proche.de ce mêjpfle fprt. Si le 
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cerf est sorti, votre chien, accoutumé à bien suivre, ne 
16 sur-allera pas. Dès qu'il aura ressaisi la voie, vous 
le caresserez et vous ferez suivre jusqu'au premier sen- 
tier, où vous briserez haut et bas, ce qui se fait de la fa- 
çon suivante : vous rompez une branche de la grosseur 
du petit doigt, que vous mettez sur les voies du cerf, le 
gros bout du côté où le cerf a la tôte tournée, et vous en 
rompez une autre à demi, que vous laisserez pendre au 
tronc, ce qu'on appelle briser haut ; cela doit se faire 
ainsi, parce que, s'il passait des bestiaux par votre rem* 
buchement et qu'ils emportassent votre brisée basse avec 
les pieds, au moins il vous resterait la haute, et qu'en- 
suite, si un de vos compagnons passait et ne vit qu'une 
brisée basse, ce qui signifie une biche, et qu'il reconnût 
que c'est un cerf, il aurait le droit de le détourner. 

Vous prendrez ensuite de nouveaux devants plus grands 
que les premiers, et, à force de prendre devants sur de- 
vants, votre cerf demeurera dans quelques-unes de vos 
enceintes, où vous avez tout lieu de le croire relaissé ; si 
vous ne le trouvez point sorti, vous briserez et vous vous 
retirerez, pendant une heure, pour accoutumer votre 
chien à reprendre une voie de plus hautes erres« après 
quoi vous reviendrez reprendre votre voie et la ferez sui- 
vre à votre chien jusqu'à ce qu'il ait lancé le cerf : 
rien ne fait plus de plaisir à un jeune chien que ces re- 
lancés. 

Pour accoutumer votre chien 4 être muet, aussitôt 
qu'il veut donner de la voix, on se relire en lui disant : 
«f Toui coi, VanU, tout coi, i» et on lui fait suivre le 
contre-pied, puis on revient ; à cette mortification se joint 
le refroidissement de la voie qui affecte son ardeur, le 
diminue et lui apprend à être muet. 

Un des temps les plus contraires pour dresser un li- 
mier est la neige ; d'abord à cause de la froideur des 
voies, et parce qu'alors le chien que vous voulez faire 
suivre a recours à ses yeux et finit par en contracter 
l'habitude. 

Un bon limier doit porter gaiement son trait et diligem- 
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ment, mettre souvent le nez à la branche et visiter par* 
ticuUèrement les faux-fuyants et les rentrées. 

Il ne faut pas mettre au nombre des mauvaises voies, 
pour un limier pour cerf, celles de la biche, d'abord 
parée qu'il unirait par ne plus vouloir faire suite d'un 
cerf accompagné, et qu'ensuite il est nécessaire de savoir 
s'il rentre aussi de^ biches dans l'enceinte où vous ave? 
détourné un cerf, pour en avertir au rapport ; le grand 
point est d'amener le chien à les marquer par sa façon 
de faire. 

Tout ce que je viens de dire s'applique aux limiers 
pour toutes bêtes ; cependant, pour loup il y a quelques 
différences. 

Pour loup, il faut que le limier soit de vraie bonne 
race pour loup, qu'il ait la tête carrée, l'œil gros et plein 
de feu, qu'il soit naturellement ardent et pillard. Avant 
de lui passer la boite au cou, il faut lui faire chasser 
loup cinq ou six fois en meute, pour voir s'il s'y prend 
bien ; mais si maigre cela votre chien vous paraît froid 
sur une bonne voie, et qu'au lieu de sentir et de mordre 
la branche, lorsque vous lui retiendrez le trait, il ne 
fasse que suivre par manière d'acquit, il faut le remettre 
au chenil, attendu qu'il n'est pas né pour être limier de 
loup. 

La meilleure époque pour faire les limiers de loup est 
juin, juillet, août et septembre, époque des louveteaux, 
dont l'odeur n'est pas si intimidante, et qu'on peut faire 
suivre et lancer à son Chien de deux jours en deux jours, 
sans lui faire quitter le pays. Quand il fait bien suite, 
on peut le même jour lui donner une double leçon, en 
lui faisant faire suite de vieux loups à leur retour, et 
rentrer au fort pour apporter pâture à leurs louveteaux; 
par ce moyen, vous l'accoutumerez à se rabattre des 
voies de hautes erres et à bien aller sur le loup. Il faut 
remarquer, outre la froideur naturelle d'un chien à se 
rabattre d'un vieux loup, que ceux qui en veulent le 
mieux sont sujets à sur-aller au bout de quatre à cinq 
heures, s'il y a quelque temps qu'ils n'en ont eu con- 
naiîisance. 
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nes é^AtrrÉs mBCisssAïiit:s a vn bon chien 

COURANT. 

Un bon chien doit bien quêter le nez près de teire, a 
ce n'est dans les endroits fourrés où il y a des portée. 

U doit être collé à la voie, c'est-à-dire la détiler bîeû 
droit et s'arrêter à l'instant même où il ne l'a plus entre 
les jambes, pour tourner à droite ou à gauche ou reculer 
du côté où elle va. 

Il doit avoir le nez fm, c'est-à-dire ne pas passer les 
voies un peu froides, en remontrer, et mettre bien le nez 
à terre dans les chemins qui sont les endroits les plus 
ordinaires des défauts. 

Il doit n'être ni bavard, c'est-à-dire criant d'ardeur et 
le nez en l'air où la voie n'est pas, ni chiche de voix, 
c'est-à-dire disposé à s'en aller sans crier où va la voie- 
Dans un défaut, il doit travailler et prendre ses re- 
tours de lui-même, c'est-à-dire tourner circulairement le 
plus près possible du point où est le défaut, afin de re- 
trouver la voie. 

11 ne doit pas rebattre ses voies, c'est-à-dire crier sur 
la. voie déjà défilée, à moins que l'animal ne la double et 
.qu'il n'ait reculé sur ses pas. 

Il ne doit pas muser, c'est-à-dire rester au bout de la 
voie, le nez en l'air à regarder les autres; mais au con- 
traire il doit travailler de suite, le nez à terre, pour rel^- 
viar le défaut. 

Il doit avoir du fond, c'est-à-dire chasser longtemps 
sans se lass^ et sans quitter. 

Il doit avoir de la tenue, c'est-à-dire rester to^iolirs 
^ur sa voie sans la lâcher, et toujours la travailler quand 
il l'a perdue. 

Il doit bien rameuter, c'est-à-dire qu'à l'instant même 
où le premier chien relève un défaut d'une manière po- 
sitive et sûre, il doit aller promptement à lui. 

n doit être obéissant et bien créance, c'est-à-dire 
-^'arrêter et revenir aisément à la voix du maître et au 
son de la trompe; c'est la seule <)ualité qa'on puisse lu 
donner. 
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il doit mif>iit: m ï^^ êirë AmbilieiK& «t ne pfts oeoper 
la voie pour ^a rcp^ndre en téie, cm fi» pas la célar 
pour la dérober aux autres ; ub tel «bien -mériie immé- 
diatement la corde. 

Le cliîen courant qui n'aura pas toutes ce$ différentiois 
qualitéi^ ne sera jamais que médiocre. 

DE LA FORMATION D'dN SQtlPAOS. 

Être volé, pillé, trompé et ne pas chasser est toujours 
ce qai arrive à ceux qui s'avisent d'a^^oir des chiens 
avant de savoir la chasse. Si on veut éviter le désa- 
•grément d'un équipage ruineux et mauvais et d'être 
obligé de mettre bas, il faut commencer par s'instruire 
de* principes de l'art, en -connaître le fort et le faible, 
a\ Qir l'œil partout, particulièrement dans les déplace- 
ments, qui sont toujours fort coûteux, enfin être écono- 
me, sans lésinerie cependant. 

Û est important, à quiconque lève un équipage, de le 
former de chiens de taiEe convenable, bien faits et bien 
dioisis, sans cela il ne peut en tirer -qu'un plaisir imijar- 
faAt. 

La taille n'est à considérer que relativement à celle de 
la bête qu'on veut chasser; m^ispouree qui est des 
signes de bonté et de beauté, l'une et i'aiim'e doiveni $e 
rencontrer dans un petit chien loomme dans un plus 
grand. ^ . . 

Une meute, pour être belle, . doit être ïÂm restée, 
c'est-à-dire que tous les chiens doivent étte de mêmes 
taille, figure, couleur et surtout de même pied ; il faut, 
pour cela, réformer par la tête et par la queue, jusqu'à 
ce qu'on voie dans un à- vue tous les chiens oourir en 
bloc, comme un troupeau d^ moutons en fuite. 
' Quand la mort ou le dégoût donne lieu à la vente 
d'une meute ou de quelques cl^ieas en ctias^e, le plus 
habile chasseur doit voir chasser un chieo au moins 
deux fois en deux jours différents, c'est-à-dire à boa.et 
àmauvais jours; par ce moyen, il sera dans lecââdje 
juger de la force, de la vitesse et de la bouté de ckaqo© 
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ehien ; il sera à portée de voir s'il orie bien, sll n'est 
pas trop chaud ni trop froid de gueule, s'il est bien collé, 
bon rapprocheur, sage et diligent dans les défauts. 

On ne peut appeler meute la réunion de moins de 
douze chiens; avec douze chiens on peut chasser parfai- 
tement, tandis qu'un seul mauvais, dans une meute de 
cinquante, nuit. Il faut donc réformer sans pitié tous les 
mauvais, car il vaut mieux s'en passer que de nourrir 
des chiens inutiles ou nuisibles. 

L'ensemble, la gorge, la tenue, la vitesse, la sagesse 
sont les qualités constituantes d'une bonne meute ; e'est 
la bonté particulière de l'individu qui forme celle de l'en- 



Il est impossible de rendre bon ou mauvais chien cou- 
rant. L'art, rintelligence et l'attention du chasseur per- 
fectionnent les races et le jeune chien ; mais il faut ab- 
solument que la nature lui ait donné les qualités distinc- 
tives de son espèce, c'est-à-dire l'mstinct de suivre avec 
intelligence un animal parle pied, en collant son nez là 
où il a passé, et cet instinct, il l'aura presque toujours 
quand il sera de bonne race, né d'un bon père et d'une 
bonne mère. 

Si l'on monte un équipage et qu'on sache où il y a 
une race, il ne faut donc pas craindre de l'aller chercher 
au loin, car le chasseur qui n'a pas une bonne race de 
chiens ne pourra jamais chasser agréablement; avec les 
bons chiens, au contraire, les trois quarts des difficultés 
s'aplanissent par leur adresse et leur intelligence ; mais 
il faut non-seulement les avoir bons, il faut encore que 
leurs qualités soient analogues les unes aux autres ; il 
faut, par exemple, qu'ils soient de môme pied, et par 
conséquent, ainsi que je l'ai dit, réformer le meilleur 
chien s'il est plus vite que le reste de la meute. 

On ne peut, en général, connaître très-bien les chiens 
courants qu'en les voyant chasser; cependant on ap- 
prend, par l'usage, à distinguer les chiens de race; 
leurs tournures, leurs façons ont des caractères distinc- 
tifs. Les véritables connaisseurs les jugent au coup d'œil. 
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jparce qu'une bonne conformation indique presque tou* 
jours les qualilés d'une bonne race. 

Outre ces considérations, le chasseur qui monte un 
épuipage devra faire attention et au genre de chasse 
qu'il préfère et au pays daus lequel il doit chasser, s'il 
aime des chiens très-vites ou des chiens criant beaucoup, 
s'il a un pays sec et facile ou un pays fourré, maréca- 
geux et couvert d'ajoncs ; car, si un bon chien est bon 
pour tout et partout, cependant il est des races plus pro- 
pres à certaines chasses et à certains pays. 

DES VEirrS FAVORABLES A LA CHASSE. 

Les bons et mauvais vents de chasse dépendent pres- 
que toujours de l'air que flairent les (^iensen chassant. 
Si l'air est agité par un vent doux et tempéré, l'odorat 
des chiens reçoit facilement le léger sentiment .de la 
bête qu'il poursuivent ; si, au contraire, l'air est agité 
par un vent violent, trop chaud-ou aigre et trop froid, la 
légère odeur de la béte s'évanouit, de façon qu'il ne 
reste rien à l'odorat du chien. 

Tous les temps sont égaux pour les ignorants; mais 
Phabile chasseur, qui sait que souvent la chasse est 
bonne malgré certaine petite pluie qui tombe, parce que 
le vent est favorable, s'y décide en consultant cet in- 
dice. 

Le vent du midi est le plus contraire, attendu que ce 
vent transporte toutes les corruptions occasionnées par 
une violente chaleur et venant du sud. 

Le vent du sud-sud-est ou des terres offre à peu près 
les mfêmes inconvénients ; de plus, il souffle plus bas 
que celui du midi, desséchant, balayant, rasant la terre 
et ressuyant complètement les voies. 

Le vent piquant de plein nord est aussi défavorable 
par la froideur qu'il apporte, de façon à resserrer et i 
congeler en un instant les voies de la bête, surtout celles 
du lièvre. 

Mais il ne faut pas oublier que les bons et mauvais 
vents dépendent beaucoup des saisons et des pays-, ainsi 
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là laidi e»fc^«oi«miit km en îiwér; en ràmié, lès kms 
vents sont les vents frais en ^é, chauds en 'hiver, et 
soufflant dotimment. 

• Les meilieurs vents sont les vents du sud-snd-ouest et 
tes vents du nord-est, enfin tons ceuit tempérés d'hu- 
inide et de cbaud ; il en résulte un air frafe et doux qui, 
joint à Phuinidité de la terre, donne un jour de pleine 
cbâfse. 



HALiBlES &I8 €HIER8. 



CHANCRE AUX 01tEI£LE9. 

. Cette affection consiste dans une éehancmre plus ou 
moins' profonde du bord de la conque aarieulaire. Elle se 
rencontre surtout sur les chiens dont les oreilles, peu-» 
dantes, longues, sont exposées à être blessées, soit par 
les broussailles ou les chaumes dans lesquels les aaimaux 
chassent, soit j^ la; dent d'autres chiens. 

Symptômes. — L'animal gratte» secoue U tête qu'il 
tient ordinairement penchée du côté malade, et irrite 
ainsi de plua en plus un mal qui, d'abord simple et de 
peu d'étendue, ne tarde pas à se tuméfier et à prendre 
un caractère tout à fait ulcéreux. La carie, s'emparant 
alors du cartilage, s'étend de proche en proche, produit 
une échancrure qui, tendant sans cesse à augmenter, 
surtout si l'animal est peu docile ou mal soigné, peut, en 
se propageant aux autres parties de la tête, occasionner 
des accidents (quelquefois très-graves. 

Traitement. Entretenir la plaie toujours propre ; ^a^ 
pôeher les animaux de se frotter ou de secouer les 
oreilles. Pour cela, employer le béguin , sorte de coiifo 
qui tient les oreilles relevées sur le sommet d» la tète et 
s'oppose à leurs mouvements. Préférer le béguin en tilet 
au béguin en toile qui échauffe les oreiller; et peut déter- 
miner un catharre auriculaire* Si ïe$ |)ord3 d^ U |iUii^ 
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soiit€al(^llf<ies.faf)rfMei;ifir çt f^ke^dejua. fois ^ar j^iB, 
des lotions avec la préparation suivante ; 

DeutûpebloFure de Hiercure. .... | gracome. 
Eau distilléev .1 litre. 

Si la maladie résiste, cautériser avec le nitrate d'argent 
ou même le fer rouge. 

Dans tous les cas, quelque traitement que l'on suive, 
ne pas cesser l'em^ploi des béguins, ear on ne doit pas 
oublier que sa^s l'immobilité des oreilles, il est impos- 
sible de réussir. 

. CaCHlÉË (DAIMSB DE SAli^iT-GUY). 

Une affeétioa assez commune chez les chiens qui ont 
convalescents de la maladie, c'est la chorée, vulgairement 
appelée d^anse de Saint- Guy. Elle est caractérisée par 
des mouvements irréguliers et involontaires du système 
musculau^e. Le plus souvent elle n'est que partielle et 
u'alTecte que la tête et le cou, les membres antérieurs ou 
postérieurs ; quelquefois cependant la chorée est géné- 
rale. 

Consistant en des flexions ou des extensions subites 
plus ou moins intenses, cette maladie est, dans certains 
cas, peu grave, et peut permettre d'utiliser les malades 
qui restent souvent ainsi pendant toute leur vie. Dans 
d'autres circonstances, les contractions sont si fortes, que 
la tête et le tronc viennent à chaque instant heurter le 
sol avec violence. Dans ce dernier cas, les chiens restent 
presque toujours couchés. 

Cette afEéction dure plus ou moins de temps. Quand 
elle n'est pas forte, la guérison peut être spontanée, mais 
quand elle a quelque intensité , il est rare qu'on puisse 
obtenir une amélioration ; car alors elle se termine habi^, 
tuellement par la pîyraiysie des parties affectées. 

TraipMaera. Des purgatifs et les préparatàcMis ferrugi- 
gineuses : beaucoup de pet^sonnes assurent s'être très- 
bien trouvée» de4'usage des bains froids, d'autres» disant 
avoir employé avec succès le camphre^ l'opiuiat l'asia- 
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fœtida, etc.: enfin, on\ante le breuvage ecwiposé ainsi 
qu'il suit : 

Âssa«fœtida 2 ou 4 grammes. 

Décoction de valériane. ^ décilitres. 



COR\'SA, MORVE DES CHIENS. 

Affection qui a principalement son siège sur les mu- 
queuses digestives et respiratoires ; tous les chiens la con- 
tractent avant l'âge de douze à quinze mois. Bien que 
cette maladie n'ait pas constamment une très-grande in- 
tensité et que les animaux élevés à la campagne n'en 
soient ordinairement que faiblement atteints, elle n'en 
exige pas moins toujours de très-grandes précautions. 
Stfmptômêi particuliers d cette malaâie. 

1'« période. Tristesse, stupeur, dépérissement plus ou 
moins grand ; la membrane nasale est le siège d'une sé- 
crétion plus ou moins abondante; les yeux sont lar- 
moyants et chassieux ; faiblesse des membres qui arrive 
qucfois à ce point que l'animal a de la peine à marcher, 
à se porter même. Il secoue la tête, tousse fréquemment 
et fait entendre en respirant une sorte de ronflement. 

2« période. La maladie a envahi l'appareil digestif; il 
y a alors inappétence complète , vomissements répétés, 
diarrhée ou constipation accompagnée souvent de coliques 
plus ou moins violentes. 

Ënfm, il est des cas où l'affection se traduit par des 
spasmes, des convulsions, des attaques épileptiformes qui 
persistent souvent après la guérison. 

Traitement, Il varie suivant l'appareil d'organes af- 
fectés. 

l''^^ période. Au début, on emploie avec avantage les 
préparations suivantes : 

Émétique.^ 25 à 50 centigrammes. 

Lait tiède coupé 3 à 4 décilitres. 

AiUre formule. 

Émétique 0,1 décigramme. 

Eau tiède 1 '2 verre. 
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Àuiirê fommie. 

Kermès 0,1 décigrammc. 

Lait tiède 1/2 verre. 

Souvent encore, au début, les évacuants obtiennent 
du succès. Le sirop de nerprun, l'huile de ricin el le sul- 
fate de soude doivent être choisis de préférence (dose de 
yo à 80 grammes). 

A cette môme éi)oque, on obtient aussi de bons résustats 
de remploi de ripécacuanha (50 à 60 centigrammes) dé- 
layé dans un demi-verre d eau tiède. 

Les poudres suivantes produisent encore, dit-on, des 
effets merveilleux : 

Ipécacuanha '?' 1 gramme. 

Soufre doré d'antimoine 50 centilitres. 

Sucre 4- grammes. 

à prendre en 3 ou 4 doses, après avoir été parfaitement 
mélangées et divisées en 8 parties. 

Poudre de racine d'angélique. ) 

Poudre de quinquina \^ grammes. 

Camphre 1C centigrammes. 

en 3 doses données 3 fois par jour, après avoir été mé- 
langées avec du beurre. 

Un remède vulgaire consiste à faire avaler au malade 
une pincée de sel de cuisine qui produit quelques vo- 
missements et guérit souvent en peu de temps. 

Dans tous les cas d'administration de médicaments ir- 
ritants, et Uê purgatifs sont de ce nombre^ il est né- 
cessaire d'en surveiller l'action si l'on veut éviter qu'ils 
ne produisent une supuration qui pourrait devenir mor- 
telle. 

Si la bronchite persiste, il faut recourir à la saignée, 
aux sétons, aux vésicatoircs. Pour boisson, du lait, de 
l'eau de guimaume ou de lin sucrée avec du miel. 

^^ Période. Forme diarrhéique, La potion suivante a 
souvent produit de bons effets : 

Alun . . ..... c 4 grammes. 

Colombo en poudre. 6 grammes. 

Mêlés avec uiffi décoction d'orge. ... 220 grammes. 

Si, par suite de cette diarrhée, l'animal reste faible, 

10 
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on emploie avec avaiitft^e la pâtée qui suit, laquelle est 
donnée ose fois par jour pendant iO, 15 ou % jours, 
suivant le cas : 

Viande de bœuf hachée, pain 
émietté et bouillon 180 grammes. 

Quinine brute dissoute dans une 
goutte d'acide sulfurique 10 centigrammes. 

Si Fanimal a des spasmes, des convulsions, donner la 
préparation suivante : 

Assa-fœtida 1 à 15i gramme». 

Déco'*tion de valériane 2 décilitres. 

DARTRES. 

Sous ce titre sont rangées plusieurs aflections de la 
peau dans lesquelles la sécrétion de Tépiderme se trouve 
plus ou moins profondément modiliée. 

On divise ces affections en dartres sèches et dartres 
humides. 

Dartres sèches. 

Ces dartres se remarquent sur la peau qui couvre les 
éminences osseuses de la tête, aux coudes, aux ischions, 
au front, autour de toutes les ouvertures naturelles; 
elle consistent en plaques dénudées de poils et sur les- 
quelles l'épiderrae, se déchirant par pellicules minces, 
lofnbe sous forme de poussière farineuse. 

Traitement. Au début, on fait usage de lotions cmol- 
lientes, et ensuite de la pommade sulfureuse simple. 

Soufre sublimé 125 grammes. 

Graisse de porc 575 id. 

Dartrst humides. 

Les caractères qui appartiennent à cette affection sont 
les suivants : 

Syftptômes^ P* au rouge injectée ; vésicules nombreux 
ses occasionnant .des démangeaisons, se déchirant facile- 
ment et laissant échapper un liquide ichoreux et iBùdove 
qui agglutine les poils, se concrète et irrite encore les 
parties qu'il recouvrOi 
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Ces dartres se renoontrent au cou, à la tête, sor le$ 
parties déclives aux testicules, à la partie inféiieure des. 
membres^ etc. 

Elles sont généralement d'une guérison difficile; elles 
se font quelquefois remarquer par la tendance qu'elles 
ont à envahir les tissus sous-jacents et par la rapidité 
avec laquelle elles progressent ; on leur donne dans ce 
dernier cas le nom de dartres rougeâires. 

. TraiUmeni. On doit avant tout nettoyer parfaitemeni 
la peau, enlever toutes les croûtes et employer pendant 
quelques jours les bains ou les lotions émoUients afm 
d'assouplir les téguments et les disposer à recevoir les 
préparations suivantes : 

Sous acétate de plomb 32 grammes. 

Alcoolat vulnéraire 32 — 

Eau distillée 1,000 — 

Autre formule. 

Goudron 100 — 

Axonge 300 - 

Autre formule. 

Goudron,. 40 — 

Huile d'olive 20 — 

Souvent encore on cautérise les parties malades avec 
le nitrate d'argeot ou uae dissolution cancentrée de ce 
sel. 

Le moyen curatif le meilleur consiste dans l'applica- 
tion de la pommade de biiodure de mercure, dont le 
plus souvent, 2 frictions légères en 24 heures suffisent 
pour arrêter le mal. 

Deuto-iodure de mercure 1 gramme. 

Axonge 32 — 

ÉPaEPSIE, KAUT-nfAL, MAL GAIH7G. 

Maladie nerveuse caractérisée par des mouvements 
convulsifs généraux ou partiels avec diminution de la 
sensibilité et sup^j^ession de l'exercice de certains sens. 

Les causes de cette alfectloo sont souvent inconnueB; 
cepei^dant eUe est le plu» ordioairem^at la suiti^ de la. 
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maladie particulière au jeune âge. Les plaies, les contu- 
sions sur le crâne peuvent encore lui donner naissance ; 
on dit aussi qu'elle se transmet par hérédité. 

Sy^mptômes, Tremblements subits ; pertes de la vue, 
de Touïe, extinction de toute sensibilité ; chute sur le 
sol, convulsion, raideur tétanique générale ; rejets de 
bave écumeuse ; cris violents; puis, souvent, à la fin de 
la crise, fuite de l'animal comme s'il était poursuivi. 
Tels sont les phénomènes caractéristiques des accès qui 
deviennent de plus en plus fréquents, et finissent pres- 
que toujours par faire périr les animaux. 

Traitement. Jusqu'à présent cette maladie a résisté 
à tous les moyens qui ont été tentés; les narcc'tiques, les 
antispasmadiques, les révulsifs ont été employés, sans 
que le plus souvent il ait été possible d'en obtenir le 
moindre résultat avantageux. .Cependant on recommande 
encore contre cette maladie la racine de valériane, la- 
quelle s'administre en pilules à la dose de 10 à 32 gram- 
mes, ou bien en infusion. 

Quand le mal est dû à la présence de vers dans le ca- 
nal intestinal, on peut alors le guérir par l'emploi de 
purgatifs laxatifs. 

Dans le cas où l'animal rendrait des tœnias par l'a- 
nus, on lui ferait prendre le matin à jeun, et pendant 
plusieurs jours, 1 ou 2 pilules composées ainsi qu'il 
suit : 

Extrait 'aqueux d'écorce de racine 

de grenadier 2 grammes. 

Ecorce de grenadier pulvérisée. . q.s. 

GALE. 

Maladie cutanée due à la présence sur la peau d'in- 
sectes particuliers désignés sous le nom û*acar$8. 

Elle se reconnaît aux caractères suivants : petites vé- 
sicules pointues, nombreuses, rapprochées, tendant à se 
réunir ; ces vésicules se déchirent facilement, et le li- 
quide qui en sort se concrète et forme des plaques 
croûteuses ; démangeaison insupportable qui force les 
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a^vimaux à se frotter contre les corps étrangers et à se. 
déchirer même avec leurs griffes. 

Cette affection se transmet par contagion, les causes 
prédisposantes sont les habitations étroites, mal aérées, 
liumides ; une nourriture mauvaise ou insuffisante, le 
manque d'exercice, etc. 

Les parties où elles se montrent le plus ordinairement 
sont les régions où la peau est mince et fine, comme à 
la Jace interne des bfas, des cuisses, sous le ventre, etCv 
Traitement, Une bonne nourriture, la propreté et 
un exercice modéré sont les moyens préservatifs de cette 
maladie. 

Quant aux moyens curatifs, ils consistent dans la tonte 
des animaux, si les poils sont longs ; dans des bains et de 
fortes frictions savonneuses et dans Tapplication des pré- 
parations suivantes r 

Vinaigre 1 litre. 

Sel de cuisine 1 poignée. 

Poudre de chasse 2 coups. 

Fleur de soufre l jpoignée. 

Faire chauffer jusqu'à ébultition dans un vase de terre; 
retirer du feu et ajouter : 

Essence de térébenthine. • , « 4 décilitres. 
Mêler exactement. 

Frictionner fortement avec une brosse rude toutes les 
parties du corps; mais surtout celles galeuses. Renouve- 
ler cette opération pendant 2 ou 3 jours. Si le temps est 
beau, exposer le chien au soleil pendant une demi- 
heure après chaque friction. S'il fait froid, le tenir chau- 
dement et le faire coucher sur une bonne litière. 

Huile de noix 800 grammes. 

Soufre sublimé 80 » 

Noix de galle pulvérisée . . 30 ». 
Faire chauffer l'huile, y projeter ensuite le soufre par 
petites quantités; agiter sans cesse avec une spatule en 
bois; ajouter la noix de galle , et laisser le tout au feu 
pendant une demi-heure. 

Pour employer ce Uniment, on le fait chauffer à 50 ou 
GO»; on frictionne vigoureusement la peau avec un mor- 
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ééâtl (té tféWé éôuvertiirè Mééi l^extrtmilér d*(ftrb«- 
tonnet. Cette opération doit (îûrer 4 à: tf minutes envi- 
ron ; puis ranimai est rentré dans un endroit cliaiîd. 

Huile der MX if ^ die litre. 

Vinaigre 1/4 » 

Soufre sublimé 30 gifanimes. 

Tabac en poucÉre iîr a 

VeM-de-gri5 en poûdïe. . , 10 » 
Môïer le tout, vei^ser dans un vase de grès, chauffer 
en remuant jusqu'à une température de environ 60». 

On frotte le malade avec un iampôn d'étoffe de coton 
ou de laine. 6 ou & jours après^ on renouvelle la friction, 
si l'affection n'a pas disparu^ 

Sous-aeétate de plomb liquide, i^ ^ a^-- 
Hufledecolzaoud^olive. . . faam gnm. 
Fleur de soufre. . , . . . f S 

Mélanger ces 3* substances par le fouettage au moment 
de s'en servir. 3 ou 4 embroçatibns suilîseni ordinaire- 
ment pour guérir la'gafe du chien. 

GALE ROUOn.? 

Il est une espèce de gale qui se distingue de la j^écé- 
dmtte par Finjeetioii très-k^rte; du ima cutané, înjec- 
Hèm qui lui a fait doMer ïe mm ck^ 9^h roug$, Ëlte est 
l^lus diffîeiie k guérir que la gale ordinaire. Les raoyess 
4»» eonvieunem à cette dernière^ et qae nous avons 
faHeonnaître dans l'article précédent, penveni lui être 
appliqués ; Cependant on se trouve généralement mieux 
de r^pkn des prép^ra|ioi)s sijuivantes : 

Âxonge. . .,...,... 500 grammes. 
Sulfate de zinc. . . , . ^ . « 3& » 
Poudre de ea&tharides. . ^ 15 » 
Airee cette pommade on frictionne les parties malades, 
pais on cm applique une couche légère sur la peau; 
avant de faire de nouvelles applications, on attend que 
Peffet de Ift pteitîière ail en lien, ce qui demande plu- 
lueurs jotrsj 
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Graisse de pore 770 grammes. 

Soufre sublimé. ....*. 180 » 

Carbonate de potas^, t • ^ 180 » 
En frietions vigonreuses. 

GASTRITE. 

Inflammation de la mtmhrane muquense de Ve^tomac. 

Cette maladie existe souvent eoneurremmeiit avec la 
malaâie du jeune âge. Etle est due à l'action directe de 
corps étriangers introduits dans Testomac (médicaments 
irritants, os, cartilages à angles plus ou moins saillants),^ 
auti variations brusques de la température, aux indi^s- 
tkffis répétées^ etc. 

Symj^ùmêê. ÂnxiéliLS agitation, lasgue rouge à sa 
pointe et à ses bords, boucbe sèche-, nez chaud et see, 
ap^tit dépravé, nausées, vomisBements fréquents et en- 
vie de mordre. 

. Quand la maladie est légère, la diète, l'administratiôB 
du lait e^upé avec une décoction gommeuse et les lave* 
ments suffisent ordinairement pour la guérir.- 

Si elle offre de la gravité, on emploie avec avantage les 
saignées, les sangsues à l'épigastre, ainsique des frictions 
émdlientes sur cette région. 

La diète sévère, les boissons adoucissantes faites avec 
de la graine de lin ou de la gomme arabique édulcorée 
avec du miel et mêlée à du lait, sont aussi recommandés 
èam cette dernière cireonstanee. 

Enfin, l'administration des vomitifs (de préférence 11- 
pécacuanha à la dose de ^ à 60 centigr., est un mo^en 
de guérison qui réussit fréquemment eu moditiant Tétat 
morbide de la muqueuse ston^acale. 

ICTERE (JAVmSSfi). 

Cette affection consiste en une coloration jaune des 
muqueuses apparentes, de la peau et des urines. Souvent 
due à une inflammation du foie ou à une phlegmasie de 
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Testomac et des intestins, cette maladie peut aussi ^e 
produite par un rétrécissement des canaux biliaires, leur 
obstruction par des calculs, pour toute cause enfin pou- 
vant déranger le cours naturel de la bi!e. Les chiens en 
sont encore assez fréquemment atteints après les chasses 
au marais, les excès de fatigue, l'abus des purgatifs ; les 
coups reçus siv la région du foie sont aussi autant de 
causes qui déterminent la jaunisse. 

Symptômes principaux. Tristesse, inappétence, colo- 
ration en jaune des muqueuses et de la peau se montrant 
subitement ou par degrés, teinte safranée de l'urine, 
constipation quelquefois remplacée par la diarrhée, res- 
piration courte et difficile. 

Traitement. Il varie suivant les causes de la maladie. 
Si l'affection se rattache à une inflammation soit du 
foie, soit de quelques organes voisins, tels que l'estomac, 
l'intestin...., les boiî^sons mucilagineuses doivent être 
seules employées. Mais si elle a pour cause des obstacles 
au libre cours de la bile, on combine alors aux boissons 
adoucissantes ou rafraîchissantes quelques purgatifs sa- 
lins. 

Quelle que soit la cause de la jaunisse, il est vrai 
de dire que cette maladie est très grave et que le plus 
souvent les chiens qui en sont atteints succombent mal- 
gré les soins les plus empressés et les mieux entendus. 

INSECTES PARASITES. 

Comme tous les animaux sont souvent attaqués par des 
insectes parasites. Les pucet et les tiques sont ceux que 
l'on trouve le plus ordinairement sur eux. 

Puces. Ces insectes suceurs pullulent quelquefois telle- 
ment qu'ils tourmentent beaucoup les animaux, les foDt 
maigrir et peuvent même, dans certains cas, déterminer 
une maladie de la peau analogue avec la gale. 

Il est facile d'en débarrasser les chiens en les plongeant 
dans un bain d'eau tiède savonneux, et en ayant soin de 
ne les laisser rentrer dans le chenil qu'après l'avoir net- 
toyé avec le plu» grand soin. 
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Tiques, Ce sont des insectes à abdomen volumineux et 
grisâtre et à tôte très-petite, armés de crochets quMls im- 
plantent dans la peau pour se fixer. Ils déterminent, 
quand surtout ils sont nombreux, une irritation très- 
grande et épuisent assez promptement les animaux. 

Traitement. Arracher avec la main, ou, pour éviter la 
douleur aux chiens, couper ces insectes avec des ciseaux 
ou mieux encore frictionner les animaux avec la benzine, 
qui tue la tique instantément. 



MALADIE DES YEUX. 

I/inflammation de la conjonctive est une maladie com- 
mune chez les chiens : les contusions, l'introduction de 
de corps étrangers entre le globe de l'œil et la paupière, 
les frottements en sont les causes les plus ordinaires. 

Dans tous ces cas, l'œil est rouge, fortement injecté, 
les paupières sont gonflées et recouvrent plus ou moins 
l'œil alors chassieux, pleureur et toujours très-sensible à 
l'action de la lumière. 

Traitement. Au début, fomentation avec une décoction 
de têtes de pavot pour calmer l'inflammation , et, plus 
tard, lotions rendues astringentes par l'addition à cette 
première préparation de quelques gouttes d'une dissolu- 
tion de sulfate de zinc ou d'extrait de saturne (2 à .3 
grammes dans un verre de décoction). 

Quand cette affection est, comme cela arrive très-sou- 
vent, la conséquence de la maladie dite des chiens, il 
faut d'abord chercher à guérir cette dernière ; car assez 
habituellement l'ophtalmie disparait avec elle. Dans le 
cas contraire, et quand on a à craindre ou qu'il est sur- 
venu des plaies ulcéreuses de la cornée, plaies pouvant 
entraîner, par la perforation de cette dernière, l'écoule- 
ment des liquides contenus dons le globe de l'œil et par 
suite la perte du sens de la vue ; dans ce cas, disons- 
nous, on a recours au traitement suivante, qui consiste à 
insuffler, matin et soir, entre les paupières et le globe ocu* 
laire, une poudre composée ainsi qu'il suit : 
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Sucre candi \ Qua^lité égale. 

Oa |«>wcr^t encore, si la xûaîadie persistait trop long 
tempsj, m ve^ir à rétablissemoit d'un séton au cou. 



PNEUMONIE. 

Après la maladie du jeune âge, une des affections les 
plus fréquentes est l'inflammation du poumon. 

Souvent causée par des refroidissements ou l'immer- 
sion des animaux dans lés eaux froides, la pneumonie 
présente les symptômes principaux suivants : resj^iration 
aeeélérée, laborieuse, suffocante même : tête levée pour 
fteiliter autant que possible l'entrée de l'air dans la poi- 
trine; toux petite et quinteuse, nez sec et chaud, yeux 
larmoyants, oreilles et extrémités ouvent firoides. Quel- 
qoefcHs, écoulement mucoso-purulent par les narines. Par- 
lois encore, et cela se remarque surtout dans les cas 
graves, on observe une respiration labiale. 

Traitement.— Le traitement à sui\Te est antiphlogisti- 
qoo. Saignée au début, sinapisme ou vésicatoire sur le 
o^é malade, séton animé au cou ou sur les parois du 
tiiorax, boissons mucilagineuses, légers purgatifs, séjour 
dans un chenil propre et chaud, tels sont les moyens que 
Von peut mettre en usage pour combattre cette maladie, 
qui malheureusement entraine souvent, quoi qu'on fasse, 
Hp m<Mrt des annn^ux. 

POtYPES. 

On dés^e sous ee nom de^ tumeurs molles, fbn- 
giMHseSy adh^ranl aux muqueuses, sur lesquelles elles se 
développent par une base plus ou moins large. Cette base 
Iftplus souvent ne eon^ste qu'en un simple pédicule. 

è'ast dans le vagin et la matrice de la chienne que ces 
tKueiHr» apparaissent le plus ordinairement : leur exis- 
taMe^esl déeidéd soif pac le dévetoppement de quelques- 
^s de ces pvoéiiit» k Centrée mÔHre du vagin, soit par 
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notas aboAdffiit. 

TratUmmi. ^ H est entièreineiit ôhiturgicàl, et to»- 
siste dans l'excisioii; si rhémorrd^ie i^ttrviêiit aptes 1'^ 
pération, on cautérise la i^aie poâr afrèlef le sang:. 
Cette dernière opération n'est pas toujours praticable ; 
l'essentiel, pour empêcher la récidive, est de s'attacher à 
détruire avec des ciseaux le pédicule aussi complètement 
que possible* 

RAGE, HYDROPHOBU:. 

Mâlddie que les chiens contracteùt spontanément sôui 
l'influence de causés inconnues et qu'ils transmettent 
par leurs morsures aux autres animaux. 

La tristesse, l'abattement, l'inappétence, Phorreut dd 
Teau et des surfaces polies signalent l'invasion de la ma- 
ladie. Bientôt après, l'animal se retire dans un coin pb- 
scur, grogne souvent sans aucun motif apparent : plus 
tard, son regard est menaçant, ses yeux hagards ; sa bou- 
che est écumeuse, sa langue pendante. Il n'aboie plus ; 
sa voix est rauque, comme enrouée; elle a enfin alors 
un caractère tel, qu'elle peut être considérée comme un 
moyen des plus sûrs du diagnostic. Si l'animal s'échappe 
du lieu où il est retenu, il erre çâ et là, mordant sans 
s'arrêter les hommes et les animaux ([u'il trouve sur son 
passage. Quelques instants de calme séparent ces accôà 
qui, devenant de plus en plus rapprochés, font roourlf 
le malade du deuxième au neuvième jour. 

Cette maladie est ineutable. * , 

Nous avons dit que le chien transmet facileiàeiit pài^,; 
moiwif e cette terrible maladie aux autres animaux. Dans 
ce cas, la rage se déclare du trentième au quarantième 
jour, quelquefois avant, qiielquefols âpfès. 

Ausoitô. qu'un animal a été mordu, il fàullàvërld 
plaie à grande eau, pressurer ses bords petit faire sovi,it 
le plue defeftng possible, puis eantériser avec; le féi' rouge> 
ou mieux le beurre d'antimolire, qui est et ^iii doit être 
regardé coâiaie le meilleur. caustique à employer dan» 
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eette lûrconstaiiGe» On mettra ensuite l'animât en obser 
vatioD, en l'attachant solidement pendant un temps asset 
long pour qu'on n'ait plus à redouter rapparition de la 
maladie. EnOn, si la bête a peu de valeur, on fera mieus 
de la sacrifier immédiatement. 



STDD IMPERIAL ET TÉNEBIE. 

La grande vénerie est un des apanages de la couronDe, 
c'est aussi une des prééminences de notre pays. Elle ne 
pouvait nous être ravie Les forêts des environs de Paris, 
réintégrées dans le domaine impérial, ont reçu la desti- 
nation qu'elles eurent toujours. De ce nombre, Rambouil- 
let, Marly, Fontainebleau, Compiègne, Saint-Cloud. 
Personnel» 

Grand-veneur : M. le maréchal Magnan. 

Premier veneur : M. le prince de la Moskowa. 

Capitaine de chasses à tir : le marquis de Toulongeon. 

Lieutenant de vénerie :1e marquis de Latour faubourg. 
d® d® le baron Lambert. 

Lieutenant de chasse à tir : Le baron de Laage. 

L'équipage a pour commandant, Latrace ; pour premier 
piqucur, Leroux ; pour deuxième piquedr, Lafeulie et 
Landouiller; deux valets de limier achevai. Camus et 
Eugène ; deux valets de limier à pied, Vemeuii Duval 
et Eugène Leroux ; plus, six valets de chien à pied. 

Les chasses de l'équipage impérial, en raison du soi 
des forêts et de leur étendue, ont lieu, à quelques excep- 
tions près, dans l'ordre qui avait été adopté sous la Res- 
tauration. 
A St-Germain, pendant les mois de janvier, février et mars. 

Versailles, — avril. 

Rambouillet, ~ mai, juin, juillet. 

Compiègne, — août et septembre. 

Fontainebleau, — octobre, novembre et 

décembre. 
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Depuis deux ans, l'Empereur chasse à'Compiégne, à 
l^autome, époque où S. M. fait un séjour d'apparat dans 
oettc résidence. 

Les plus beau tirés des domaines impériaux sont ceux 
cle Saint-Germain, composés des tirés de Conflans, Her- 
l3lay et Fromainville. 

La vénerie impériale compte 120 chiens; 

Lo nombre des chevaux se subdivise ainsi : 50 che* 
vaux de poste pour mener les calèches en forêt; 

40 de chasse pour le service des invités, par celui 
des Daumont de l'Impératrice et les Daumont du prince 
impérial ; 

40 de vénerie pour coun'e le cerf. 

Le Stud impérial renferme en outre un attelage pour 
les petites voitures de l'Empereur, puis V^UmtaiM, Fo^ 
rester et Bill, chevaux de selle de S. M. ; de plus, à l'u- 
sage particulier de l'Impératrice, 4 chevaux de selle. 



STATISTIQUE CYNÉGÉTIQUE i). 

Paris ne compte, dans ses environs, que quelques so- 
ciétés de chasse à tir, au nombre desquelles nous cite- 
rons : 

i^ Celle de Bondy, sous la présidence de M. Léon 
Bertrand. 

1,300 hectares environ, peuplés de daims, faisans, liè- 
vres, lapins, perdrix et oiseaux de passage ; 



(1) Ces renseignements statistiques sur la nature des pays 
de chasse à courre en France et Pindication de nos princi- 
paux mattres d'équipages de chasse sont un travail que le 
temps seul nous permettra de rendre complet. Cette fois, il 
ne nous est pas possible de le donner dans son ensemble 
avec une précision rigoureuse. 

11 
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V Celle de Laneuville-en-Hez» sous la présidence de 
II. Patriau, 

4,000 hectares environ, peuplés de chevreuils, daims, 
foisans, lièvres, perdrix, lapins et oiseaux de pass^^e; 

3® Celle de la forêt de l'Isle-Adam, sous la présidence de 
M. Bender. 

1,500 hectares environ, peuplés de chevreuils,, faisans, 
lièvre^ laiôn», perdrix; 

4<» Celle de Yemon, sous la présidence de M- Thoré. 

ijSOO hectares environ, peuplés de chevreuils, faisans, 
Uèvres, lapins, perdrix et oiseaux de passage. 

La forêt de TIsle-Adam possède également une société 
de chasse à courre, présidée par MM, Quiclet et Delchet. 

L'équipage est d'une quinzaine de briquets pour 
Uèvre. 

AISNB. 

Le vautrait de M. le baron de Poilly, chassant dans les 
forêts de Coucy, d'Our^camps, Talatte et bois de Saint- 
Gobain, compte comme personnel six hommes, savoir 
un premier piqueur, un second piqueur, deux valets de 
chiens à cheval, tous quatre se partageant les quêtes et 
faisant le service de valets de limiers, plus deux \alets de 
chiens à pied. 

Ce sont les sieurs : Morizet, 1'' piqueur; La Rosée. 
9* pioueur ; lA Brisée et Garenne, valets de chiens à 
«beval: Labranche et Blondeau, valets de chiens à pied. 

Les personnes portant le bouton de Picard-Piqu'Hardi 
wmX MM. le baron de Poilly,, maître de l'équipage , le 
baron do Graffenried Yilliars, le baron de Courval, le 
Ylcomie deFiti-James, A. («aba^be, le comte de Sainte- 
Aldegonde, M«»« d'Heursel, M. et M»» de Lagrôoée , le 
baron H. de Ghezelles ; A. de Chezelles. 

Plus, MM. les sociétaires de Saint-Gobain, ainsi oom- 
posés : le vicomte Roger de Chezelles, Aristide de Son- 
geons ^ Emile de Songeons, le comte G. de Lentllhac. 
U d'Heursel, te vicomte G. de Beaùssier, A. Thélu 
l(d'Auinale)> Perri», A. Joly de Banneville, Frise , le 
tomie de Glermont-Tonnerre , A. de Beauminy , k vloonta 
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M. de Rennevilla , Blie de (^hF(À > G. de SaiBt-Maufke» 
le marquis de Modène, le baron ée Gommeeeurt. 

La meute est formée de 70 chiens. Equipage et meuto 
provenant d'Angleterre. 

M. le vicomte Roger de Ghez^les ; 

Et M. le comte de Lentilhac, château de Prières, prée 
Chauny* 30 chiens bâtards anglais, ehassant très^bien le 
chevreuil dans les bois trèsrpeuplés du domaine de 
Prières. 

Les équipages ne sont pas en général formés de races 
distinctes mais bien de croisements de mélanges de sain- 
tangeois, poitevins, normands, anglais et 2urdennai$. Tous 
ces chiens quoique d*espèces différentes, sont en généra 
bien assortis de pied et chassent bien ensemble le lièvre, 
le chevreuil et le sanglier. 

Sol dur, montagneux^ raviné, tontre très<lijQactIe. Le 
lièvre et le Chevreuil y sont communs, le sanglier y de* 
vient rare depuis quelques années. 

M. de BouUenoi», lieutenant de louveterie de ]*affoa- 
dtssement de Youziers, 12 à iS chiens de toute espèce, 
de bon pied, ehassant bien le lièvre et le éhevreuil, six 
mâtins pour le sanglier. Chasse dans les environs de la 
forêt d*Argone et dans celle de Bclvâl, 

tSte Mazy, lieutenant de louveterie de l'arrondissement 
de Sedan, là chiens Croisés du pays et pur sang nor- 
mande ' 

M. Offy de Sedan, même nombi^ de chiens de mêmes 
rades. Ces messieurs chassent ensemble le chevreuil et 
le sanglier qui existent en abondance dans la forêt du 
Mont-Biéu et la forêt des Ardennes. 

M. Hanonnet, lieutenant de louveterie de l'arrondisse- 
aient de Mézières, i5 à 20 chiens de toute race pour loup 
et chevreuil, cinq à six mâtins pour le sanglier. Chasse 
dans les (érets de Maravin et du Mont-Dieu, très-gamies 
4e ch0vreuns et sangliers; 

M. de Beffiroy^ lieutenant de louveierie de l^rrondis^ 
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sèment de Rocroy. •— Bel équipage dé 18 chiens d'ordre 
anglo-nonnands, 3 limiers, 2 piqueursl valet de ehiens 
Chasse surtout le sanglier dans la forêt de Signy-Labaye, 
la forêt des Haies, Grands-Vendanges, etc. Ses chiens, do 
22 à 24 pouces de taille ont souvent forcé des bêtes rous- 
ses sans relai. 

L'ancienne race des chiens bleus a disparu À peu prés. 
Le chien ardennais est aujourd'hui un grand briquet- 
griffon. 

AUBE. 

Arrondissement de Bar-sur-Aube. 

Les forêts de cet arrondissement sont Qiagnifiques et de 
nature différente. 

La principale, au nord, est celle de Lorient; sol plat et 
extrêmement humide et d'un chasser difficilei contenant 
en abondance le cerf, le sanglier et surtout le chevreuil. 

Au midi, la forêt de Clairevaux; sol riche et très-acci- 
denté;; quelques cerfs et sangliers, beaucoup de che- 
vreuils. 

Arrondissement de Bar-sur-Seine. 

Cet arrondissement est à peu près dans les mêmes con- 
ditions topographiques que le précédent. 

Au nord existe une grande étendue de forêts, entre 
autres celle de Rumilly ; sol bas et très-humide, beau- 
coup de chevreuils, des sangliers, peu de cerfs. 

Au midi, la suite des forêts de Clairevaux et des bois 
communaux; sol riche et très-accidenté, peu de cerfs et 
de sangliers, beaucoup de chevreuils. 

Le courre y est extrêment difficile, pour ne pas dire 
impossible. 

Principaux équipages. 

M. le comte deTaisne, auxRieceys, arrondissement de 
Bar-sur-Seine. — 45 chiens anglais exclusivement dans 
la voie du cerf. 

M. de Lassuse, à Bar-sur-Aube. — 20 bâtards anglo- 
normands pour cerfs et sanglier, petit équipage parfaite- 
ment tenu et créance. 

M. deMaupas, sénateur au château de Vaux, près Bar- 
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sur-Seine. — 20 bons chiens de toute race et chassant 
tout. 

M. le marquis des Réaux, près Troyes.— 18 à ÎO chiens 
pour tout gibier. 

M. Moreau, canton de Chaource. — 20 bons chiens 
chassant tout. 

CALVADOS. 

Ce département, généralement peu boisé, n'offre que 
peu de ressources pour la chasse à courre; la chasse à 
tir s'y trouve au contraire dans des conditions très-favo- 
rables. Presque toutes les grandes terres y sont très- 
sévèrement gardées, et la perdrix y abonde. 

Les deux principales forêts sont celles de Saint-Sever, 
arrondissement de Vu^e, et celle de Cérisy, arrondisse- 
ment de Bayeux. Ces deux forêts, abondamment pour- 
vues de fauves , sont louées par le domaine à deux 
sociétés de chasse qui se réunissent pour chasser alterna- 
tivement. 

L'équipage de la société se compose de 40 bâtards an- 



Au nombre des sociétaires, on nous a cité, MM. de 
Saint-Quentin, René de Montécotet de Petitville, le comte 
de Balleroy, le comte de Foumèze. 

côte-d'or. 

Grandes et belles forêts, sol montagneux, rocailleux, 
escarpé, courre à peu près impossible. 

La Société de Rallie-Bourgogne,'reformée après la mort 
de M. le marquis de Mac-Mahon, par M. le comte de 
Monlraort, à Rouvres, et M. le marquis Joseph de Villers 
la Faye, au Rousset, près Arnay-le-Duc. •— 70 chiens an- 
glais exclusivement dans la voie du cerf, équipage ma- 
gnifiquement tenu et digne de la haute renommée que 
s'est conquise dans l'histoire de la vénerie française la 
Société de Rallie-Bourgogne. 

Les membres de cette société : ont : 

M. Marey de Gassendi à Nuit-sous-Beaune.— 215 chiens 
vendéens, exclusivement pour le courre du lièvre, excel- 
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Mt petit équipage, fpxi prend plresquè tôujouw ; tl n^eti 
est pas de mieux créance, 

M. Cousturier de Billy, lieutenant de louvetcrie. — 
Quelques chiens de loup et sanglier; 415 jolis chiens 
exclusivement pour le lapin. 

M. de Varennes, lieutenant de louveterie, à Saulîeu, 
arrondissement de Semur. — 18 bons chiens vendéens. 

M. Bougueret, à Youlainnes, arrondissement de Ghâtil- 
Ions. — 20 chiens, briquets d'Artois, chassant tout. 

M. Bottot de Saint-Sauveur, lieutenant de louveterie 
à Châtillon. — 18 chiens vendéens, petit équipage par- 
faitement tenu et chassant tout. 

M. Ravelet, lieutenant de louveterie à Grancey-sur- 
Ource. — Equipage de 20 corneaux, exclusivement pour 
le sanglier, ne brillant pas peut-être par la distinction, 
mais célèbre dans tout le département par l'importance 
des destructions qu'il a accomplies sous la direction de 
riiablle veneur qui le commande. 

feURE. 

M. le comte Eugène Lehon. — Personnel : Schickler, 
\^^ piqueur à cheval; Landouillé, 2^ piqueitr. à cheval ; 
Labrisée et François, valets de chiens à pied. 4î5 chiens 
anglais, stag hounds purs de 24 pouces, 5 limiers en 
outre : 12 chiens de loup (comme lieutenant de louvete- 
rie), anglo- vendéens. Résidence de 1 équipage : Château 
de Gondé. Forêts : Bretuetl, la Ferté, Senonches. 

GARD. 

M. le comte Béranger de Caladon rnalt^ d*Ându2e. — 
Î50 à 60 chiens, de toutes racés, de toutes tailles et de 
tout pied. Chasse ordinairement le lièvre avec une pe- 
ite meute de 7 à 8 chiens bien ameutés et chassant 
avec beaucoup d'entrain. 

MM. de Villeperdrix chassent le lièvre dans la forêt de 
Valbonne avec quelques chiens courants. 

Terrain chaud, rocailleux et très-difficile, où les chiens 
étrangers font mal ; aussi les veneurs du Gard préfèrent 
lis sous le nom de briquets du pays des chiens sans race 
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et âàhs dtstlMioû dont ii^ tirent de trè^bôns servioèl. 

M. E. de Caladon clias^ dur la commune d^Aigaliel^ 
canton d'Uzôs, pays couvert de bois de chêne Tèrt, a«îez 
bien peuplé en lièvres, avec une petite meute de bWiB 
chiens, avec lesquels il tue chaque année de iOO â \Î0 
lièvres» 

Point d'éleveurs, on acheté les chiens où et comMe on 
peut. 

GIRONDE. 

M. de Carayon-Latour. — 40 à UO chiens français de 
Saintonge; quelques grands chiens pour chasser le loup. 

HAUTE-VIENNE. 

Limoges. 

M» Âmédée AlliaUd, lieutenant de louveterie de l'arron- 
dissement. — 10 chiens de toute race et de toute prove- 
nance, chassant le lièvre et le loup* 

Le fauve manque complètement dans cet arrébdisse- 
ment, coupé d'un grand nombre de routes, bien cultivé 
et couvert de nombreux villages. 

m, Maxime de là Salvanié> au château de SAtnt- 
Priest, commune du même nom. ^Equipage de formation 
récente, composé de 12 chiens, bâtards anglais et pur- 
sang, chassant bien 16 chevreuil. 

Arrondissement d'Éymoutiers. 

Société dé chasse d'Eymoutiers, chassant surtout le 
territoire d'Eymoutiers, et dansles forets de Lafeuillade 
et Ghâteauneuf. — 15 chiens de pur sang français^ chas- 
sant parfaitement le lièvre et le prenant en moyenne en 
une heure et demie,' très-bons aussi pour la chasse du 
loup; c'est une de ces rares réunions de veneurs qui tien- 
nent à honneur de ne pas admettre dans les veines de 
leurs chiens d'autre sang que celui des meilleurs races 
dô la France, Poitou, Saintonge et Limousin, et fai- 
sant elle-même tous ses élèves. 

La société d'Eymoutiers tient religieusement le slud- 
boock de son chenil, et se fait gloire de n'avoir que des 
chiens qualifiés, pouvant chasser le fauve tout aussi bien 
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que le lièvre et ne s'abstenani de le chasser que parce 
qu*il a presque complètement disparu. 

Les membres de cette Société sont au nombre de 10, 
parmi lesquel nous trouvons des noms Jllustrés dans la 
vénerie française. 

MM. A. deBellabre, président, F. de Bellabre, G. de 
l'Hermite, C. desCtourrière, E. deLabacbellerie, Y. Bres- 
?ac, A. JuUien,*A. Tandeau de Marsac; J. Fargeau 
d'Epied. 

INDRE. 

Baron de Champchevrier, cliâteau de Champchevrier. 
— Bois de Champcbevrier, forêt de Luynes et bois voi- 
sins. Cerf et chevreuil. Môme équipage. 

M. du Soulier. — Bois de Benais, Ingrandes, Langeais 
et bois voisins. Cerf et chevreuil. 30 chiens en moyenne, 
même composition que les précédents. 

M. Raguin. — Forêt de Chinon, forêt de Villandry et 
bois voisins. Cerf et chevreuil. Môme équipage que le 
précédent. 

M. Mestayer.— Parc de Richelieu et bois voisins. Che- 
vreuil et lièvre. 25 à 30 chiens. Même race que les pré- 
précédents. 

M. Archdéàcon. — Forêt d'Amboise, forêt de Blois, 
bois d'Autrêehe et bois \oisins. Cerf et chevreuil. Môme 
équipage que le précédent. 

M. Moisan. — Forêt d'Amboise etboîs voisins. Cerf et 
chevreuil. Même équipage. 

Comte Léopold de Beaumont. —Forêt de Beaumont. 
Chevreuil. Môme équipage que le précédent. 

Comte de Nieul. — Forêt de Loches, forêt de Beauge- 
rais et bois voisins. Cerf. 

Comte d'Oiron. — Bois de l'Epina, forêt de Laguerche, 
parc d'Oiron. Cerf et chevreuil. 

Comte d'Harambure. — Bois de TËpina, forêt de La 
guerche. Cerf et chevreuil. 

Tous ces équipages sont en moyenne de 30 chiens. Le 
bâtard anglais y ligure presque exclusivement. 
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Chaque maître d'équipage achète ses chiens de re- 
monte et fait des élèves: 

Les sangliers ont déserté les forêts de Tlndre, où on 
trouve encore quelques loups. 

INDR£-£T-LOIRE. 

AIM. d» Puy-Ségur. — Résidence : château de Beugny, 
près Chinon. Terrains de chasse : forêt de Ghinon, forêt 
de Boulogne. Déplacement annuel de quinze jours à la 
Saint-Hubert, chez M. GetTrier de Pully, au château de 
Pully, près Beaugency. Deux séjours à Ghambord de huit 
à dix jours chaque, par année de chasse. 

MM, de Puy-Ségur sont locataires de la forêt de Chinon, 
qui avoisine leur terre de Beugny. Equipage : 30 chiens 
anglais, ou bâtards 3/4 sang. Ces messieurs, ayant perdu 
beaucoup de chiens cette année, n'ont que ce nombre 
aetuellement; ils ont ordinairement 35 à 36 chiens en 
chasse. 

LOIR-ET-CHER. 

M. le comte de Beaurecueil, château de Yernou, avait 
mis bas son équipage, composé de 29 chiens anglais e 
bâtards, Vannée dernière, à la suite d'un fâcheux acci- 
dent. Il a racheté dernièrement au Tattersall 12 chiens 
provenant de l'équipage de M. d'Haussonville. 

Son gendre, M. le comte de la Celle, a 15 chiens fran- 
çais (races diverses) pour le lièvre. C'est un des meilleurs 
équipages de ce genre que l'on puisse voir chasser ; ces 
15 chiens mènent le lièvre avec un entrain admirable. 

M. le marquis de Vibraye, château de Cour-Chaverny : 
15 chiens anglais ou bâtards. 

M. de Montaudouin, château de Marie-Thérèse, près 
Duizon : 12 chiens anglais ou bâtards. 

MM. de Beaurecueil, de Yibraye et de Montaudouin 
sont actionnaires de Boulogne, et joignent leurs chiens à 
ceux de MM. de Puy-Ségur à l'époque des chasses de la 
Société. En autre temps ils chassent dans leurs terres. 

M. le comte de Lorge : 25 chiens anglais ou bâtards. 
Actionnaire de Boulogne. -* Il joint aussi ses chiens à 
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côux de MM. de tuy-Ségur, lôrs des chàssed de la So- 
ciété. En autre temps, chasse sur sa terre de la Ferté. 

lûOIHET. 

Mt le marquis de Gasville : château de Boi^ihault^ 
près Orléans. — 30 chiens anglais ou bâtards. Terrain de 
ehatse t la vieille forêt de Boii^ibault, lui appartenant. 

M. le marquis de Fricon : château deft aaoheiiètes, 
près Beauganoy.«^lSt ohiras anglais ou bâtards; les Joint 
ordinairement i l'équipage de M. de Gasville/ Autn 
temps, chasse le ehevreuil et le lièvre sur ses terres. 

M. Paul Gaillard, château des Bordes, prèsBeaugency. 
'^ 40 chiens anglais pour cerf et chevreuils. Chassant 
sur la terre desBordes ou dans les bois de la Blondelleriô) 
alTermés par M. Gaillard près la forôt de Boulogne. 

Porôt d'Orléans. -* Équipage par souscription ; 800 ft*. 
par actionnaire ; 40 chiens ahglais, bâtards et français. 
Ghassant le loup et le sanglier. Maître d'équipage: 
M. Darblay, louvetier du département du Loiret. 

Forêt d'Orléans. •*• M. le comte de Bethune, chassant 
dans une autre partie de la forêt, et chassant de meute à 
mort la sanglier. 60 a 70 chiens, 

MAlNËKt^tOini!. 

MM. de Danne. — Equipage composé de 40 chië&s 
bâtards et saintangeois pour chevreuil. Excellent équi- 
page, un des vieux équipages de France. 

MANCHE. 

Sol accidenté, coupé de rivières et d'un grand nombre 
de ruisseaux, pays de bocages où chaque champ, d'une 
contenance moyenne, d'un hectare est entouré de haies 
vives, hautes et épaisses. 

Les forêts domaniales du département ont cessé d'exis- 
ter, les plus grands bois, sauf ceux de Bourberouge, 
n'excèdent guère 2 ou 300 hectares. 

Arrondissement d'Avranches. 

Bols particuliers dé la Lucerne, d'Outra-Mer, du t»arc, 
dô Bianchelande. 



itizedby Google 



Afro&dtssettiftlit de Momiil. 

Bols de BoufberoUge, morcelés et rocailleux, connus 
aussi S0U6 le nom de forêt de Mortain ; ces bois seuls 
conservent encore quelques chevireuils ^ les autres ne 
contiennent plus que du menu gibier. 

La perdrix grise est assez répandue, les passages de 
cailles et de bécasses assez abondants^ les marais du Go- 
tentin (entre Carentan et ValogneS), ceux de Pontorson. 
offrent, dans les hivers rigoureux de très-belles chasses 
à la sauvagine. 

Chasseurs et veneurs. — Arrondissement d'Avranches. 

M. t)u Bouëxîc, château de Baffe, près Avranches. — 
50 très-beaux bâtards anglais, avec lesquels ce maître 
d'équipage fait chaque année un déplacement dans Tar- 
rondissement de Chateaubriand (Loire-Inférieure), où il 
possède une fort belle chasse de forêt, et où il force, cha- 
que année, de 18 à 20 chevreuils et quelques renards. 

M. Despréaux, à Saint-James, l'un des adjudicataires 
de la forêt de Fougères (lUe-et-Vllâine). — Une dizaine 
d'assez beaux chiens chassant parfaitement le lièvre. 

M. Edmond Le Masson, à Avranches, — possède 8 
chiens terriers de la race la plus belle et la plus pure, 
et qui contribuent pour sa bonne part à la destruction 
presque complète des blaireaux, jadis abondants et au- 
jourd'hui très-rares dans les bois de l'arrondissement. 

Arrondissement de Mortain. 
M. le comte de Bonvouloir, château de Romagny. — 
Une dizaine de chiens parfaitement créances et prenant 
leur liéNTe en deux heures. 

MARNE. 

Société de Forez-Champagne. -^ Chas^nt danâlâ for6t 
de la traconne et bois des hospices. 

Sociétaires t MM. le comte d'Ambrugeac, président ; le 
marquis de Saint-Chamans, de Ponsin, le comte de ?on- 
sin, Balay (Francisque), Balay (A.). 

30 chiens anglais pur sang, chassant le chevreuil et le 
sanglier. 
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1 piqueur à cheval, 1 piqueur à pied, 1 valet de ehiens. 

Résidence à Retourne -Loup, près Esternay (Marne). 

M. Nocas de Sermaize. — 20 chiens des Vosges, de 20 
pouces, chassant admirablement le lièvre, et prenant 
toujours en une heure et demie. 

M. Varind'Epensi val. —10 chiens parfaitement créan- 
ces, croisés artois, chiens de pays et des Vosges, même 
taille et même pied, chassant presque exclusivement le 
lièvre dans la forêt d'Argonne et prenant presque tou- 
jours en deux heures. 

MARNE (haute). 

M. Des Etangs, lieutenant de louveterie, à Moutier-en- 
Der. — - 20 chiens croisés anglais et du pays, très-mor- 
dants, chassant bien le loup, cerf et sangliers. 
Forêt de Der. 

M. le marquis de Meyronnet, à Puel-Moutier) — 10 à 
12 grands briquets d'Artois, chassant très-bien le lièvre. 

M. René de Beaufort, à Frampas. — 20 à 2S briquets 
d'Artois, chassant parfaitement le lièvre et le chevreuil, 

MAYENNE. 

M. le vicomte de Chabot, château de la Subrardière en 
Mirail. -~ 30 chiens bâtards anglais, chassant le cerf, le 
chevreuil et le loup. 

MEUATHE. 

M. le comte Ludovic de Bourcier et M. Charles do 
Bourcier son fils, lieutenant de louveterie de Tarrondis- 
sement de Château-Salins, au château de Batheleoie- 
mont. —15 chiens de lièvre, croisés franc-comtois et 
poitevins, remarquables par Télégance et la finesse des 
formes, race vigoureuse, tenace, admirablement gorgée, 
dei pelage tricolore et que la généreuse intelligence de 
MM. de Bourcier s'est plu à répandre dans les chenils du 
pays. — 10 chiens pour loups et sangliers ; 3 hommes 
pour le service, dont 1, le sieur Colas, jouit de la répu- 
tation d'un veneur hors ligne. Forêt de Brides, 2,500 
hectares environ, forêt de Kalestrone, ifort-buifson, etc., 
3,000 hectares environ. 
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M. le comte de Lambertïe, lieute&ant de louveterîe 
pour rarrondissement de Lunéviile, à Gerbeviller.— 20 à 
25 chiens anglais, chassant tout. — 2 hommes de ser* 
vice. Forêt de Gerbeviller, propriété de M. le marquis 
de Lambertye, son père, 2,000 hectares environ. 

M. le marquis de Marnézia, lieutenant de iouveterie 
de l'arrondissement de Nancy, château de Lconcourt, 
— 12 chiens, poitou-comtois, 2 hommes de senice. Fo- 
rêt de Hayes, 10,000 hectares ; forêts de Léancourt, SauU 
xures, etc., i,UOO hectares environ. 

M. Barbier, à Nancy. — 10 chiens briquets picards, 
petit équipage remarquable par sa tenue et chassant ad» 
mirablement le lièvre; 2 hommes de service dont un, 
François, jouit comme chef d'équipage d'une réputation 
méritée. Forêt de Hayes, 

M. Pierson, à Viller, près Nancy. — 15 chiens comtois 
pour lièvres. — 2 hommes de service , forêt de Hayes. 

MM. Gezard à Flavigny, près Nancy. — Equipage 
parfaitement tenu de 20 briquets picards pour lièvre. Fo- 
rêt de Flavigny et autres. 2,000 hectares environ. 

M. le comte de Villatte, château d'Huberville. — 
8 chiens poitou-comtois pour lièvre. 1 homme de service, 

M. Henri de Comeau, à Maizières. —8 très-bons chiens 
poitou-comtois pour lièvre. 1 homme de service. Forêts 
de Blaisières, Ketzignol, environ 1,t>00 hectares. 

M. Henri de Bouvié, à Bayon. — 8 chiens comtois pour 
lièvres. 1 homme. 

M. Thirion, à Marbache. — 8 chiens poitevins. 
i homme. 

M. Desloges, lieutenant de Iouveterie de l'arrondisse- 
ment de Toul. — 6 chiens briquets. 1 honune de 
service. 

M. D. Genfeld, à Blamont. -— 8 chiens comtois-picards. 
1 homme. 

M. Eugène Chevandier de Valdrôme, lieutenant de 
Iouveterie, première partie de l'arrondissement de Sar- 
rebourg et de Lunéville, à Cirey. — 1 équipage de lièvre 
et sanglier, 1 équipage de montagne : le premier, 
composé de 16 chiens, grands briquets griffons à poil 
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dttf) obftdsàAt é^lèmeAt bien H llèvfe et le sttfiglier; 
te deuiiéme) 9 liôiiërs, 14 èhiens de races divef^eii, 
tous intrépideS) chassant ordinairement par quatre, irèd- 
mordants sur le sanglier. 4 hommes* Le chef d^éqdipage, 
Colmant, mérite à tous égards la Juste réputation d'excel- 
lent veneur, surtout pour la chasse de montagne, qu'il 
pratique avec une rare sagacité. 

Forêts particulières de Harcholin, des Baronnicrs, du 
Bon-Lemolne, communeaux de Bremenil, Petit-Mont, 
Franconville, Niederhoff, Fraquelflng, forêts domaniale 
des Elleux, Pierre-Percée, Bousson, etc. SK),000 hectares 
environ. Lièvres, renards, chevreuili, cette et langllers. 

M. Grcorges Chevandier, lieutenant de louveterie, pre- 
mière partie de Tarrondissement de Sarrebourg^ à Saint- 
Quirin : — 1® équipage de lièvre, 40 chienô briquets du 
pays et grilTons comtois ; — ^ 2*^ équipage de montagûe, 9 li- 
miers, 24 chiens de toutes races et notamment quel- 
ques excellents petits briquets» 6 hommes de seniee. — 
Forêt domaniale de Saint Quirin, du comté de Dabo» 
de Nideck, de Hâute-Strutk , d'Enginthal, enviroti 
24,000 hectares. Lièvres, renardi, chevreuils, oerfe et 
sangliers. 

MEUSE. 

Terrain abondamment peuplé de lièvreâ, chevreuils et 
sangliers, et comptant un grand nombre d'amateurs 
chassant au fusil, avec 2, 4 et 6 chiens. 

Parmi ceux qui ont des équipages plus importants^ 
on peut citer : 

M. Ficatier Gillon, lieutenant de louveterie, à risle- 
en-Barrois. — 20 chiens bâtards vendéens et sainton-^ 
geois, chassant le lièvre et prenant en deux heures; 151 
chiens de môme race chassant bien le loup et le san- 
glier; 2 piqueurs. 

M. Làcour, de Monthéron, pfès Verdun. — Chassant 
toujours au fusil, le lièvre et le chevreuil, avec une 
douzaine de chiens croisés d'Artois et du pays. 

M. Verdun de Billy. «^ Mêmes chiens et mêrtte genre 
de rhasi*è. 
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M. UHomènti iê Fontenoy* «^ iê iâO peUls ohi«ft8 
du pays ohaBiMOit bien le lièvre. 

M. Bompsird, de BaHe^Duc, ^ is$ à S^O bcaglôs chas- 
sant bien le lièvre. 

Le département manque d*èleveurs; les ohiena qu'on 
y rencontre sont en général des briquets de Sainte- 
Marguerite et des chiens du pays. Ces derniers sont gé- 
néralement des petits briquets blancs orangés, ou rouges 
et noirs généralement tré^'bonspourla chasse du lièvre. 

MORBIHAN. 

M. Dunoday, château de Panhouët, près Josselin, arron- 
dissement de Plouërmel. — Excellente petite meute dt^ 
l^r sang anglais pour le fauve et la béte noire. Ce gent- 
leman ne chasse qu^à courre et ne sert Tamimal de 
meute qu'à l'arme blanche. Forêt de Noué, dans le Mor- 
bihan, et de Loudéac (Côtes du-Nord). 

M. da Kerret, lieutenant de louveterie de Tarrondisse- 
ment de Napoiéonvilie« au château de la Forêt. -«- ^ i 
25 chienb blancK)rangé du Poitou ; quelques bâtards an- 
glais comme tête de meute. 

M. de Saînt'Georges, à Rérouic^ arrondissement de 
Lorient. ^15 à 18 bons chiens. Une Société, composée 
de M. de Saint-Georges et de MM. de Perrien de Làndé^ 
vant, aloué la chasse des forêts de Gamor, de Fioranges 
et Landévant, où le sanglier commence à reparaître» 

Les équipages réunis présentent le brillant effectif de 
»0 très-beaux chiens. 

M. de Pluvié, château de Ménéouarn, arrondissement 
de Lorient, possédait, il y a peu d'années encore, les dé- 
bris du magnifique équipage de M. du Botdéru. Une 
soupe préparée sans soin, dans des bassins de cuivre, a 
malheureusement détruit par le vert-de-gris le reste de 
ces braves vétérans. Sa meute, composée de races mê- 
lées, mais bien de pied, chasse parfaitement le loup et 
le sanglier. 

MM. de Kéroualan et Delaunav de Guéménée. — Plu- 
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sieurs petites meutes de briquets et bassets normanâs à 
jambes droites, chassant parfaitement le lièvre. 

M. de Genzé, l'un des plus riches propriétaires detois 
du Morbihan, possesseur des magnifiques domaines du 
prince de Rohan, Kenveau, Breuil-du-Chône, etc., forêts 
où abonde le chevreuil et fréquentées par les loups. -<• 
Équipage incomplet, médiocre et peu exercé. 

Chaque année, la saint Hubert réunit à Gourin l'élite 
des \eneurs du Morbihan et môme quelques veneurs du 
Finistère. 



MOSELLE. 

M. le baron de Tricomet, bois de Golombey et de 
Champé. — 12 croisés franc comtois et poitevins, chas» 
sant le loup, le renard et le lièvre. 

M. L. deCurel, ancien capitaine d'état-major.— 10 franc- 
comtois croisés normands et poitevins, chassant parfaite- 
ment le lièvre, le chevreuil et le sanglier jusqu'au ferme. 
—Bois d'Hagondange, des hospices, forêt de Briey. 

MM. Jules et Anatole d'Amières.—- 10 bâtards anglo- 
saintongeois très-rapides, chassant très-bien le loup et le 
sanglier, le r^ard et le lièvre. Bois de Villers, forêt de 
Rémilly. 

M. A. Prost : 8 franc-comtois croisés, poitevins, chas- 
sant le lièvre et le loup très-bien. Bois de Verny, des 
hospices, forêts de Remilly et de Bney. 

M. H. de Redon. ~ 6 poitevins croisés «avec des chiens 
du pays, croisement parfaitement réussi ; ces chiens for- 
cent très-bien lièvre, loup et chevreuil. Bois de Moncel, 
forêt de Rémilly. 

M. de Marin.— C franc-comtois croisés, poitevins, chas- 
sant bien lièvre ei chevreuil. Bois de Gorze, des hospi- 
ces, forêt de Briev. 
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OISE. 

SOCIÉTÉ 0E CHA88B A COURRE DE CHANTILLY. 

Noms de MM. les sociétaires et la composition de Té- 
quipage, 1858 : 

Membres du comité. 

MM. le comte de Plaisance, président*^ le comte Jules 
de l'Aigle ; le comte H^n^y Greffulhe; Gustave Trubert. 
Membres de la Soeiéfé. 

MM. le duc d'Ayen, le baron Fréd. Bartholdi, Joly de 
Banneville, Henry Delamarre, le comte Charles Gref- 
fulhe, le comte V. de Komar, E. Hainguerlot, le comte 
d'Hédouviile , le prince Henri de Ligne, le comte de hou- 
vencourt, le marquis de Mac-Mahon , le duc de Maillé, 
le comte de Maillé, Charles Maliet, le baron Nivières, 
le duc d'Ossuna, de Pontalba, le vicomte de Porret, le 
vicomte de laPoize, Hambourg , le vicomte de Saint- 
Roman, Sauvage, le baron Schickler, le marquis de 
Talhouet , le duc de Vallombrosa, le baron de Yillars. 
Membres honoraires. 

MM. Corbln; le colonel Mac-Call; le comte A. delà 
Rochefoucauld ; le vicomte des Roys. 

Equipage : CO chiens et U hommes : 

Firmin, 1" piqueur ; Martin, 2* piqueur. 

La Trace et François, valets de chiens à cheval. 

La Société a pour théâtre habituel de ses chasses Chan- 
tilly, Ermenonville et Halatte. 

M. le marquis Arthur de TAigle, château de Franc- 
port, près Compiègne. — 3S à 40 chiens anglais de 18 à 
20 pouces, chassant locerf et le sanglier. Ce bel équipage 
a été admis à l'honneur de chasser devant Sa Majesté 
l'Empereur dans la foret de Compiègne le 24 octobre 1857, 
et il a forcé un fort ragot apeès 3 heures et demie éd 
chasse. 

M. Ernest Odiot, à Marseille-le-Petit. Charmant équi- 
page de 12 chiens briquets, anglo-artésiens, chassant 
parfaitement le lièvre. 

M. Bourgeois, à Vineuil, près Chantilly. Equipage de 
lièvre. 20 chiens. 
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SEINE-INFKRIEURE. 

M. Leduc, sociétaire de Roumare, LaloDdd et Rouvray. 
Su beaux chiens bâtards anglo-normands, chassant liè- 
vre, cerf et chevreuil. Élève et vend quelques chiens. 

M. Testu d'Acé, château de Tarvizeau.— 12 chiens de 
toute race, chassant tout gibier, dans les environs de 
Vezeley. 

M. Ribart, au Thuit-Hébert. — 18 chiens normands. 
Mêmes forêts. 

M. Durécu, à Franquevî\le.— 18 à 18 chiens d^ôxcel- 
lente race normande. «^ Fait des élèves pour la vente. 

M. de Longthuit, lieutenant de louveterie à Duclaii*. 
18 à 18 chiens chassant le cerf, le loup 6t le lièvre. 

M. de Saint- André, à Roumare, près Bàrentîn.— 18 à 
18 chiens normands, chassant le cerf, le chevreuil et le 
lièvre. Forêts de Maulcvrier et Caudebec. 

M. Bardin, à Devtlle.-^lb chiens normands; châsse le 
lièvre à tir. 

M. Prat. ^ Mêmes conditions. 

M. Lame, à Maromme. -^18 chiens, avec lesquels il 
chasse le lièvre dans la forêt Yerte. 

MM. de Boussay et Barbe» à Ëlbeuf.-^18 à 18 ehiens 
normands, chassant lièvre et chevreuil dans la forêt de 
Borr. 

SOCIÉTÉ DE ROtM ARE) HOUVRAY ET LAfeONDE. M. H. 

Barbet, de Rouen, président.-^ 34 chiens anglo-normands, 
chassant le cerf et le chevreuil dans lés forêts de Rou- 
mare» Rouvray et Lalonde. -^ La Société fait chaque an- 
née de itt i 90 élèvesi 

TONNE. . 

M. Àbel Houdaille, à Avallon, lieutenant de louveterie. 
.--13 chiens vendéens et eorneaux, chassant le la&glier, 
lièvre et chevreuil dans la forêt des Ghamps-du-Feu. 

M. le comte de Lupel, château de rile-sous-Montréal.— 
18 à 18 chiens harriers et comeaux, chassant exclusive- 
ment le lièvre et pretiant souvent. Forêt d'Ervaùx. 

M. Louis de Viviers, château de Viviersg— IS chiens 
briquets d'Artois et 3 chiens de Saint-Hubert, chassatit le 
lièvre. 



itizedby Google 



— m — 

M. texlorts, châtéâti du Chenây.--8ô chlêm âlté- 
siens, chassant et le sanglier et le cerf à tir. 

M. le marquis de Tanlay, lieutenant de louveterle 
de l'arrondissement de Tonnerre, château de Tanlay. 
— lî chiens artésiens, chassant tout. 

M. le comte Jules de Lassalle (Ancy-le-Franc). — 
1â chiens de pays croisés anglais, chassant le lièvre. 

M. Guérard, à Ai2y.— 10 chiens harriers croisés, chas- 
sant très-bien et prenant le lièvre. 

M. le comte d^Osmond, lieutenant de louveterle à Cou- 
langes-àuf-Yonne. — Excellent \autrait. bo chiens an- 
glais, iiuft-hounàÉ, chassant exclusivement le sanglier, 
ïorêl de Frétoy. 



CRiSSE à TIK: 

INDICATIONS. 

La chaise à tir en Franee compté de nombreux et fer- 
ventsi adeptes. Les lois qui ont été promulguées dans le 
but d^empôcher la destruction du gibier, laissent pour- 
tant une grande part à la sage appréciation des admî* 
nistrateurs et le vrai chasseur, tout en observant ^es ré • 
gletnenis, peut . faire le coup de fusil à peu près toute 
l'année. 

La chasse est fermée par arrêtés préfectoraux \ mais 
il lui reste le lapin, les oiseaux de marais les grèves de 
sa mer. La chasse s'ouvre! à l'aide des chemins de fer 
il peut accourir vers les départements du Midi dés le 
milieu de juillet; à partir èd ce moment) tous les Jours 
sont pour lui des jours de tête^ Milles et cailleteàux, 
perdreaux^ tourterellee, halbrants^ levrams et lièvres sil- 
lonnent l'air, parcourent les champs ; du nord au sud» de 
l'est à l'ouest, les mois d'août et de septemlM*d lui ofllrent 
leurs richesses, en octobre commencent ItNs passages : 
les grives sont nombreuses dans les vignes, les oailles re- 
tournent vers le sud, les marais et les bancs aux em- 
bouchures des grandes rivières se peuplent de couHlK, 
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cbevaliers, combattants. A la Toussaint arrivent les bé- 
casses, les bécassines sont grasses, les faisans délicats; 
aux premières gelées ce sont des légions de canards, sar- 
celles, poules d'eau, hérons, pluviers et vanneaux. Les 
bois attirent le ramier. Pendant les grands froids les 
oies, les outardes vont aux cbamps dans le jour; pendant 
la nuit les premières recherchent les marais, les secon- 
des, les plaines découvertes et sèches. 

La France est donc riche î sa couronne cynégétique 
est ornée assez somptueusement pour ne point point lais- 
ser de place à l'envie. Quelques oiseaux rares viennent 
encore augmenter les plaisirs du chasseur en y ajoutant 
Taltrait de l'imprévu, mais il faut connaître les habitu- 
des du gibier, les endroits qu'il fréquente, les pays qu'il 
préfère, les ruses qui lui sont fanilières : les livres et les 
traités donnent de bonnes leçons théoriques, cependant la 
nature est une encyclopédie dont tous les trésors ne sont 
point connus, et qui n'ouvre certaines pages que peu à 
peu. 

Il est pourtant quelques règles que l'on ne saurait trop 
répéter: tous les animaux, autres que ceux qui hantent 
les marais ou les eaux profondes doivent être attaqués 
à bon vent ; c'est-à-dire que le chasseur doit marcher 
contre le vent, ou comme disent les marins, vent de- 
bout. Les oiseaux d'eau nageant ou volant, doivent 
au contraire être attaqués à mauvais vent, ou si vous ai- 
mez mieux vent arrière. 

Quand la rosée est forte le matin, fuyez les endroits 
verts, le gibier n'est pas là, mais bien dans les chau- 
mes 1^^ guérets, les champs, labourés sur les 11- 
aières des bois. Quand le soleil est monté à l'horizon, 
cherchez dans les champs de betteraves, les sainsfoins, 
les trèfles, les levrauts seront au milieu, les grands liè- 
vres sur les bords. Lorsque le vent souffle violemment, 
c'est sous bois qu'il faut aller ; mais un proverbe dit: le 
vent n'est ni chasseur ni pêcheur, et c'est vrai. Yers les 
quatre heures du soir regagnez les chaumes, perdreaux 
et cailles viennent y chercher leur dîner, après avoir 
passé quelques instants à gratter la poussière, battre de 
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Taile, à se couvrir de terre, tandis que les râles de ge- 
nêts restent dans les sainfoins ou sur les bords des fos- 
sés. 

Si vous cherchez la bécasse, le matin et le soir elle 
fréquente les endroits bas et humides, les bords des ruis- 
seaux ; pendant le jour, les bois. 

Au marais la bécassine n'est jamais dans les eaux pro- 
fondes ; mais partout où le terrain [est humide et les 
joncs espacés, vous trouverez aussi le râle d'eau, la ma- 
rouette, le bécasseau ; puis dans les endroits fourrés, où 
Teau forme des mares, la poule d'eau, la macreuse, le 
canard, la sarcelle. Au milieu des joncs le héron, le bu- 
tor, la spatule. 

A ces indications générales, nous allons ajouter une 
nomenclature succincte des principaux animaux que Ton 
peut chasser à tir, et des endroits où ils se rencontrent 
en plus grand nombre. 

Lièvre, On le trouve partout, sur les montagnes 
comme dans la plaine ; quelques-uns aiment à changer 
de canton, surtout aux époques de l'accouplement, mais 
certaines contrées par leur terrain spécial en renferment 
un plus grand nombre. Les Cévennes, la Lozère, la Bre- 
tagne, la Beauce, les environs de Paris et les départements 
* du Nord sont privilégiés. Le mois d'octobre est pour le 
lièvre l'époque dangereuse et fatale. 

Lapin, Pour lui ni paix ni trêve, il est chassé depuis 
le 1 «'janvier jusqu'à la Saint-Sylvestre. Les endroits où il 
paraît se plaire le plus sont les dunes de sable qui avoi- 
sinent les bords de la mer sur les côtes de la Méditerra- 
née, les pinèdes de Saint- Jean, les environs d'Aigues- 
Mortes, la Sylve, les dunes de Maguelonne. Sur celles 
de l'Océan, en Picardie, la pointe de Saint-Quentin, les 
dunes jusqu'à Boulogne-sur-mer. 

Perdrix. Nous avons en France trois espèces de per- 
drix : la bartavelle, la perdrix rouge et la perdrix grise. 

La bartavelle est excessivement rare ; on ne la ren- 
contre que sur les hauts plateaux des Pyrénées, du 
Jura, des hautes et basses Alpes, et toujours dans les en- 
droits rocheux et où la végétation est rabougrie \ en cher- 



itizedby Google 



cber ailleurs serait uiutile, et les cbasseurs qui luent un 
\ieux eoq de perdrix rouge diseut: Jl'ai tué une barta- 
tavelle ! Ils sont heureux, qu'ils conservent longtemps 
leur erreur, 

La perdrix rouge ne dépasse guère les départements 
du centre. On ne trouve dans le Midi que cette seule 
espèce, et elle abonde dans les plaines comme sur les 
iH>teaux du I^ansuedoc, dans les Gévennes, la Lozère, le 
Cantal ; on en trouve en Bretagne^ dans l'Anjou, la Bour< 
gogne, la Sologne^ mais elle devient plus rare en remon* 
tant vers le Nord. 

La perdrix grise, au contraire, qui est totalement la- 
connue dans le Midi, abonde dans le Nord ^ on commence 
à la trouver dans la Bresse, le Beaujolais, 

Ob obasse les perdrix dès qu'elles sont mailléesi» c'est à- 
dire depuis le jour de l'ouverture de la cbasse jusqu'à la 
fin septembre ou commencement d'octobre; à partir de 
cette époque, elles s'envolent dejsi loin que l^on ne peut 
guère les tirer qu'en battue, 

J^ai ouï dire qu'il y avait encore en France deux autres 
espèces de perdrix, le gambra et la roquette ou perdrix 
de passage, mais je n'ai tué la première qu'en Afrique, 
et la seconde en Espagne^ 

Coq d% br^iyiri. Il se rencontre sur les hautes monta- 
gnes, près et dans les grandes forêts de sapins du Jura 
des Pyrénées, de l'Auvergne, desArdwmes, desTosges; la 
gelinotte^ qui est delà même famille, vit dans les mêmes 
lieux. Le grand tétras ou Coq de bruyère, étant très-^arni 
de plumes, ne peut étrci faoilem^t abattu qu'avec du 
gros i^omb* La femelle ne couvant qu'à la fin de mai^ la 
meilleure époque pour tirer les jeunes est à partir de la 
fin du mois d'aoOt. 

Cditie. Elle arrive en mani, mais eu p^tit «ombre ; U& 
plus furis passages s^font en mais. A dette époque elle 
tuonie du sud au nord pour reprendre le même éhemiBi 
mais en sens inverse, cin septembre et ociotire i il œ r^stè 
alors en France que les écloppés. On la rencontre $ur les 
montagnes comme dans la plaiw» Il tm la tirer a^9Q «u 
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BieaMse. A l'éiH)qu9 de migration, c'est-à-dire en octo- 
bre et en novembre, la bécasse s'arrête partout où il y a 
des bois, des taillis, mais principalement dans ceux qui 
sont traversés par de petits ruisseaux, ou rendus humides 
par des sources, des eaux stagnantes. On la trouve en 
grand nombre dans les départements qui avoisinent la 
mer; aussi en Picardie, Normandie, Bretagne, Sologne et 
surtout dans les Landes, les pinèdes de la Méditerranée 
et en Corse, où beaucoup passent l'hiver. Il faut la tirer 
avec du petit plomb n"" 9 ou iO. Elle voyage toujours 
pendant la nuit et attend les vents du nord. Les passa- 
ge > sont irréguliers là où pendant le jour : vous en au- 
rez trouvé par douzaines, il est fort possible que le lende- 
main il n'y en ait plus une seule. 

Ganga. Peu de chasseurs connaissent ce charmant 
oiseau. Il est d un goût exquis, mais assez difficile à tirer, 
car son vol n'est point uniforme et d'une extrême rapidité. 
11 ne quitte point le midi de la France et vit dans Içs 
endroits les plus secs et rocailleux. Il a à peu près les 
mœurs et la taille de la perdrix et on le trouve en Corse; 
dans les plaines stériles de la Crau, près d'Arles ; dans les 
Pyrénées, sur les versants sud du Canlgou ; dans le dé- 
partement de l'Aude, sur les cimes du Clat et d'Emmalo, 
canton d^Axat ^ dans la Cerdague et sur les frontières du 
val d'Andorre, Il faut charger avec du plomb n® 7. 

Outar4$» Quel beau Coup de fusil ! un oiseau superbe, 
et quinze o^ seize kilogrammes de Chair délicate, par- 
fumée, succulente 1 Quelques outardes nichent en France, 
mais la plus grande partie arrivent avec les grands 
froids; on en trouve alors jusque dans le midi, dans la 
Cran et la Camargue, C'est en Champagne, dans Vk partie 
que l'on appelle Pouilleuse, queçe fixent prhaoipalemeot 
les outardes, dans les immenses plaines de Suippes^ de 
tfourmelon. Elles traversent les départements du Npfd, 
mais ne s'y arrêtent pas longtemps. On les tire avec du 
plomb n® 4* 

Pluvier. Au printemps, en mars^ avril, mai, s'opère le 
premier passage des pluviers qui reviennent du aocd M 
sud i9m le CQi»:9A^d'oçto()r«i ^t^ âf PQvemJifff. {^9U9 en 
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connaissons deux espèces principales : le pluvier doré et 
le guignard, tous deux voyagent en bandes nombreuses, 
mais ne fréquentent pas les mêmeslieux. Ledoré recherche 
les marais, le bord des rivières, les plaines fraîches; le 
guignard les terrainssecs et élevés; on trouve le premier 
dans les Landes, le Languedoc, la Bresse, la Bretagne,pa 
Champagne, aux environs de Châlons- sur-Marne et de 
Troyes; le second dans les Cevennes, le Dauphiné, l'Al- 
sace; dans^le département du Nord, aux environs de.Douai 
et c Lille; les deux espèces se rencontrent fréquemment. 
On les tireavec du plomb n« 10. 

Canards, Les espèces sont nombreuses et aussi variées 
pour le plumage que pour la taille et le goût. Aux 
approches de l'hiver, dans les mois de novembre et de 
décembre, nos rivières, nos lacs, nos marais, du nord au 
midi, se peuplent à l'infini; dans les hivers rigoureux ils 
quittent les eaux qui se congèlent, pour remonter quel- 
quefois fort loin dans les montagnes, en suivant les 
rivières ou les ruisseaux dont les eaux rapides et chaudes 
résistent à rabaissement de la température . Ils affec- 
tionnent les embouchures des grands fleuves et leurs 
bancs de sables, les étangs d'eau salée et les marais 
plantés de joncs et de roseaux ; l'embouchure de la 
Somme, de la Seine, les marais de Picardie près d'Abbe- 
ville, les mares de la Sologne et les étangs de la Bre- 
tagne et des Landes ; les grands étangs du Midi, depuis 
Perpignan jusqu'aux Saintes-Mariés : le dolta de la Ca- 
margue comme les nombreuses embouchures du Rhône. 

Au printemps quelques jespèces nichent en France, 
mais la plupart regagnent les régions hyperboréennes, 
Les jeunes canards nés dans nos pays et connues «sous le 
nom d'halbran donnent lieu à une chasse agréable et 
facile pendant les mois de juin et de juillet. 

Comme pendant Vhiver les canards sont couverts de 
fortes plumes et d'un duvet épais et serré, il est indis- 
pensable de se servir de gros plomb, et je me suis tou- 
jours bien trouvé d'une forte chorge de plomb n» « ou 
du petit 4. 

Oie». Elles apparaissent aux premières gelées, ne 
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sont que de passage et vont chercher de plus doux cli- 
mats, puis elles reviennent en mars, mais s'arrêtent ra- 
rement et regagnent promptement le nord. Quelques es- 
pèces suivent constamment les bords de la mer, fréquen- 
tent des marais, d'autres au contraire s'arrêtent dans les 
plaines, sur les plateaux des montagnes, mais toujours 
dans les endroits découverts et sont fort difficiles à appro- 
cher; il faut donc charger avec du gros plomb. On trouve 
les oies en grand nombre en Alsace, dans la Lorraine, la 
Bresse, les Landes, les Basses-Pyrénées. 

Macrtuse, Les passages se font dans le mois d'octobre; 
les macreuses arrivent en bandes innombrables et cou- 
vrent de larges espaces de nos étangs. Au milieu de l'hi- 
ver elles se trouvent dans le Midi, où des chasses en 
battue s'organisent sur les étangs dé Ber, de Maugnio, 
d'Aigues-Mortes, de Palavas, de Thau et autres. On tes 
tire avec le plomb n® i5. 

f^anneaii. Un proverbe dit : Qui n'a pas mangé de 
vanveau n'a pas mangé un bon morceau; mais un autre 
dit : Des goûts et des couleurs il ne faut point disputer. 

Il aous arrive de Hollande, dans les premiers jours do 
mars, et y retourne en octobre. Aux environs de Saardam 
et de Broock, j'en ai vu en décembre des troupes in- 
nombrables. Aux époques de migration on le trouve dam 
les plaines, les prairies qui avoisinent les eaux. Il tra- 
verse la France quand les vents de nord où de nord-est 
soufflent et il arrive dans le Midi ou il reste jusqu'en 
septembre. Tl est facile à tuer, mais est très- défiant, 
aussi faut-il le tirer avec du plomb n® 6 ou 7. 

PttiU éeha$sier$. Je comprends sous ce titre les cour* 
lis, chevaliers, barges, combattants et tous les oiseaux de 
passages, tels qu'alouettes de mer, culs-blancs et autres. 

Ils arrivent sur les bords de la mer au mois de mars 
et suivant que soufflent les vents ; ils vont et viennent, 
changeant de canton pour y reparaître, plus nombreux 
au mois d'octobre et pour les quitter définitivement en 
novembre. 

Ces oiseaux se mêlent fréquemment entre eux et for- 
ment des volées considérables, surtout aux embouchures 

12 
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des rivières qni donoeat Meès i la marée. Les bancs de 
la baie de Somme et les laisses de la Seise ep soat cou« 
verts à la marée basse, et som de toute la France les 
endroits les plus favorables à cette ebasse, qui est d'au- 
tant plus intéressante, qu'elle peut se (aire en temps luro- 
hibé partout ailleurs. 

De tous les ëcbassiers, le cul*blanc est le seul qui pé^ 
nètre dansTintérieurdu pays, et suivant le bord des ri- 
vières» où on le rencontre par petites bandes, rasant Feau, 
sifflotant, et marchant sur la rive avec une élégance 
toute féminine. 

Four tous ces oiseaux il faut se servir de petit plomb. 

Uetlês. Le merle passe pour être sédentaire; c^est vrai 
pour quelques-uns , mais la {dufMLrt scmt éminemment 
voyageurs. Us ont leurs époques de migration en avril et 
mai, toujours du sud au nord, et reviennent en seplem- 
bre et octobre. Sa chair est généralement peu estimée, et 
cependant rienn^est plus délicat, plus fin augoût^ qu^un 
merle ^graissé des baies du myrtbe. Allez en Gor«d où 
aux environs d'Hyères^ c^est là ou vous pourrez lesren* 
contrer par bandes. 

Si vous tenei à tuer des merles blancs» parcourez l'Au- 
vergne, les Hautes-^Pyrénées et les Hautes-Alpes et vous 
ferez mentir le fameux dicton. 

Qriuê. Il y a plusieurs espèces de grives ; les unes, 
comme le tourde commun, voyagent par couples ou pe- 
tites troupes, de même que la grosse grive ou draine; 
tes autres, comme la grive mauvis, lalitorne ou Jacques, 
en bandes nomlureuses. Que ce soit dans les vignes ou 
les bois, la grive est un charmant tiré. Elle arrive en 
mars pour repasser en septembre, octobre et novembre. 

Le tourde se trouve dans le Midi, l'Est et TOuest» par* 
toutou il y ades vignes. La draines suit les prairies, les boi^; 
on en tue une grande quantité dans la Loaère et les A^ 
donnes. Celles qui dans la Lozère viennent de Camarès 
jouissent d'une grande réputation. 

Les vols de litomes les plus considérables que j'ai vus 
éts^ient dans les vignes^ aux environs de Béziers et dans 
les bois de pins doMoatferri^. 
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là grive sô tuô fecilettient àve« do pîôfnb du 10. 

Aloueiteê, Pourquoi ft*apperion$-nous d'ostracisme ce 
cnârmant oiseau. Si vous ne connaisseï pas là Chasse au 
miroir, attendez les premières gelées blanches ; sinon, 
tirer des alouettes au cui levé est un fort agréable passe- 
temps et un bon exercice. Je ne vous dirai pas où vous 
pôurrei en trouver, il y en a partout; mais servez-vous 
des derniers numéros de plomb. 

J'ai dû conserver, pour le bouquet, certains animaux 
tjTiî, quoique rares, ne rentrent pourtant pas dans la ca- 
tégorie des impossibles en France. Il serait trop long de 
vous donner les moyens de les chasser et de réussir, 
mais en vous indiquant les noms des lieux où vous les 
trouverez, il vous sera facile, avec un peu de persévé- 
rance, d'arriver à vos fins. 

Phénicopfèreâ. Le phénicoptère ou flamand ne fré- 
quente que le Midi de la France* On le trouve en assez 
grande quantité dans les marais dePeccais et les salins de 
la Gojouse, près de la petite ville d'Aigues-Mortes } il y 
est sédentaire, s'en éloigne rarement et y niche, mais il 
est aussi vigilant que soupçonneux,, et ce n'est guère 
que pendant les hivers vigoureux que l'on parvient à 
rapprocher. Il faut le tirer à balle ou avec des chevrot- 
tines. 

Castor. Il y enavait autrefois sur les bords du Rhône, 
dans les étangs de la Camargue; maintenant il en existe 
quelques-uns qui se sont creusés des demeures souter- 
raines sur les rives du Rhône mort, et sur les bras que 
l'on appelle petit Rhône. On ûe peut espérer les tirer 
qu*à raffut. 

Vhoquê. Cet amphybie est beaucoup moins rare sur nos 
côtes qu'on ne le croit généralement, on en trouvé sur 
les bancs de sable que l'Océan laisse à sec à marée basse, 
principalement sur les grands bancs de là baie de Som- 
me entre la pointe du Hourdel et celle de Saint-Quentin. 
On peut les chasser en to^ites saisons, mais surtout au 
mois d*août. Il faut les tirer à balle ou avec des chevro- 
tines. 

La ipatuh. Cet oiseau d'un blanc de neige fréquente 
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volontiers les côtes de l'Océan. Il y arrive en septembre, 
se tient à marée basse sur les sables auprès des petites 
mares où il cherche sa nourriture, puis à marée mon- 
tante il suit les bords de Teau. On en trouve à l'embou- 
chure de la Gironde, en Bretagne, et dans les baies de 
la Manche. Il faut le tirer avec du plomb n^ 4. 

Le cygne. Il ne vient en France que lorsque les froids 
sont très-rigoureux dans le Nord ; on en rencontre alors 
jusque dans le Midi, mais principalement sur nos grands 
fleuves, et nos lacs d'eau douce et salée. Il faut les tirer 
avec du plomb n® 1 ou à balle. 



FàlSARDERIE. 



DE L'ÉTABLISSEMEN D'UNE FAISANDEIUE. 

C'est toujours dans le centre de la propriété que doit 
être établie une faisanderie, par la raison tout simple 
que le faisan est un gibier coureur qui afTeclionne peu 
l'endroit où il est né et s'écarte souvent jusque sur les 
terres voisines. Habitué à quitter le bois pour aller au 
gagnage sur les terrains cultivés ou sur les chaumes, il 
fait d'assez grands trajets pour s'y rendre, soit le matin 
au lever du soleil, soit le soir avant son coucher. 

Il faut, autant que possible, placer une faisanderie dans 
un site plat et élevé, vu que dans les vaUées et dans les 
fonds les nuits ainsi que les matinées sont très-fraiches 
dès le mois d'août, ce qui peut compromettre la santé 
des jeunes faisandeaux. 

L'enclos doit être fermé dé murs de deux mètres de 
hauteur au moins avec chaperons en tuiles formant sail- 
lie au dehors, pour s'opposer à l'introduction des bêtes 
puantes. 

On placera le logement du faisandier au midi, et on 
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construira les parquets destinés à renfermer les faisans 
à droite et à gauche de l'habiiation. 

Chaque parquet devant contenir un coq et six poules, 
doit avoir cinq mètres carrés et deux mètres de hauteur, 
et être construit moitié en maçonnerie, moitié en gril- 
lage. Le dessus, à ciel ouvert, sera fermé par un simple 
filet, soit en cordes, soit en fil de fer. Dans le centre 
sera placé un poteau avec traverses en bois, destiné à 
servir de juchoir aux faisans qui veulent se percher ; 
et au fond sera élevé une espèce de cabane en maçonne- 
rie avec double sortie sûr les côtés, destinée à offrir aux 
oiseaux une espèce de retraite en cas de pluie. 

Dans une faisanderie bien disposée, il faut réserver une 
certaine portion du terrain pour le mettre en culture, 
de manière à ménager plus tard une nourriture naturelle 
aux élèves. Il faut aussi y planter quelques remises, tant 
pour procurer de l'ombre aux faisans que pour les dé- 
fendre contre les oiseaux de proie et les garantir à Toc- 
casion du froid et du mauvais temps. Ces remises, com- 
posées de différentes essencos et semées cà et là d'arbres 
verts dont le couvert protecteur et feuillu offre un bran- 
ch.-ige commode aux élèves, doivent être placées au midi 
et séparées entre elles par des allées parallèles d'environ 
trois mètres de large , dans lesquelles on dispose, au mo- 
ment convenable, les compagnies de faisandeaux. 

DE LA MISE EN PARQUETS ET DE LA PONTE, 

Une faisanderie ainsi établie peut contenir facilement 
deux cent cinquante élèves par hectare. 

C'est du 1*^' février au !«' mars que l'on doit renfermer 
dans les parquets les faisans réservés pour la ponte, en 
ayant soin de mettre dans chacun d'eux, comme nous l'a- 
vons dit plus haut, un coq et une demi-douzaine de 
poules. 

Les faisans d'un et de deux ans sont les meilleurs pour 
la reproduction. 

Aussitôt que les choix sont faits et les faisans renfer- 
més, on les nourrit en leur donnant du blé à discrétion. 
11 faut commencer à les échauffer vers le 1î5 mars, en 



itizedby Google 



leur donnant, par parquet, o^est-à-âirepôur git poules et 
un coq, deux œufs pur6 hachés et un sixième de chène- 
vis, le tout môle avec le blé dans la proportion de six 
litres de froment contre un litre de chénevis. 

Les poules-faisanes commencent à pondre du d au 
20 avril ; le plus ou le moins de précocité dépend du plus 
ou moins de chaleur de la.température et de la plus ou 
moins bonne exposition des parquets. Ceux qui se trouvent 
placés au midi, le long d'un mur, auront, grâce à cet abri 
naturel^ au moins huit jours d'avance sur ceux qui sont 
autrement situés. 

Les poules-faisanes mises en parquets, y pondent ha- 
bituellement de quinze à dix-huit œufs. La ponte 
dure depuis le ô avril jusqu'au 1^' juin. Passé cette épo- 
que, il y a des poules qui pondent encore; mais alors la 
nuyeure partie des œufs sont clairs, ei si quelques-uns 
se trouvent fécondés, la saison est déjà bien avancée 
pour que les faisandeaux viennent bien. 

DE L'iNGUfiATlON* 

Dans une faisanderie où l'on a ^intention de faire plu* 
sieurs cents d'élèves,;il faut que tous les faisandeaux soient 
édos dans le délai d'un mois, à partir du 20 mal au âO 
juin. 

Si réclosion se prolongeait plus longtemps, les premiers 
faisandeaux feraient périr les derniers, attendu que le 
faisan est un gibier très-querelleur et méchant. Lorsque 
les élèves ont six semaines, deux mois, ils commencent 
à se baltre entre eux au moment des repad, surtout lors- 
qu'ils se trouvent réunis en assez grand nombre. Les plus 
forts chassent les plus faibles, et s'ils ne les tuent pas à 
dQups de bec, its ne les font pas moins périr à la longue, 
en les empêchant d'approcher à l'heure où le faisandier 
leur distribue leur nourriture habituelle. 

il faut commencer à mettre à couver les œufs du 15 
au 30 avril, suivant que la ponte a été plus ou moins 
hâtive. Pour obtenir de bons résultat^* il ne faut jamais 
laisser vieillir les œufs plus d'une quinzaine. Mais, dans 
tous les cas, la meilleure méthode pour bien tirer parti 
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de là |>ônte é^t dô mettre à ^uvèf tous les quatre m 
cinq jourd, dô manière à n'avoir pas toutes l6s éolosions 
à la fois, et d'échelonner convenablement les dlfféreûW 
âges des futurs élèves. 

L'incubation dure vlngt-cinq jours; mais^ comme II n'y 
a point de règle sans exception, eela varie quelquefois 
par suite du plus ou moins de chaleur de la poule et du 
plus ou moins d'assiduité qu'elle a mise à couver. 

Souvent on est étonné, lorsqu'on a mis un certain nom- 
cre d'œufs j^ous les poules, de n'obtenir que de minces 
résultats, quelquefois môme de n'aboutir qu'à une décep» 
tioiT complète. Cela dépend beaucoup de la propreté et des 
soins qu'il ne faut pas négliger d'apporter dans cette opé- 
ration délicate. Il suffit d'un seul œuf cassé dans tout le 
cours de l'incubation, pour vicier le reste de la couvée* 

Le premier soin à prendre avant de placer les œufg dé 
faisan sous les couveuses, c*èst de s'assuret si elles sont 
bien disposées à couver. On fera donc bien,' au préalable, 
de lés essayer avec des œufs ordinaires, et quand, au 
moyen de celte épreuve, on sera bien sûr de leurs bon* 
nés dispositions, aloi^s on leur confiera, suivant la force 
de chaque pôulo, de quinze à dix sept œiîfs par coU" 
veusô (i). 

Les paniers dans lesquels on les renferme, doivent 
rvoir comme grandeur 80 centiméres de large sur 38 
centimètres de hauteur, le couvercle doit être d^une forte 
toile. 

Pendant le cours de rincubat'on, on lèvera les poules 



(1) Les poules que Ton doit habituellement choisir pour 
faire couver des œufs de faisan, sont des poules communes 
de moyenne grosseur, achetées dans les fermés voisines, 
trop petites, elles présentent l'inconvénient de ne pouvoir 
échauffer qu'un certain nombre d'œullà. Trop fortes, elles 
ont celui non moins grave d'en écraser quelques-uns ou 
d'étouffer les petitse lorsque l'éclosion a eu lieu. En Alle- 
magne, on emploie de préférence des dindes, dans la plupart 
des faisanderies, à causé de l'assiduité et de la patience avee 
lesquelles cet oiseau reste sur son nid. Il s^agll de «avoir si 
cet avantage incontestable balance l'inconvénient signalé 
plus haut. Pour notre compte nous ne le pensons pas. 
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m les prenant avec précaution sur leur nid, et on le8 
mettra une demi-heure environ sous une mue placée sur 
un fond sable, afin qu'après avoir mangé et s'être vidées, 
elles puissent se vaner dans la poussière. On aura soin 
de leur donner à boire dans une petite terrine. Quant à 
la nourriture, une simple poignée d'orge suffit. 

La pièce destinée â la couverie doit être saine et pla- 
cée dans un endroit isolé et tranquille. Il faut avoir 
soin de tenir les volets des fenêtres hermétiquement fer- 
més, de manière à y entretenir un demi-jour sinon une 
obscurité complète: une trop grande clarté inquiéterait 
les poules et pourrait les distraire de leurs fonctions, 

DE L'ÉCLOSION. 

Dès que les petits sont éclos, il faut les tirer de dessous 
la poule et les mettre dans une boîte bien close, garnie 
intérieurement de lame pour qu'ils y ressuient et y pas- 
sent la nuit. Sans cette précaution, la poule en étouffe- 
rait immanquablement quelques-uns. On placera cette 
boîte, en ayant soin d'en entrebâiller un peu le couver- 
cle pour que les faisandeaux puissent respirer, dans un 
endroit où la chaleur soit tempérée. 

Le lendemain, on prendra les faisandeaux et on les 
mettra sous leur mère adoptive (douze par chaque poule), 
dans une boîte ou parquet de 1 mètre, 28 centimètres 
de hauteur. A l'une des extrémités se trouve un com- 
partiment séparé, ayant comme dimension 4Ô centi 
mètres carrés dans lequel on renferme la poute. La sé- 
paration consiste en quelques tringles en fer ou en sim- 
ples barreaux de bois . espacés à 5 centimètres l'un de 
l'autre, pour permettre aux petits de circuler dans toute 
la longueur de la boite et de rentrer quands ils veulent 
sous l'aile maternelle. 

Les deux premiers jours on placera cette boîte dans 
le bâtiment des élèves, s'il en existe un. Dans le cas où 
l'on n'aurait point de pièce convenable, on exposera la 
boîte dans un endroit bien abrité et, autant que possible, 
situé au midi, afin que la chaleur vivifiante du soleil 
fortifie ces frêles existences. 
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Le cinquième jour on donnera un peu plus ,do liberté 
aux élèves, en étendant le cercle trop restreint de leur 
premier domaine. On réunira leur boîte dont l'extrémité 
à coulisse ouvre et se ferme à volonté, à un parquet vo- 
lant formé à l'aide d'un grillage en fil de fer ou de sim- 
ples claies d'osier, ayant comme dimension 2 mètres 
carrés sur l mètre de hauteur. 

Les soins à donner aux poules consistent simplement à 
nettoyer soir et matin leur étroite cellule. On profitera 
de ce moment pour leur donner à manger, et le soir on 
leur mettra un peu de sable afin de neutraliser pendant 
la nuit la mauvaise odeur qui pourrait nuire aux petits 
placés sous elles. On aura aussi la précaution de jormer 
la boîte avec le couvercle en forme de toit à deux ver- 
sants, qui sert la nuit et même le jour, en cas de mau- 
vais temps, à mettre à l'abri mère et élèves. Enfin, pour 
assurer à ceux-ci un degré de chaleur convenable et les 
maintenir sous leur mère jusqu'au lendemain, on les 
renfermera avec cette dernière en appliquant au compar- 
timent dans lequel elle se trouve, la porte à coulisse pla- 
cée à l'autre extrémité de la boite. 

Lorsque les faisandeaux ont dix jours, on les retire de 
ce parquet et on les place avec la poule et la boite, dans 
l'une des allées de la faisanderie. 

A quinze jours on ôte la poule de la boîte et on l'atta- 
che par lapatteau moyen d'un ruban entoile, àun piquet 
placé au pied d'une butte en paille ayant à peu près la 
forme d'une ruche et qui est destinée à servir d'abri et à 
la mère et aux petits. 

Lorsque les faisandeaux ont atteint l'âge de deux mois, 
on retire la poule et la hutte. A cet âge ils se suffisent 
complètement à eux-mêmes et peuvent sans Inconvé- 
nient se passer des soins maternelSi 

DE LA NOURRITURE A DONNER AUX FAISANDEAUX. 
— DE LA MANIÈRE DE LA RÉGLER. 

Le premier jour où l'on place les faisandeaux nouvel- 
lement éclos dans la boîte avec la poule qui les a cou- 
vés, on se contente de leur donner quelques œufs de 
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fcurmU de U petite espèce, si e'est posslUe (1). Dans 
eette première journée ils mangent fort peu et ne viveoi. 
pourftinsi dire, qu'artiflcieliemetit; la ctiaieur mater- 
nelle leur suffit» 

Le second jour, oa leur donnera à boire dans une pe- 
tite terrine plate, en forme de lampion, afm quMIs ne 
puissent pas se noyer, et on aura le soin de s'assurer 
plusieurs fois dans la journée si ce vase, plaeé de ma- 
nière à ce qu'il serve à deux fins, c'est-ànlife qu'il ?olt à 
la portée de la poule, n'est pas à sec, l'eau leur étant in- 
diqwnsable, surtout dans le premier âge. 

Quant à la nourriture quotidienne, à partir du second 
jour, on la réglera dans Tordre et la prcq[)Ottion que 
voici : 

"-Les premiers redas doivent avoir lieu à cinq heures 
dn matin, et consister en œuh de fourmis. 

A neuf heures, on leur en servira un troisième, com- 
posé de mie de pain de première qualité, bien émiettée, 
et d'imib durs bien hachés, le tout mêlé dans une pro- 
jMSrtlon convenable. 

A onze heures, une heure et trois heures, se feront 
trois autres distributions d'CBufs de fourmis ; à cinq heu- 
res, on recommencera le même repas qu'à neuf heures; 
et, enfin, la dernière ration, consistant en œufe de four- 
mis, se distribuera à sept 1\eures du soir. 

lusqu^à r^e d'un mois, on continuera de régler la 
nourriture des élèves de la manière indiquée ci*dessu$« 
en ayant soin d'observer que, pendant les quinze pre- 
miers jours, ils doivent être servis assez copieusement 
pour renoncer i chaque repas, tandis que pendant les 
quinze derniers, il ne faut, au contraire, leur servir que 
leur suffisance. 

Lorsque les faisandeaux auront un mo'à, on leur don- 
nera: 

A cinq heures du matin, un premier repas d'œufs de 
fourmis. 



(i) Ces fourmilières se renc<mtrent principalement dans 
les près et autres terres en culture. 
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A neuf heures, un second repas de mie de pain «1 
Tœufs dur$, auxquels ou ajoutera une certaine quantité 
de bon blé. 

A une heure, un troisième repas d^œufs de fourmis 
ou de vers btancs, communément dits asticots. 

A cinq heures du soir, répétition du même repas qu'à 
neuf heures. 

£t eniiD, à sept heures, dernière distribution, consis- 
tant soit en œufs de fourmis, soit en vers, que Ton aura 
toujours le soin de donner vivants. 

Jusqu'à rage de deux mois, il n'y a rien i cbanger à 
ce régime. 

Passé cette époque critique, les élèves se passeront fa- 
cilement et de \ers et d'ceufs de fourmis. En leur don- 
nant à discrétion moitié orge et moitié froment, en deux 
repas, servis Tun le matin, l'autre le soir, ils seront en 
parfaite séante. 

A trois mois» âge auquel ils passent à Tétat adulte, on 
pourra, sans inconvénient, leur spuprimer le blé et ne 
leur donner que de Forge, en tes réglant i un décalitre 
environ pour cent faisans. 

Les faisandeaux sont sujets à trois maladies princi?* 
pales : 

La première les attaque dans les huit premiers joura de 
leur existence, ils ne prennent que peu de nourritu^» 
devioanent tristes, boudeurs, et périssent en peu de 
temps. Cette maladie est occasionnée par les temps froids 
et arides. En prenant dès le prindipe tous les soins m^ 
eessaires pour tenir chaudement les faisandeaux souf- 
frants, on parvient a ^ sauver quelques-uns. 

La deuxième maladie les prend à l'âge de quinzo jcHdr^ 
un mois. C'est une humeur qui se porte aux yeux; elle 
a pour principe la trop grande quantité de faisandeckux 
réunis sous la même mère. Cette affection est contii' 
gieuse ; mais il est facile d'y parer avec un peu d'attention 
et d'expérience. 

La troisième maladie se déclare à l'âge cinq k six s^ 
maines. Elle commence par une dyssenterie qui les^fidt 
peu à peu dépérir, lU oiotinueot a «mier> w^ne 
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prbOlent plus et finissent par devenir tout à fait étiques. 
Occasionnée par les temps orageux, de même que par 
es temps froids et humides, cette maladies, la plus dan- 
gereuse des trois, est à peu près incurable. 



V0C4BUUIRE DE CHASSE. 



ABATis. C'est un bœuf, un cheval, ou tout autre ani- 
mal domestique misa mort par le loup. S'empi^oie aussi 
pour le bois qu'on coupe. 

ABATL'RES. Ce sout, en général, toutes les espèces de 
petites plantes, comme fougères, menus bois, brandes 
et grandes herbes que le cerf abat du côté où il va; on 
connaît le cerf par ses abatures. 

ABOIS. Lorsque le cerf est forcé, il tient et fait tête 
aux chiens, il est alors aux abois; quand il tombe par 
terre, on dit : le cerf rend les derniers abois. 

ACCOMPAGNÉ, i^acemnp<igner. Le cerf qui veut se 
défaire des chiens qui le poursuivent se mêle à d'autres 
cerfs, ou dans quelque harde de bêtes, afin que l«s 
chiens se méprennent, et qu'il puisse, par cette rose, 
se tirer d'affaire. Gela s'appelle s'accompagner. 

ÀccouER. S'approcher du cerf qui est sur ses fins 
et lui couper le jnrret avec le couteau de chasse; vieux 
terme. 

ACCOURCES. Plaine ou lande située entre deux bals- 
sons, où l'on place les lévriers pour prendre le loup au 
passage lorsqu'il sort de l'un de ces buissons pour aller 
dans Tautre. 

ACCULS. L'extrémité d'un terrier où les bassets for- 
cent les renards et les blaireaux de se retirer; le bout 
des forêts. 

ACCULER. C'est obliger un renard ou un blaireau 
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ë'abaodonner le milieu d'une garenne pour se retran- 
cher à l'autre bout d'un terrier sans issue. 

AFFAiTAGE. Action d'affafter. 

AFFAiTER. Apprivoiser et dresser les oiseauide proie 
pour la chasse. 

AFFCT. Lieu où l'on se tient caché, dans le plus pro- 
fond siileoce, pour surprendre et tuer le gibier. 

AIGU AIL. La rosée du matin sur les feuilles des ar- 
bres ou des herbes. Les chiens d'aiguail ne valent rien 
le reste du jour. 

AIRE. Nid des oiseaux de proie. 

ALLAITES. Co sout les tcttos OU braucs do la louvo. 

ALLÉE ET VENUE. C'cst lorsqu'un lièvre ou autre ani- 
mal va et revient par où il était allé , ce qui embarrasse 
les chiens, qui, par celle ruse, se trouvent à bout de 
voie. 

ALLER AU60IS. C^cst aller de grand matin, avec un 
limier, à la forêt, pour délouruer Tanimal qu*on a des- 
sein de chasser. 

AUER D'ASSURANCE. C'cst loTsqu'un ccrf, un che- 
vreuil, un sanglier, un loup va le pas règlement, met- 
t&Dt le pied de derrière dans celui de devant. 

ALLER DE BON TEMPS. Se dit d'uu animal qui a passé 
depuis peu de tomps. 

ALLER DE balttes ERRES.Se dit d'uuc bêtc, d'un san- 
glier qui est passé il y a longtemps, comme du soir au 
matin ou du matin au soir. 

ALLURES. Manère de marcher des animaux. 

AMEUTER. C'est mettre ses chiens en meute ou les 
assembler pour la chasse. 

AMEUTÉS. On dit : ces chiens-là sont bien ameutés, 
pour dire qu'il n'y a parmi eux ni bricolleurs ni trat- 
neurs, et qu'ils chassent Lien tous ensemble. 

ANDOUILLLER. C'est Une petite cheville qui pousse 
auprès des meules et le long du merrain des animaux 
à tête, comme une branche d'arbre de son tronc. 

APPEAU. Un siltlet dont se servent les oiseleurs pour 
aliraper les oiseaux en imitant leur chant. 

APPEL, simple ou forcé. C'est le ton qu'on sonne pour 
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faire avancer les chiens et les piqueurs. L'ai^l est 
simple lorsqu'il est sonné sur le gros ton, il est forcé 
quand il est sonné sur legrèlo, c'esl-à dire sur le cin- 
quième ton; on ne doit point sonner d'appel forcé que 
le cas soit urgent, ou quand celui qu^on a appelé n'a 
poii^t répondu. 

APPUYER. C'est suivre et encourager, de la voix ou 
de la trompe, le travail des chiens. 

ARMURG. C'est une peau extrêmement épaisse que 
les sangliers ont dessus et au défaut de l'épauie. 

ARRIÈRES. Faire ou prendre les arrières, c'est, dans 
un défaut, après avoir pris les devants, rechercher 
avec les chiens la vole de Tanimal que Ton chasse du 
Côté où il est venu. 

ASSEMBLÉE. Lieu de rendez-vous des chasseurs et de 
lous ceux qui doivent être de la chasse, et où les pi- 
queurg et les valets de limier, au retour du bols, font, 
le matin, leurs rapports. 

ASSENTIMENT. Odeur qui frappe le riez du chien et 
qui le porte à se rabatîre sur les voies de l'animal qu'on 
chasse. 

ATTAQUER. C'cst mettre sur pied un animal k Taide 
des cbiëns, et le lancer. 

AVALER la botte au limier. C'est lui ôter le collier 
afin qu'il chasse librement Tanimal qu'on lui faisait 
chasser au bout du trait. 

AVANCER. On dit: ce cerf s'avance, quand on voit par 
ses allures qu'il trotte. 

AVORTER. On dit cette lice a avorté, lorsqu'elle a 
fait ses chiens morts et avant le terme. 

BABILLARD. C'est uu chasscur igiiorant, ou \ud chien 
qui crie à droite et à gauche sans savoir pourquoi; on 
doit fuir l'un et noyer l'autre. — Ce limier habille 
tçop. 

BALANCEE. Oo dît: les chiensi balancent, lorsqu'ils ne 
ehasiseut point d'assurance; i et quand, les mauvais 
Jours de chasse, il sont à tous moments hors de leur 
vole; lorsqu'un oiseau reste fixe dans )'air ou tteerve 
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sia proie. Cerf balance, c'est-à-dire que «ea forces sont 
épuiaée-s qu'il chancelle, qu'il n*en peut plus* 

BALIVEAU. C'est un jeune arbre qui a été réservi 
dans la précédente coupe. Le baliveau vient après le 
taillis. 

BATTRE l'eau. Quand un cerf se senl malmené» il 
cfaenche des eaux pour y ruser et fairo en sorte de se 
tiérobcr aux chienb; il y reste mèine quand il est enliè» 
remeut à bout, David nous l'avait appris dans un de 
ses psaumes qui commence ain^i : stcut cervuê deêidê^ 
rat Gd fomtet aquatum; d'où l'on peut conclure que, 
dès ce temps-là, on chassait le cerf. Le chevreuil bat 
aussi les eaux. 

BAUGE. C'est le lit du san{;lier. 

BEJAu?(E. Se dit des oiseaux niais et tout jeunes qui 
ne savent encore rien faire en fauconnerie; noms don- 
nés à tou:i les petits oiseaux qui ne sont pas i'ncore hors 
du nid. 

BELLEMENT. Terme dont on se sert pour faire chas- 
ser les chiens en craintet comme quand le cerf est ac- 
compagné, ou qu'il cherche à donner le change. 

BÊTE DE COMPAGNIE. C'est un jcuno sanglier qui 
passe de sa première à sa si^conde année. 

BETES. Les chasseurs distribuent les bêtes en fauvesi 
en noires et en rousses ou carnassières. 

BICHE Cest la femelle du cerf. 

BiLLEBAUDE. C'est chasscr dans un pays où Ton n'a 
pas été au bois ; fouler a la biilebaude, au hasard. 

BiLLEBARPER. Quand Ics chicus chasseut mal, qu'ils 
chassent du change ou qu'ils rabattent leurs voies. 

BLAIREAU. Quadrupède qui a la dent très-mauvaise; 
vit sous terre ; ses terriers sont dans les bois ; on le tue 
à l'affût. 

BOND. Saut d'une bête fauve. 

BONDIR. C'est sauter et paraître h l'imprévu. 

BOQUETEAU Petit bois. bouquet de bois. 

BOUQUIN, c'est un lièvre mâle. 

BOUQuiNAGE. C'est le temps où les lièvres ou les !•<• 
pins soAt eu amour. Epoque favorable pour l'affût. 
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iiossES. Ce sont deux petites éminences qui se for- 
ment sur le massacre des cerfs lorsqu'ils ont- un an, et 
d*où procèdent leurs dagues. 

BOUT DE VOIE. Les cliiens sont à bout de voie quand 
ils cessent de chasser, qu'ils perdent la voie de leur 
cerf. 

BOUTis. Ces sont des endroits où le sanglier a fouillé 
la terre avec son boutoir. 

BOUTOIR. Le nez ou le groin des bêtes noires, do 
sanglier. 

BOUTON. C'est la partie sexuelle do la chienne ; le 
bouton lui enflo quand elle est en chaleur. 

BOTTE C'est un collier que l'on met au cou du limict' 
quand on va au bois. 

BRANDES. C'est une plante de couleur rousse, qui 
croit en abondance dans les endroits les plus clairs de 
la forêt, et dont les cerfs mangent la pointe et la fleur 
dans les mois d'octobre et de novembre. On nomme 
également ainsi des plaines stériles couvertes seule- 
ment de quelques arbustes, tels que les ajoncs, les ge- 
nêts. 

BRÉHAiGNE. Vieille biche qui ne porte plus de faon. 

BRICOLER. Un chien bricole quand il ne se colle pas 
à la voie et qu'il ne la retrouve qu'à force de la cher- 
cher à droite et à gauche. Un chien qui a ce défaut 
cause do grands embarras, il fait à chaque instant bon- 
dir le change, il est sujet ît dérober la vole, il forlonge 
un animal, il empêche les cu'res chiens de chasser 
droit. 

BRICOLER. On dit : ce chevaHà bricole bien, c'est-à^ 
dire que, sans te secours de la bride, il passe adroite- 
ment en courant entre les cépées et les arbres. 

BRICOLEUR. Se dit en parlant du chien. 

BRISÉES. Ce sont de peiites branches que le valet de 
limier casse, et dont il met le bout cassé du côté dont 
ranimai qu'il détourne a la tête tournée. 

BRISER. Ne pas détacher les branches cassées, les 
laiisser volantes. 

BROCARD. C'est un chevreuil à sa première fêle. 
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BmocHEs. C'est la première tête du cbevreuil,'et ce 
lu*oQ appelle dans les cerfs dagues. On donne encore 
ae nom aux dérenses du sanglier. 

BROSSER. C'est quand le cerf traverse un fort sans 
suivre aucun chemin. 

BRUNIR. Un cerf, un chevreuil, un daim brunit sa 
tête lorsqu'après ravoir refaite il touche au bois pour 
en détacher la peau : velue qui la couvre. C'est alors 
qu'elle devient rouge, grise ou brune, selon Paipect de 
l'animal. 

BRUYERES. YoyezBrondei. 
BUISSON. C'est un bois de moyenne grandeur. On at- 
taque les cerfs dans les buissons au printemps et & 
l'été. 

BUISSON CREUX. Lorsqu*un veneur a manqué à lais* 
ser>courre, on dit : il a fait buUion creux. Assurer 
dans son rapport la présence d*un cerf qui ne se trouve 
pas, c'est faire buisson creux. 

BUSARD. On dit : ce chien buse, lorsqu'il demeure 
longtemps dans le même endroit ou qu'il chasse non- 
chalamment. 

CABLE oucHABLE C'cst Une gtosso cordc à laquelle 
est attaché le réseau des lassîères et du grand filet à 
loup. 

CACABER. Se dit de la perdrix rouge quand elle fait 
entendre son cri : cai-eadee, 

CARNAGE. C'est un cheval mort. Il est à propos d'en 
faire manger de temps en temps aux chiens, outre que 
cela les purge, c'est qu'il n'est aucune espèce de nour* 
rilure qui les remette si vite en bon état. On nomme 
aussi carnage toute espèce de charogne. On dit aussi 
le loup va au carnage. 

CASEMATE. Trou û'cnvlron deux pieds do diamètre, 
dans lequel les renards ou les blaireaux se retranchent 
pour ^ire tête aux bassets. 

CERF. Voyez le chapitre de la nature des cerfs. Il en 
est de grands et de petits corsages, et de quatre poils 
différents, de fauves, de b.onds de bruns et de rouges. 
Ces derniers sont les plus vigoureux. 



itizedby Google 



•-Mi- 

4 

CBR^isoK* Quand un eerf est bien ^09 en dK: 
ait en pfeine cervaison . Ce temps dure depuis fa fin d< 
juin jusqu'à la mi-septembre, où tes vieux commencent 
d'aller au rut. 

CHALEUR. D'une chienne, d'une iouve. C'est le temps 
où la ndiure dispose ces deux sortes d'animaux à mul- 
tiplier leur espèce. 

CH4NGE. Garder cliange. On dit : nous avons changé, 
quand les chiens chassent un autre auimat que celui 
qu'ils ont d'abord entrepris. Girder le chinQBy c'est 
lorsque les chiens poursuivent toujours la tnême bête, 
comme le cerf, quoiqu'ils en aient quelquefois plusieurs 
à vue; lorsqu'ils s'y méprennent, on'dit qu'ils ont pris 
le change.Ma chien tourne au ehange,'\\ est timide dans 
le chBDge; un eerf pousse au change* lorsqu'il fait aller 
des chiens devant lui et qu'il retourne dans ses voies 
ou se met &111* le ventre; un cerf va devant le change, 
lorsqu'après l'avoir mis sur pied il te quitte et perce en 
avant 

CHENIL. C'est le logement des chiens. 

CHEVILLÉE. Tête bien chevillée. C'est lorsque les an- 
douiljers sont beaux et longs, bien plantés et bien tour- 
nés. 

CHEVRETTE. C'est la femelle du chevreuil. 

CHEVREUIL. Voyez le chapitre sur la nature du che- 
vreuil. 

CHIENDENT. C'est un purgatif admirable pour les 
ehit'ns. La nature leur a si bien appris à le conoattre, 
que lorsqu'ils sont m&lades ils éventent cette plante d*ex- 
traordinairemeut loin et y courent à toutes jambes. 

CIMIER. C'est la croupe d'un cheval. 

CLABAUD. c'est un chien-courant. 

CLABAUDER. C'est hurlor ou crier. 

corjTRE DU CERF. C'est co qui resta A la curée de cet 
anitiial, la nape, les bois et les menus droits levés. 

COIFFER. Les chiens coiffent un animal quand ils le 
saisissent par les oreilles et le portent à terra. Co terme 
est plus usité pour le sanglier que pour le cerf. 

COLLER^ SE COLLER. On dit: ces chiens là Ee collent 
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bien à la voie lorsqu'ils chassent droit, la voie enfrc 
les jambes. 

COMBLETTES. Ct&i une fente qui paraît sous ie milieu 
dii pied du cerf. 

coi^TNAissANGES. lodlcc de rage et da la grosseur du 
cerf, par la tête, les pieds, les fumées Lorsqu'un limier 
met le nez en terre et se réjouit, on dit : mon chien s*en 
rabais il a connaissance de quelque animal ou de quel- 
que voie. On a connaissance du cerf, du chevreuil. 

CONTREPIED Prendre le contrepied, c'est retourner 
p^r où la bêle est venue. 

CORNES. On ne dit pas les cornes d'un cerf, mais ià 
tête u'un cerf. 

CORSAGE. Le cerf est gros ou petit de corsage, brun 
ou blond de corsage, 

COTES. Ce sont les côtés, en dehors du pied du cerf 
vl du chevreuil, depuis les pinces jusqu'au talon. 

coiJABD. Chien couard, c'est un chien poltron, 

coi7i.EE. On dit cette chienne a coulé, c'est-ù-dire 
qu'elle a avorté peu de temps après avoir été pelotée. 

COCPLB. Corde de crin ou une pet te chaîne de fer à 
touruiquet, avec des colliers de cuir aux deux bouts, 
pour attacher deux chiens ensemble. Voilà un beau 
couple de chiens. 

COUPLER. Cest attacher un chien avec un autre. -^ 
Coupler la louve. On dît le loup a couplé la louve, 
c'est-à-dîrc qu'il Ta couverte ou lignée. 

COURRE. C'est-à-dire beau pays de chasse, bien doux, 
bien facile pour les chevaux et les chasseurs. — Pour 
courir, piquer ou galoper. 

COUVRIR. On dit cette lice est couverte , pelotée ou 
pleine do tel chien. 

CROTTE. On appelle ainsi la fiente des lièvres et des 
lapins, à laquelle on donne aussi le nom de repaires. : 

CURÉE. Faire curée, c'est faire manger aux chienâ' 
font ou partie de la bête qu'ils ont prise. 

DAGUES. Ce sont deux petites armures qui viennextt 
^ux cerfs au commencement de leur seconde année, ce 
qui forme leur première tête. 
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OAGUET. C*est un cerf à sa première tête« 

DAiNTiERs. Testicules du cerf. 

DANSEUR. C'est un chien qui voUige et ne se collo 
pas à sa voie. 

DÉBUCHÉ. C'est un ton qui* se sonne lorsque le cerf 
sort de Tenceinte où il a été détourné ou du buisson 
dans lequel ii est. 

DÉfiuciiER. On dit :1e cerf a débûché, c'est-à-dire 
qu'il est sorti du bois et qu'il traverse la plaine pour 
gagner une autre forêt ou pour rfcvenir au même bois 
par un circuit ou refuite. 

DÉCELER. Un cerf se décèle lorsqu'il quitte le buisson 
où il s'était retiré pour refaire sa tête. 

DÉCHAUssuRES. Ce sout Ics égratlgnures que le loup 
fait des pieds sur la terre après avoir jeté ses laissées. 

DÉCOUPLER. C'est ôter aux chiens le couple qui les 
attache ensemble et leur donne la liberté de chasser. 

DÉcousuREs. Blessures de la défense du sanglier. 

DÉFAUT. Moment le plus désagréable de la chasse. 
C'est lorsque les chiens cessent tout à coup de chasser, 
parce qu'ils out perdu la voie de la bête qu'ils avaient 
attaquée. 

DÉFENSES. Ce sont deux grosses et longues dents 
que les sangliers ont a la mâchoire d'en bas. 

DÉFENSES. C'est bcaucoup de monde rangé pour em- 
pêcher les loups de passer et les forcer à se précipiter 
dans les filets ou dans les lassières. 

DEHARDER. Débarrasser les chiens qui se prennent 
dans leurs couples ou dans la barde. 

DEMELER LA VOIE. Trouver la voie de l'animal de 
meute au milieu d'antres animaux. 

DEMEURE. On dit voilà une bonne demeure , de bel- 
les demeures; c'est-à-dire un port ou un endroit* bien 
exposé, pour retirer les animaux. 

DÉMONTÉE. On dit qu'une perdrix est démontée lors- 
qu'elle a une aile cassée. 

DENTÉE. Blessure d'un coup de dent. 

DÉPLOYER LÉ TRAIT. Enirer en quête. 
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01BFOUIIXER. C*est enlever la peau, déshabillet* un 
animal. 

DEROBER I.A VOUS. Un chicn dérobe la voie lorsque 
dans un défaut il retrouva la voie de l'animal et la suit 
sans crier. 

DÉROQUER ou DÉROCHER. Oisesu, qui de ses cuisses 
et de ses serres tombe si fort sur un autre oiseau qu'i. 
lui rompt le vol et le fait tomber tout meurtri. 

DÉTOURNER. Aller au bois et découvrir par le moyen 
d'un limier le lieu où reste un animal, et rembûcher 
une bête dans un certain canton de bois, et l'entourer 
ensuite pour voir si elle n'en sort point, auquel cas 
elle est détournée. 

DEVANTS. Prendre ou faire des devants, c'est re- 
chercher la voie de la bête que l'on chasse, du côté où 
elle avait la tôle tournée, quand le défaut est arrivé. 

DIX-CORS. Cerf ou chevreuil dix-cors, c'est un cerf 
ou un chevreuil qui a sept ans. 
DIX CORS JEDNEMENT. Cerf de six ans. 
DONNER l'animal aux chiens, les découpler dessus 
et le leur faire chasser. 

DONNER A COURRE. On dît c'cst uu tel qui a donné 
à courre, c'est-à-dire qui a détourné et remis l'animal 
que l'on chasse. 

DOUBLER SES VOIES. Un ccrf double ses voies lors- 
que, après avoir été droit devant lui, il revient sur ses 
pas. C'est la ruse des cerfs chassés pour mettre les 
chiens en défaut. 

DRESSER LA VOIE. C'est faire rabattre quelques 
chiens découplés pour diriger et indiquer la voie à des 
chiens frais que l'on veut découpler. 

DROITS DU LIMIER. Ccst la tête et le cœur de l'ani- 
mal qu'on lui donne à la curée. 

DUVET. Ce qui couvre le dessous des plumes des oi- 
seaux 
EBAT. Mener les chiens à l'ébat, les promener. 
ECOQUER* Daus le temps de la période on tue des 
coqs dont le grand nombre serait nuisible à la couvée, 
cela s'appelle écoquer. 
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EFFILER. Du chien s'effile pour chasser trop foone, 

et pour s'être donné quelque effort. 

XFFiJANQuÉ.Un animal fatigué 8*ef]flanque,c*«6l*Mke 
que ses flancs se retirent et sont comme des cordes. 

i^ALURES Se dit des oiseaux qui sont mouchetéa. 

ÉLAN.Esi)èce de cerf des pays septentrionaux. 

ÉLAvÉ. Poil qui n'a pas de couleur décidée. 

EMBLEUR. On dit : ce cerf est un embleur, parce qui! 
va l'emble. Se dit des chevaux aussi. 

EMBOUCHURE. Espèce d*entoonoir par lequel on souffle 
dans la trompe. 

EMERiLLOK. Le plus petit des oiseaux de leurre. 

ÉMOUCHET. Le mâle de l'épervi'îr. 

EHPAUAiURE. Haut de la tête du cerf. 

ENCEINTE. Partie du bois où lanimal s'est détourné. 

ENGUICHURE. Entrée de la trompe dans laquelle on 
met Tembouchure. 

ENGRAVÉ. Chien qui s'est écorché les pieds. 

ENLEVER LES CHIENS. Lcur faire quitter une voie 
pour les mettre sur une autre. 

ENTES. Peaux d'oiseaux empaillées que l'on met au 
bout d'un piquet pour attirer les autres oiseaux aux 
pièges. 

ENTEES. Fumées qui se tiennent ensemble. 

EPAGNEUL. Chien à long poil pour la chasse au fusil. 

ÉPONGES* C'est ce qui forme le talon du cerf, du che- 
vreuil et de toutes les bêtes qui ont le pied fourchu, 

EPREINTE. c'est la fiente du loutre. 

ÉQUIPAGE DE CHASSE. Ce mot Comprend hommes, 
chevaux et chiens. 

ERRES. Route du cerf. Hautes erres ou hautes heures, 
c'est quand il y a longtemps que la bêle est passée. 

ERRUCiR C'est lorsque le cerf fait son viandis dans 
une taille et qu'on voit qu*il a exprimé le sue de la 
pointe du dernier jet du bois comme de la bourdaine, 
du saule. 

ESSIMER UN OISEAU* Lo dégrçisser. 

ESTORTUAiRE. Uu bâton long de deux pieds qv^ le 
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grand veneur remettait au roi pour que sa majesté on 
chasse pût parer les branches d'arbre. 

ÉTRAQUER. C'est suivre un lièvre, lorsqu'il a neigé, 
jusqu'à son gîte, chose d'autant plus facile que les 
voies sont imprimées sur la neige. 

ÉTRIQUÉ. On dit ce chien est bien étriqué, lorsqu'a- 
vec peu de corps il est haut sur ses jambes et parait 
alerte et léger. 

ÉVENTER» Prendre le vent. C'est lorsqu'un chien sent 
de loin quelque chose. Les animaux sauvages éventent 
également. 

FAISAN. Oiseau de l'ordre des gallinacées, originaire 
des bords du Phèse, Oeuve de la Colchide. (Voyez les 
articles spéciaux de V Annuaire.) 

FANFARE. C'cst un tou pour chiens que l'on sonne 
pour annoncer certaines phases d'une chasse à courre, 
ils font pour ainsi dire corps avec Thistoire de la chasse 
elle même. De simples et de restreints qu'ils furent d'a^ 
bord, ils se muliiplièrent avec le temps. M. de Dam-r 
pierre, vers le milieu de l'autre siècle, en composa un 
trèS'grond nombre, non-seulement pour toutes les crr- 
conslances d'une chasse au cerf, mais pour chaque dif- 
férent animal : daim, chevreuil, sanglier, lièvre, renard. 
Ainsi, la Royale se sonno lorsque les chiens attaqueot 
un cerf dix-^cors; la PtfltVtf Royale indique qu'ils atta- 
quent un dix cors jeunement; la Fanfare du Itoi, un 
cerf à sa quatrième léte; lùDavph ne, un cerf à sa troi»* 
sièmetête; la Dieerété, un cerf à sa seconde tdte; la 
Fanfare de la Reine, un daguet ; le Yol-ee^leet annonce 
que I on revoit du cerf chassé ; le Débuché, quand il 
passe un détroit de plaine pour aller d'une forêt ou d'un 
buisson à l'autre. VEau se sonne quand l'animal se 
jette dans une rivière, un étang, dans un ruisseau ou 
même dans une mare; lorsque la cerf est passé de l'au- 
tre côté de la rivière ou de l'étang, on sonne la seconde 
reprise de la fanfare ; on appelle cette seconde reprise 
le passage de l'eau; VHallait indiquequelecerfestaux 
abois, soit sur terre, soit dans l'eau; Retraite priée, 
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qa'll est mon ; la UêtruiU tmmquiêy que ranimai b*3 

pas été forcé. 

£n outre, chaque résidence royale ou princière avait 
aussi sa fanfare, ainsi que chaque maître d'équipage; on 
la sonnait en son honneur. Le Laisêé-courre royai indi- 
quait que le roi était en forêt. Ces fanfares» dissé- 
minées un peu partout, réunies et coordonnées, forme- 
raient une véritable clef du caveau, un recueil très- volu- 
mineux et des plus intéressants. 

FAON. Mâle ou femelle, c'est le petit d'une biche. 

FAONNER. C'est lorsque la biche met son faon au monde. 

FAUX REMBUCHEMENT. C'estlorsqu'uncerffeînt de se 
rembûcher dans un fort et qu'après y avoir entré vingt 
pas il en ressort aussitôt pour aller se mettre à la reposée 
dans un autre. 

FINS Un animal est sur ses fins quand il est prêt à 
être forcé. 

FLATRURE. Place où le loup ou le lièvre chassé s'ar- 
rête et se met sur le ventre. Un lièvre, un loup se 
ââtrent. 

FORHU. Parties intérieures du cerf que l'on donne aux 
chiens an bout d'une fourche après qu'ils ont fait curée 
du coffre. 

FOR0UER LES CHIENS. G'cst Ics appeler ; crier après 
eux. 

FORLONGÉ. Un cerf est forlongé, parce qu*il est loin 
devant les chiens; on dit indifféremment, le cerf est 
forlongé ou le cerf a beaucoup d'avance. 

FORME. Gîte du renard et du lièvre. 

FORT. C'est un canton de bois épais et fourré. 

FORTiTRER. Se dit d'uu cerf qui évite de passer i:^ 
où il y a des relais. 

FORTRAiT. Se dit d'un cheval qui par fatigue ou au< 
trement devient étroit de boyau. 

FOUINE. Espèce de marte, grosse comme un chat. 

FOULÉES. Par les anciens, /bu/ure^. C'est rimpression 
du pied de la bête, sur la mousse ou sur l'herbe bien 
facile à distinguer, et connattre les jours de gelées 
blancheF, 
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FOOtER* Quêter avec les chiens lorsqu'on n'a pokit 
de brisées et rien de détourné. 

FOULER. Lorsqu'un animal est pris ou mort, on le 
laisse fouler ou pisser aux chiens. 

FOuiLLURES. Boutis, travail du sanglier. 

FOULQUE. Grosse espèce de poule d*eau. 

FRAPPER A LA RRiSEE. Faire entrer les chiens dans 
l'enceinte pour tancer ranimai. 

FRAPPER A ROUTE. Faire fuite avec les limiers. 

FRAYER. On dit, les cerfs et les chevreuils ont frayé, 
c'est-à-dire qu'ils ont dépouillé leur tête de cette peau 
velue dans laquelle elle s'est formée. 

FRAYOïR ou PRÉVOIR. Balivcau ou grosse branche 
contre laquelle le cerf s'est frotté par lever la peau ve- 
lue qui enveloppe sa tète. 

FUIR. On dit ce cerf fuit ou s'en va fuyant, c'est-à- 
dire qu'il galope. 

FUITES. On appelle fuites les voies d'un cerf ou d'un 
chevreuil qui galope, et on les connaft non-seulement 
par leur grande distance des unes dos autres, mais en- 
core par les os qui sont fort élargis et enfoncés, et les 
ongles qui sont extrêmement ouverts: il a fait de bon- 
nes fuites, ce qui prouve qu'il est grand de corsage. 
On appelle aussi fuite, la distance d'un élan à l'autre. 

FUMÉES. Fiente des cerfs et des biches. 

FUMÉES EN BOUSARS. Ce scot dcs fumées molles et 
défaites que les cerfs jettent au mois d'avril. 

FUMEES EN PLATEAUX. Ce sont des fumées plates et 
larges comme le pouce, que les cerfs commencent à je- 
ter vers la fm de mai et pendant le mois de juin. 

FUMÉES EN TROCHES. Ce sont des fumées attenantes 
ensemble, par le moyen d'un boyau glaireux qui dé- 
montre la venaison ; dès la mi-juin, les vieux cerfs les 
jettent de la sorte. 

FUMÉES DORÉES. Cc sout dcs fumécs qui ne tiennent 
presque plus du tout ensemble et qui sont de couleur 
jaune. 

FUMÉES FORMÉES. Ce sout dcs fumécs entièrement 
séparées les unes des autres, elles sont tm peu longues 
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et rondes; les eerfs les Jettent ainsi dans les mois de 
juillet et d'août. 

FUMÉES MABTELÉBS. Ce soRt dos Itimées qui sem- 
blent avoir été faites à coups de marteau, qui ne sont 
ni tout à fait carrées ni tout à fait rondes, mais qui tien- 
nent de Tun et de l'autre ; les fumées formées surtout, 
dans les jeunes cerfs, sont sujettes à avoir des aiguil- 
lons à Tun des bouts, mais celles-ci n'en ont point. 

FUMÉES VAINES. Ce sout dos fumées formées, mais 
qui sont légères. 

FURET. Espèce de belette, ennemi déclaré des lapins. 
II y en a de fauves et de bruns. 

FUSÉE. La partie du terrier d'un renard ou d'un blai- 
reau qui va de Tembouchure à une des chambres. En 
terme de vénerie, vermiller en fusée c'est lorsque le 
sanglier fait un sillon en fouillant la terre. 

FUTAIE. Bois qui a plus de 40 ans. 

GABETS. Gros vers qui rongent les cerfs. 

GAGNAGES. Terres ensemencées où les animaux vont 
faire leur nuit. 

GALERNE. Vent de galerne, vent froid du nord-ouest. 
Les chiens o,hassent mal par ce vent-là. 
. GARDES. Ergots du sanglier. 

GARENNE. Lieu OÙ on entretient des lapins. 

GARRE-GARRE. C'cst ce quc Voxk cric quand on en- 
tend partir le cerf de la reposée. 

GAviON. C'est l'extrémité de la gorge du cerf. 

GEUNOTTE. Poule des bois. 

GiBOYER Chasser au fusil. 

GITE. C'est l'endroit où repose le lièvre le long du 
jour. 

GORGE. On dit ce chien a une belle gorge^ c'est-è* 
dire qu'il crie bien; les chiennes ont ordinairemeot 
moins d^ gorge que les chiens. 

GOUTiÈRES. Raies creuses et enfoncées le long de la 
perche ou du merrain de la tète des cerfs et des che* 
vreuils. 

GRAis, Deux grosses dents que les sangliers ont à la 
miehaire d'en haut (défisses, mâchoires du ba»}. 
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âBBLB« Sonner du irréle, c^esteor^ner du haut tonde 
la trompe. Un chien a la queue grêle dégarnie di^ 
poil* 

GiusAiin* Canard de mer gros comme une oie. 

GRUE Oiseau de passage. 

GUEULE. Chaud de gueule, parlant d'un chien qui 
crie sur la moindre voie ou dès qu'il voit les autres 
mettre le nez à terre. On ne dit pas la bouche, mais la 
gUMiIe d'un c« rf 

GUI, Plante parasite qui végète sur les arbres. 

GmNDER, Se dit des oiseaux de proie qui s'élèvent 
extrêmement haut. 

GYPAETE. Grand oiseau de proie. 

haihe ou hère. Jeune cerf d'un an. 

HALLALI. Lorsque un cerf tient aux chiens, on crie 
hallali ; c'est un ton que les piqueurs sonnent pour an- 
noncer aux chasseurs que la bêle se rend et qu'en peu 
les chiens la porteront par terre. On crie: hallali, haliali, 
c'e.-'t-à-dire victoire. L'hallali par terre se dit lorsque 
l'animal est tombé sous les chiens. 

HAMPE DE cerf. C'en ^st la poitrine : on la lève 
lorsque le cerf est en venaison. 

HARPE. Troupe d'animaux rassemblés. Harde de 
chiens, c'est plusieurs couples de chiens attachés en- 
semble. 

HARDE. Longue corde qui sert à mener les chiens. 
On dit, corder les chiens. 

HARDOUÉES Cépées de genièvre et autres menus 
bois que les cerfs, dans leur fureur amoureuse brisent 
et tordent comme des harts, loraqulls commencent 
d'aller au rat. 

HARLE. Oiseau aquatique. 

HARPAiLLE. Certaine qualité de biches et de jeunes 
cerfs. 

HARPAiLLER. Quand les chiens tournent au change, 
quUls se séparent et chassent les biches^ ils harpailUnL 

HASE. Femelle du lièvre. 

HAUSSER. Hausser le nez à son limier ; c'est le forcer 
en quelque sorte, de rapprocher de vieilles voies, et 
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Pobliger à suivre celles d'un cerf dans la saison du 

rut, malgré leur odeur forte et dégoûtante. 

HAUT-NEZ. On dit, ce chien est de haut-nez; c'est-à- 
dire qu'il a le nez fin, et qu'il rapproche et suit bien 
les voies de hautes serres. 
HAUTES ERRES. Voyez Erres. 
HAUT- VENT. S'en alÙr haut-vent. Cest lorsqu'on 
chien, !e nez dans lo vent, évente un cerf du coin d'une 
enceinte à l'autre. On dit encore, les chiens ont été 
quérir ce cerf, ce chevreuil, ce sanglier, ou ce loup de 
haut-vent, c'est-à-dire qu'ils ont été levant le nez, 
comme au-dessus des branches, lancer le cerf, le che- 
vreuil, le sanglier, le loup. 

HOuiLLEAU. Quand on veut faire boire les chiens, on 
leur dit : houilleau, houilleau. 

HOURETS. Mauvais chiens qui chassent le sanglier. 

HOURYARi. On dit, le cerf, le chevreuil, le lièvre, 
a fait un hourvari, lorsque pour embarrasser les chiens 
et les faire tomber à bout de voie, il s'en retourne par 
où il est venu; alors on sonne et l'on crie aux chiens: 
hourvari, pour les avertir que les voies sont doublées 
et qu'ils doivent les rechercher sur les arrières. 

HOURAiiXER OU HOURAiLLEMENT. Grandes chasses 
en battue qui consiste à pousser devant soi tout le 
gibier d'une forêt pour l'entasser dans une enceinte 
fermée par des toiles et où on les tire. 

HouzuRES. Crotte que le sanglier met sur les bran- 
ches où il se frotte. 

BURE. C'est la tête du sanglier. 

HUTTE. C'est une petite tente de toile noire placée 
dans Taccourre pour cacher un homme avec une lesse 
de lévriers à loup. 

JAMRE. En vénerie on désigne sous ce nom dans 
les bêles fauves la distance qu'il y a d'un os à Tautre 
os. Ainsi, quand il y a beaucoup de distance, on dit 
jambe large, et quand il y en a peu, on dit jambe ser- 
rée ou rétrécie ; telles sont ordinairement celles des 
vieux cerfs et cerfs dix•cor^ 
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JARRET. Partie de l'animal qui tépare la cuisse de la 
jambe. 

JETER DES FUMÉE». Ua corf jette ses fumées, c*est> 
à-dire se vide. 

JETER SA TÊTE. Ud cerf jette sa tête quand son bois 
tombe. 

JOUER. On dit les cerfs se sont bien joués dans cettt 
pelouse ou en tel autre endroit. On entend parler seu- 
lement des jeunes, qui, allant aux gagnages, font mille 
et mi: le caracoles ; car pour les vieux, ils vont tout 
uniment leur train. 

JOUETTE. Trou que le lapin fait en jouant, et qui 
n'a pas de profondeur. 

JCBELLE. Espèce de poule d'eau. 

LAIE. Femelle du sanglier. 

LAISSE. Lien qui sert à tenir un chien attaché. 

LAISSE DE LEVRIERS. Ce sout deux lévricfs attenant 
ensemble. 

LAISSEES DE SANGLIER. C'est sa fieute. 

LAISSÉES DE LOUP. Sa fiente. 

LAISSER cpURRE UN CERF. C'est à proprement par- 
ler le lancer, avec le limier, comme on faisait ancien- 
nement, comme font encore aujourd'hui, quelques- 
uns par prudence. 

LAissER-couRRE. Aller au laisser- courre, c'est aller 
attaquer ou voir attaquer un cerf. 

LASSiÉRES Ce sont des filets dans' lesquels on prend 
les luups, poche ou bourse. 

LAMBEAUX. Peau velue qui enveloppe la tête du 
cerf pendant qu'elle se refait, pour tomber quand- il 
touche au bois ; parties ou débris de cette peau que 
Ton trouve au pied du baliveau auquel le cerf s'est 
frotté. 

LANCÉ. Etre au lancé, voir attaquer. 

LANCER. Fa*re bondir et m<Utre ta bête sur pied : le 
cerf de la reposée, le loup du liteau, le lièvre du gîte, 
les hétes noires de la bauge» 

LEURRE. Figure d'oiseau ou peau de lièvre, dont on 
se sert pour réclamer les oiseaux. 
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LCVRAUT. leuii» lièvre. 

LIGE. Chienne dont on tire race. 

uÈYJiE. Voyez plus haut dans l'^iifiiMiir** 

LIGNER LA LOUVE. On dit le loup a ligné l« loiwe 
pour dire qu'il l'a couplée ou couverte. 

LIMIER. C'est un chien courant que Ton accouluoiê à 
être secret et avec lequel on détourne les animaux sur 
lesquels on Ta dressé. Voyez le chapitre sur la mnnlère 
de dresser les limiers. 

LIT AU LIT. C'est ce qu'on crie aux chiens^ lorsqu'on 
a vu partir un lièvre du gîte et qu'on veut les y con- 
duire pour leur faire goûter la voie. 

LITEAU. l>ndroit où la louve a faitses petits , la place 
où les loups reposcàit. 

LIVRÉE. Marques et barres que les faons et marcas- 
sins ont sur le corps jusqu'à six mois. 

LONGER. Un cerf longe une route, un chemin, lors- 
qu'il va le long de Tun ou de l'autre sans lé quitter. 

LOUTRE. La terreur du pois^.on, quadrupède amphi- 
bie, gros comme un caoard, qui vit sur la terre et dans 
Teau. 

LOUVE. Femelle du loup. 

LOUVETEAU. C'est UR petit jeune loup. 

LOUVART. C'est un jeune loup qui a six mois faits; il 
porte ce nom jusqu'à ce qu'il ait un an accompli. 

LOuvETÉRiE. Equipage pour la chasse des loups. 

MACREUSE. Espèce de poule d'eau qui se trouve sur 
les bords de la mer; le mâle est noir, et la femelle, qui 
se nomme bisett>*, est grise. 

MAILLÉ On dit qu'un perdreau est maillé lorsqu'il est 
couvert de mouchetures. 

MALMENÉ. On dit: ce cerf, ce chevreuil, ce lièvre, 
est malmené, lorsqu'on s'aperçoit que ses forces s'é- 
puisent, qu'il prend moins de, devant çt entreprend 
moins do terrain. 

MANGEURES OU MANGis. Nourriture des sangliers. 

MANTEAU. Couleur des plumes des oiseaux oii pe« 
lage des chiens. 

MARCAifisiN. C'est un petit sanglier venant au monde; 
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II porte ee nom autant de temps qu'un petit eoohou 
porte eelui de cochon de lait. 

MAHCHBft. C'est Tendroit où le sanglier place ses 
votes; ce qui fait que quelques ctiasseurs dirent mar- 
ches pour traces. 

MAROITETTE. BSt d'caU. 

MARTE. Espèce de fouine. 

MAséACRE. Crftne du cerf avec le bois. 

MAUVIETTE. Espèce d'alouette. 

MÉJCGER, se méjuger. On dit ce cerf se méjuge, lors- 
que, marchant d'assurance et sans effroi, il ne porte 
pas règlement le pied de derrière dans celui de devant; 
mais au contraire, le place laniôt à droite, tantôt à gau* 
che, tantôt derrière, ce qui fait qu'il ne tire pas ses voies 
drcites et qu'il marche quelquefois en chancelant 
comme un ivrogne. 

Un veneur méjuge le cerf de meute quand , en le 
voyant, il ne le reconnaît pas pour tel, 

MBNEE^ belle menée. Cela se dit d'un chien qui chasse 
droit et qui crie admirablement bien. 

MEïH'EUR. On appelle menttur un chien qui crie à 
faux; il perd aussitôt la confiance des autres. 

MENUS-DROITS. G*est à la cwré du cerf, la han^p^e; 
lorsqu'il est en venaison^ le mufle, la langue, les oreil* 
les, les dentiers, la franc boyau, la veine du coeur et les 
petits filets attachés aux reins. 

^ MERR^um. Les deux troncs de la tôte du cerf el du 
chevreuil, desquels sortent tous les andouillers qui la 
composent. 

METTRE BAS SA TÈTE. Se dit dos corfs et des che** 
vreuils lorsqu'ils ont perdu leur tète dans le temps et 
de la manière que je l'ai dit en traitant de leur natute 
et de leur chasse. 

METTRE BA^ So dit Bussi d'uBO laîo , d'une ohif nne 
d'une louve, lorsque ces auimaux mettent au moade 
leurs petits. 

MEULE. Rond pierreux d'où sort la perche de là tète 
dîiearf. 

MEUTE. Assemblage de chiens courants. Las cbiens de 
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meute scmi les preoiiers qu'on déeouple pour attaquer; 
lorsque ceux-ci prenneat un cerf sans relais* oo dit:. 
ce cerf est pris de meute à mort. — vieiua-meute. 
On appelle vieille meute le premier relais qui donne 
après les chiens de meute. 

MOQUETTES DU GHEYHEUIL. Ce SOUt SCS fuméCS OU 

ses crottes. 

MUE. Le temps où les cerfs et les chevreuils mettent 
bas leur lête. 

MUE. On dit réquipage est à la urne, c'est-à-dire que 
les chevaux sont au vert, les chiens sont à la graisse» 
au lait, à l'onguent. 

MUER. Quoiqu'on dise mue de cerf, on ne dit cepen- 
dant pas les cerfs muent, mais les ceris mettent J»as 
lôte. 

MUFFLE. On dit le muffle d'un cerf comme le mulfle 
d'un bœuf et d'une vache. 

MULETTE. Gosier des oiseaux de proie. 

MULOTER. Parlant du sanglier, c'est lorsqu'il fait des 
trous fort avancés en terre pour enlever aux mulots 
leurs magasins. — On dit qu'un chien mulolie lorsqu'il 
gratte la terre sur les trous de taupes ou de mulots, 

^TAPPE. C'est la peau d'un cerf. 

NERF DU CERF. Sou membre. 

NUIT, FAIRE SA NUIT. Qu'uu animal a fait sa nuit 
dans un endroit, pour dire qu'il a dû y manger. 

08. Ce sont les ergots que les cerfs et cheveuilsontà 
la jambe au-dessus du talon. 

OUTRE-PASSER OU PASSER OUTRE. Ou SO Sert dC CO mOt 

pour dire que la béte que l'on chasse perce droit devant 
elle, quoique les chiens ne la poursuivent pas. •— On 
dit encore les chiens ouUre*passent lorsqu'ils s'empor- 
tcnf au delà des voies. 

PANNEAU. Filet qu'on met autour d'un bois. 

PANNEAUTER. Tendre des panneaux. 

PANTIÈRE Filet pour prendre les oiseaux, surtout les 
bécasses. 

PARAMOND. Le haut ou le sommet de la tête du cerf. 

PARCHASSER. Lorsque les chiens crient peu el rara- 
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ment; c'est aussi diasser une bôfce lorsqu'il y a deux ou 
trois heures qu'elle est passée. 

PASSÉE. Place où les animaux ont coutume de pas- 
ser. 

PAVILLON. Le bout le plus large de la trompe. 

PELAGE. On ne dit pas le poil du cerf, mais son pe-* 
lage. 

PELOTTEft* On dit : cetto lice ou cette chienne est 
pelottée; c*est-à'dire pleine ou couverte de tel chien. 

PELOUSE. C'est un coin de terre dans la forêt où il 
n'y a que de Therbe. 

PERCER EN AVANT. C'cst marcher toujours devant 
soi. 

PERCHE. La partie du merrain 0(1 il n'y a pas d'an-* 
douiilers* 

PERDRIX. Genre d'oiseau de Tordre desgallinacéeSf 
qui renferme un grand nombre d'espèces. 

PERLEE, TÊTE PERLÉE. Tête garnie de perlures* 

PERLURES. Ce sont de petites grosseurs ou bosses 
dont le merrain et les andouillers sont, en quelque 
sorte, couveris. 

piÉGE. Toute machine, tout instrument pour prendre 
des animaux. 

piERRÉE, MEULE PIERREE. C'est uuc meule garnie de 
pierrures. 

piERRURES. C'est la même chose que perlures. 

piGACHE, SANGLIER piGACHE. On doune cette épi- 
thèteau sanglier lorsqu'il a un des ongles du pied plus 
long que l'aulre. 

PINCES. Le bout du pied de tous les animaux qui ont 
le pied fourchu, comme cerf, chevreuil et sanglier. 

PIPÉE Invention pour prendre les oiseaux. 

PIQUER. Courre et galoper après les chiens. 

piQUEUR. Celui qui fait chasser les chiens, qui les 
appuie de la voix et de la trompe, qui lève les embarras, 
en un mot, qui les accompagne et les suit en tous 
lieux. 

PISTE. Les loups se suivent à la piste, c'est-à-dire 
que ces animaux, allant de compagnie, mettent si exac- 
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teoimil leurs voie» tes uues sur les attires qu'on ptrierell 

qu'il n'y en a qu'un. 

poiKsiAisON. Lo temps od les saogH'^rs sont gras. 

PORTEES QUE FAIT LE CERF*Petiles branchcs et autres 
espèces de bois que le cerf renverse avec sa tête du 
cdté où il va. On tire deux connaissances des portées, 
la première en ce qu'on sait de quel côté le cerf a la 
télé (ournée ; la seconde parce qu'on Juge de sa taille 
par la hauteur des portées et l'ouverture du passage ée 
la tête. 

PORTÉE DE LOUPS. C'est Ordinairement de trois à sept 
louveteaux dans leur buisson 

PORTEE DE GiUENS. Nombre, plus ou moins, de petits 
chiens que la lice a mis au monde. 

POSTE. Etre dans une poste ou se poster dans quel-* 
que endroit pour y attendre facilement le loup, le san- 
glier ou quelque autre animal. 

POURCHASSER. On dît : ce^ cbiens-là pourcbastenl 
bien,' lorsqu'ils rapprochent avec chaleur une béte qui 
a beaucoup de devant, ou qui a été forlongée par d'au- 
tres chiens. 

^ QKJARTANIER. Ssoglierqui a quatre ans.Ilestredou 
table pour les chiens et les chasseurs. 

QUETE. Tou qu'on sonne aux chiens pour les enga« 
ger à trouver activement la bête qu'on veut leur faire 
chasser. 

QUÊTE. L'action du veneur qui va détourner une 
béte. C'est également le canton désigné à un valet de 
limier pour y rembûcher un animal. 

QUETE^ se mettre en quête. C'est déploya le trait à 
son limier, et le faire aller devant. 

QUÊTER. On dit : les chiens ont admirablement quété^ 
pour dire qu'ils en ont très-bien rapproché les voies, et 
qu'en fort peu de temps il sont mis debout et lancé. 

QUÊTER un liéwre ou quelque autre dl/e.C'est avec les 
chiens libres chercher à lanctir la béte que l'on veut 
chasser. 

QuiNTANUiR. Ssugllar qui a cinq ans faits. Beaucoup 
de chasseurs, a cet Age-là, l'appeUent vi#ux sanglier; 
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alors il aim0 à éive t»eul» et pour cela il prend aon 
buisson. . . 

QuiNTEUx. Chien capricieux, qui tantôt chaase et 
tantôt ne chasse point. 

RABATTRE, sc fàbaUre. On dit ce limier ae rabat 
bien, ces cbienalà se rabattent bien, pour dire qu'ils 
goûtent les voies avec chaleur, et las rapprochent et 
suivent bien. 

RACCOURaR «ne tnc^Me. C'est la traverser. -^ Hac- 
courcir un cerf, c'est donner un relais bas et raide, ou 
bien enlever le^i chiens pour les rapprocher de la Léte 
qui a de Tavance. 

RAGOT. Sanglier mâle qui a quitté les bètes de coiO' 
pagnie ; il porte ce nom jusqu'à ce qu'il ait trois ans 
faits. 

RAiRE. Cri ou mugissement que font les cerfs dans la 
temps du rut en cherchant les biches. 

RALE. Genre d'oiseaux de Tordre des échaasiers ; on 
en connaît en France trois espèces: le râle de genêts^ 
le râ'e d'eau et le petit râle ou marouette. 

RALLIER. Cest faire joindre au gros de la meute les 
chiens qui sont restés derrière, ou qui s'en sont écartés 
pour chasser le change. 

RAMEUTER. C'cst arrêter sur le rul les chiens de lêtOt 
et les obliger d'attendre, sous le fouet, ceux qui les 
suivent de loin, aQn qu'étant une fois réunis ils chas- 
sent ensemble, et à plus grand bruit* 

RANDONNÉE. Circuit ptus OU moius grand que le 
lièvre ou autre animal fait autour de l'endroit où il a 
été lancé, refuite. 

RANDONNER. On dit : ce lièvre, ce cerf randonne^ 
c'est-à-dire qu'il tourne, bat et entoure le canton dans 
lequel il a été attaqué. 

RAPPORT. Compte que le valet de limier rend au 
^)allre de l'équipage ou au commandant, s*il y eo a un^ 
de ce qu'il a fait et rencontré dans sa quête, 

RAPPROCHÉ. Voilà un bon rapproché| lorsque les 
chiens ont suivi, pas à pas* une vuie froide et forloogée, 
et que par leur sagesse et la finesse de leur nez^ ila 
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âuul venus a bout de lancer leur bêie. Alors ou dii : 
ces chiens-là ont fait un bon rapproché^ 

RAPPROCHER. C'est suivfe, pied pour pied, les voies 
d'une bêle qui a beaucoup de devant. 

RAPPROCHEUR , hon rapprocheuT. Cela se dit d'un 
chien sage, qui a ie nez extrêmement fin, qui se colle 
bien à sa voie et qui la suit toujours quoique de hautes- 
. erres. 

RASER. Se dit de l'oiseau qui se tapit le plus qu'il 
peut contre terre. 

RAYALLÉ , jam&e ravallie. On dit: ce cerf à la 
jambe ravallée, pour dire que ses os se sont très-rabais- 
ses vers le talon. 

RAYER LES YOiES. C'cst faire uuc raie derrière, avec 
la pointe de son soulier, afin de les retrouver, ou d'en 
faire revoir en cas de besoin. 

REBATTRE SES YOiES. (Le renard et le lièvre, sur- 
tout quand c*est une hase, sont fort sujets à cela). C'est 
lorsque la bête que Ton chasse passe et repasse plu- 
sieurs fois par les mêmes endrpits. 

REBATTRE, parlant des chiens. C'est lorsqu'ils s'en 
retournent, en criant, par où ils sont venus, bien que 
la bêle qu'ils ont attaquée continue de percer en avant, 
ou lorsqu'ils demeurent dans ie même endroit, criant 
sans cesse, comme s'ils chassaient le droit. Les bassets, 
les vieux chiens courants, quoiqu'ils ayent été jadis 
bons, ont ordinairement ce défaut. 

REBAUDiR, se rebaudir, Oa dit : ces chiens là se re- 
baudlssent, lorâqii'ils se placent la queue sur les reins. 

RECELER, se receler. Les cerfs ce recèlent : i» Pour 
refaire leur tête, et choisiisent ordinairement, pour ce'a, 
un buisson où ils ^ont tranquilles et à portée de quel- 
ques bons gagnages.et dans lequel il y ait l'eau; 
2^ les cerfs ce recèlent lorsqu'ils ont été chassés à ou- 
trance; les cerfs se recèlent après être épuisés du rut. 
Ce qui porte les cerfs à se receler, c'est qu'ils se sentent 
faibles et hors d'état ée rattraper leurs forces, ils .^edé- 
cè'ent ; quand on en revoit donc dans différents gagra- 
gesetdans plusieurs endroit3,alor8 les cerfs sont décèles. 
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RËGLAMER LES CHIENS. CestIeur>onnerIa retraite et 
ks appeler à soi. 

REDRESSER LA VOIE. C'est IcYcr le défaut. 

REFAIT. Ce cerf, ce chevreuil a tant de refait, c'est- 
à-dire que sa nouvelle tête est à tel ou tel degré de 
perfeciioD. 

REFUiTE. Lieu par lequel les animaux ont coutume 
de passer. 

REGALis. Un endroit ou le chevreuil, pour s^égayer, 
a gratté la terre avec le pied. 

RELAIS. Hardes de chiens que Ton place au passage 
(ju cerf, du chevreuil, etc., que Ton chasse. 

RELAIS DES CHEVALX. 

RELAIS VOLANT. Rclaîs quî suit la chasse pour don- 
ner secours, donner le relais. 

RELAISSER, se relahser. Les animaux chassés se re- 
laissent, c'est-à-dire s'arrêtent et se cachent après avoir 
pris de l'avance sur les chiens. 

RÉLANCÉ. Ton qu'on sonne quand la bête repart aux 
chiens. 

RELANCER. C'cst faire repartir la bête que l'on a en- 
treprise, lorsquV'Ile se remet après s'être fait chasser 
un certain temps. 

RELÈVE, mies du relevé. Ce sont les voies que le 
cerf, ou auire animal, a formées de l'instant qu'il a 
sorii, le soir, du lieu qu'il habitait. 

RELEVÉE. Endroit que le cerf, ou autre animal, ha- 
bilail le jour précédent. 

RE»RUCnEMENT. Entrée d'un cerf, d'un chevreuil, 
d'un sangler, d'un loup, etc., dans la forêt. 

REMBUGHER. C'osl faire suite avec le limier d*un cerf 
ou autre animal, jusqu'à ce qu'il rentre au fort.— Rem- 
bûcher un cerf. 

RENDEZ- vous. Endroit marqué où Ton convient entre 
soi de se trouver. 

RENDRE, se rendre. On dit ce cerf, ce chevreuil, se 
rend lorsqu'on le voit malmené. 

RENTRÉE. Endroit précis par où la bête dont on fait 
suite se rembûche et entre au fort. 

14 
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REPAIRE. Ce sont les crottes du lièvfe que Ton sp- 
pelle repaire. 

REPOSÉE. Le Ht on la couche des bêtes fsuves. 

REPRENDRE SES VOIES. Revenir oû Ton avait brisé en 
dernier, reprendre ses voies et continuer à faire suite. 

REPRENDRE. On dit ! ce chien-là reprend bien, pour 
dire, que dans les balancés et les défauts, c'est ordinai- 
rement lui qui retrouve la voie. 

REQUÊTÉ. Ton que l'on sonne aux chiens pour les 
faire lra\ ailler à retrouver la voie. 

REQUETER. Chercher avec les chiens la voie de son 
lièvre, de son cerf, de son chevreuil, ou faire en sorte 
de relancer s'il est remis. 

REssui. On nomme ressuî,- l'endroit où le cerf se 
jette sur le ventre, à l'entrée de son fort, pour sécher 
au soleil la rosée qui a tombé sur lut en viandant aux 
gagnages ; après quoi il se lève pour aller demeurer 
plus loin dans le fort. 

RESSUYANT. Vent ressuyant lorsqu'il est sec, aigre et 
piquant. 

RETOUR. Quand Tanimal revient sur lui par les mê- 
mes pas, on sonne aux chiens qui se sont emportés 
pour faire rechercher la voie du retour qu'a tait la 
bête à droite ou à gauche. 

RETS* Filet pour les loups. 

RETRAIT. On dit ce cerf est retrait, pour dire qu'il 
n'a plus de langue, ou si Ton veut, qu'il ne tire plus la 
langue. Or, quand un cerf est retrait, c'est signe qu'il 
commence à être malmené ; et l'on ne doit pas dou- 
ter, quand on voit que de fauve qu'il était il devient 
presque noir, que sa fin ne soit prochaine. 

RETRAITE MANQUÉE. Ton tristo et langoureux qu« 
les piqueurs sonnent quand l'animal est manqué. 

RETRAITE PRISE. Tou vif et gai que les piqueurs son* 
nent avac satisfaction, pour se faire tuivre des okiens, 
et annoncer leur victoire^ 

REVOIR. On dit, j'ai revu de tel ou tel animal, pour 
dire qu'on est sûr, par la précaution qu*0A a priât d'en 
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revoir en plusieurs endroits. qu*il esl tel, eq effet, qu'on 

le donne. 

REVOIR, BEAU REVOIR. C'est un terrain doux et 
rooux sur lequel le cerf, ou autre animal, a imprimé 
ses voies comme sur de la cire. 

RIDÉES. Les fumées des vieux cerfs. 

RIDER. Uu qhien ride, quand il su it la voie d'un 
animal sans crier. 

ROMPRE usa CHIENS. G'est les empêcher de chasser 
davantage. 

RONGE, FAIRE SON RONGE. Rcmâcber et digérer son 
viandis. 

ROUTAiLLER. Ghasscr un animal par un chien qu'on 
tient au trait. 

RUBicAN. Cheval bai, noir ou alezan avec des poils 
blancs. 

RUMINER SON VIANDIS. Le ccrf rumiue comme le bœuf 
rappelle les aliments. 

RUSË« Ce mot se dit pour toutes sortes d'animaux 
qui viennent sur les mêmes voies pour se dérober aux 
chiens qui les poursuivent. Le ljè\ ro est de tous les 
animaux que l'on chasse celui qui fait le plus de ruses 
après le cerf; aussi ne devient-on pas bon piquenr pour 
lièvre et pour cerf dans un petit nombre d'année^, à moins 
qu-onnesoit né avec de l'imagination et beaucoup de 
goût pour la chasse. 

RUT. C'est le l^mps de l'amour des cerfs, des che- 
vreuils et lies sangliers. 

SACADE. Donner une sacade à son limier, c'est lui 
tirer brusquement sur le trait lorsqu'il se rabat sur de 
n.auvaises voies ou quand il veut crier en faii$ant suite 
le matin. 

SENTIMENT* C'est l'odeur dont le nez du chien est 
frappé, 

SERRER DE PRÈS. C'cst suivro de fort près. « 

ssauRES. Ongles des oiseaux de proio. 

SIFFLER. C'est une espèee de silflement que fait le li* 
mier quand il sent qu'ii approche de la béte dont il tait 
suite. 
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siX'GHiENS. Relais composé des pius vieux chiens 
de là meute et qui ne donne que sur les fins. 

SOLE DU CERF. Se prend depuis les pinces jusqu'au ta- 
lon, sous chaque côté du milieu du pied. 

SONNER ou DONNER DE DA ROMPE. C'est emhoucher 
k trompe ou le cor de chasse. 

SOUFFLER AU POIL. Les chlens soufflent au poil du 
cerf, du* chevreuil, du sanglier, du loup ou du lièvre, 
pour dire qu'ils le poursuivent de Irès-près. 

SOUILLE. Le sanglier prend souille, c'est-à-dire se 
couche d&ns Teau ou dans la boue. 
i SEPÉE, par quelques-uns spee, ou mieux cepee. Cest 
une touife de menu bois, con?me de genièvre ou de bois 
taillis. 

SUITE, faire suite. Suivre avec le limier. 

SUITE (droit de). De poursuivre l'animai attaqué avec 
sou équipage. 

suites ou luîtes. Testicules du sanglier. 

SUR-ALLER. Lorsque le limier passe sur les voies d'un 
animal sans s'en rabattre. 

SURPLUÉES. Ce sont des voies sur lesquelles il est 
tombé beaucoup d*eau, ce qui empêche le limier ouïes 
chiens de meute de s'en rabattre. 

SURNEIGÉES. Voies couvertes par la neige. 

talon. C'est le derrière du pied du cerf, du chevreuil, 
du sanglier, du loup, etc. 

tayaut. On crie tayaut , quand on voit le cerf par 
corps. 

têt. Le crâne de la tête des cerfs et des chevreuils. 

TÊTE DES CERFS et DES CHEVREUILS. C'est engéuéral 
le bois qu'ils ont sur la têtp. 

TEMPS. Revoir de bon temps, trouver une voie fraî- 
che, celle d'un auimal qui vient de passer. Si cette voie 
était d'un Jour ou deux, on dirait revoir de vieux temps. 

TENiH LA YOiF, la bien suivre. 

TIRER DE LONG. C'est lorsque le cerf ou autre animal 
que l'on chasse perce toujours en avant sans ruser, 
sans tourner et ^bus se remettre 

TON. Gros vers qui s'engendrent entre le cuir et la 
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chair du cerf par la mauvaise nourrîlure do l'hiver, et 
qui leur percent la nape, afin de sortir de prison. 

TONS. De chasse ou de la trompe : fanfares. 

TOVCHER AU BOIS OU FRAYER. C'cst lorsque les certs 
et les chevreuils dépouillent leur tête de la peau velue 
qui l'enveloppe, tandis qu'elle se refait. 

Tou-coi. Terme dont on se sert pour faire taire le 
limier, lorsqu'il veut crier en détotirnant. 

TOURDE. Espèce de grive. 
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msaattHi et sur le$4U«U &oitt «mpNDtes l«s armes et 
le nom de leur maiire* 

▼iAi<i9]^ii« ou se R£PÀiTiiEt C'est la naéme ejiofie. 

YIA9(9l#i fair$ am viandiSf parkfU 4u ctff. C'eat la 
nourriture de toute espèce que prennent les cerfs & U 
campagne et au bois. 

vnuJB-iiKiiTE. Le premier relais qui donne ap:ès 
les chiens de meute, 

VOIE. C'est la route, Tendroit par od va la bote. 

VOIE FUMANTE. Celle do ranimai qui vient de passer, 
voie de bon temps, voie chaude, voie du relevé, voie 
de bautes erres, voie surpluée, voie double; être A bout 
de voie. 

VOIES. Ce sont les pas ou pieds de la bote. 

TOI*. Chasse au vol, la chasse au faucon» un vol, un 
beau vol. 

ypL CE Vwèi ou voLCciLT». Cri pour annoncer qu'on 
revoit du cerf: c*est aussi le nom d'une fanfare qui 
indique qu'on revoit de ranimai. 

VUE Ton que Ton sonne pour avertir qu'on a va la 
bête qu'on a dessein de cj^asser ou dont on suit la 
ebasse. 

vuipEii ou VIDEE i^'enceinte. Cest quand ranimai 
sort de la partie du bois où il était remis. 
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CANOTAGE. 



Si le canotage n'était qu'une simple récréation, il méri- 
terait au plus d'être rangé parmi les passe-temps destinés 
à faire diversion à Toisiveté, mais il constitue un exercice 
libéral dont la pratique fortifie un grand nombre de facul- 
tés morales, développe les notions d'un art vraiment utile, 
et concourt à l'éducation physique par la gymnastique la 
plus intelligente et la plus rationnelle. A toutes ces causes, 
lo canotage a sa place marquée imrmi les plus nobles des 
sports. 

Malgré son ancienneté, le canotage est un art nouveau. 
On le trouve associé, k la vérité, aux jeux de la Grèce; la 
poésie nous a conservé le souvenir des joutes nautiques 
dont la mer d'ionie fut autrefois le théâtre. Rome elle-même 
ne dédaigna pas de faire entrer le canotage au nombre de 
ses mAles amusements. On retrouve des traces de ce diver« 
titsement jusque dans la Rome dégénérée des Césars. Mar- 
tial, censurant les effets d'un luxe excessif, désigne de sim- 
ples citoyens romains qui donnaient des régates dont l'é- 
clat effaçait les naumachies que Néron donna sur le lac 
Lucrin. Mais les époques intermédiaires, à partir de la dé- 
cadence de l'empire romain, n'offrent aucun vestige quel- 
que peu estimable de cet usage. Il faut arriver aux temps 
modernes pour assister k la renaissance du sport nautique. 

Les premières tentatives de canotage appartiennent k 
VAngleterre. L'intrépide race saxonne, qui signala de bonne 
Ueure son aptitude maritime en bravant la mer dans des bar* 
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ques en peau, devait, en verta de son hérédité, êtresoDkâ- 
tée vers les exercices en rapport avec son indioatlQo nts- 
relie. Le canotage était en germe dans cette disposition sin- 
gulière ; mais pour retrouver la véritable origine du spor. 
nautique tel que nous le voyons aujourd'hui, il faut se re- 
f)orter plus près de nous. 

Les premières luttes des écoliers de Cambridge, d'Etcc 
et d'Oxford , qui remontent à peine k une trentaine d'an- 
nées, marquent le véritable point de départ da canotag<^ 
moderne. 

Il ne coûte nullement à notre amour-propre natîonai d^" 
reconnaître la haute influence que l'exemple de l'Angleter- 
re a exercée dans l'adoption et la propagation en France de 
ce genre de sport. L'évidente supériorité que nous avcos 
acquise dans les exercices du canotage témoigne, assez qo^ 
nous avons apporté dans la pratique de cet art quelque 
chose de plus sérieux que l'esprit d'imitation» 

Bous l'impulsion d'un goût très-vif qui a répandu k» 
canotage en France, son développement et ses progrès ont 
été rapides. Il n'est pas de ville pourvue d'une couis 
d'eau navigable, qui n'ait institué des courses nautiques. 
/L'émulation qui est l'âme de ces joutes ne s'est pas bornée 
À ces courses locales. Chaque ville a voulu avoir son pa- 
villon. Des rivalités ardentes et généreuses sont nées de ce 
point d'honneur. I^ lutte s'est agrandie. 

Mais, quoique divisés par cet entagonisme, les canotiers 
ne forment qu'une même association, fractionnée en grou- 
pes divers. Leur lien commun est dans un même amour 
pour les exercices nautiques, dans les mêmes aspirations 
vers les periectionnements qu'ils poursuivent. 

A ce point de vue, il nous a semblé qu'il y avait une uti- 
lité réelle pour tous k réunir dans un même cadre les ren- 
aeignements spéciaux qui se rapportent au canotage. C'est 
l'objet que nous nous sommes proposé dans la section sui- 
vante de V Annuaire du SfHyrt. 
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POUCE DE LA NAVIGATION DE PLAISANCE. 

La navigation de plaisance est régie, à Paris, par le cha- 
pitre XII de l'ordonnance de police du 25 octobre 1840. 

I/art. 172 de cette ordonnance défend à toute embarca- 
lion employée à naviguer sur les cours d'eau publics du 
ressort de la préfecture de police, d'y stationner sans une 
permission délivrée par l'inspecteur général de la naviga- 
tion. Cette permission peut être retirée en cas d'abus. Une 
tolérance a fait exempter de cette dis osition les bateaux 
ùki course qui ne stationnent pas habituellement sur la 
rivière. 

Les embarcations autorisées à naviguer (art. 173) doivent 
porter le numéro d'ordre indiqué dans la permission. Le 
numéro doit être peint k droite et k gauche de l'avant et de 
l'arrière, en dehors, au-dessus de la ligne de flottaison, d'a- 
près les dimensions déterminées. 

Les embarcations à voiles doivent porter, en outre, sur 
leur toile, leur numéro d'ordre peint en noir. 

Toute embarcation en contravention avec l'article précé- 
dent sera immédiatement consignée à la diligence des pré- 
posés de la navigation qui dresseront procès-verbal. 

Les permissions indiquent les lieux de garage; elles sont 
personnelles et ne peuvent être transférées avec la pro» 
priété du bateau. 

Il est défendu d'employer ou de faire stationner sur les 
cours d'eau publics des embarcations qui n'auront pas au 
moins 4 mètres 60 cent, de longueur et l mètre 25 cent, 
de largeur. 

Les bateaux devront être solidement enchaînés tous les 
soirs au lieu de garage. 

Sont exceptées de cette disposition les embarcations de 
course qui ne stationnent pas habituellement sur l'eau. 

Outre les clauses réglementaires ci-dessus, un patron de- 
vra connaître les dispositions générales qui régissent la po- 
lice des rivières. 

L'art. 214 défend à toute personne en bateau de s'appro- 
cher des bains et écoles de natation, sous peine pour le pro- 
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priétaire de se voir retirer la permission, et sans préjudice 
des poursuites h, exercer contre le contrevenant. 

Il est interdit, même dans les lieux de garage, de placer 
le$ bateaux devant les points affectés aux passages d'eau 
et devant les abreuvoirs publics. 

Il e»t également interdit de défermer les bateaux ou les 
trains sans le consentement des propriétaires ou des con- 
ducteurs. 

Défense de monter sur les bateaux chargés ou vides, sur 
les bachots, sur les radeaux, ainsi que sur les trains de 
toute nature. 

Défense d'arracher,de fatiguer ou d'embararsser lesorga- 
neaux et les pieux d'amarre. 

Les cordes d'amarres, sur les ports et berges, seront pla- 
cées de manière à ne pas gêner la circulation. 

Les bateaux ne peuvent être mis à terre, même pour 
r^use de réparation» sans une autorisation spéciale. 

Il est défendu de se baigner dans les canaux. Dans Pa- 
lis il est défendu de se baigner en rivière hors des établis- 
sements autorisés, h moins d'une permission spéciale. 
Hors de Paris, il est défendu de se baigner nu en rivièro. 
. Les contraventions aux règlements de grande voirie 
sont constatées par des proeès-verbaux ou des rapports. Les 
eontraventions seront déférées au conseil de préfecture ; 
les autres seront déférées au tribunal de simple police. 

Les maires des communes, les ingénieurs des ponts et 
«haussées et leurs conducteurs, les commandants de la 
gendarmerie et de la garde de Paris, les commissaires de 
poiîQe, le chef de la police municipale, l'inspecteur général 
de la navigation et les proposés sous ses ordres, ainsi que 
\m préposée de Toctroi, chacun, en cequi le concerne, sont 
chargés de surveiller l'exécution des règlements de navi- 
gittkm. 
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DÉNOMINATION DBS EHBARGATIONS 

BMPLOYÉES DANS LA NAVIGATION DE PLAISANCE. 

ybte.— Bateau étroit, de façons fines, très-léger, de lon- 
gueur variable, et bordant un nombre indéterminé d'avi- 
rons, 2, 4, 6. 

Gig. — Même construction que la précédente. Cette dé- 
nomination est plus particulièrement réservée aux yoles à 
6 et à 8; les gigs à 8 ne sont plus en usage. 

Randan,— Embarcation munie de trois paires de dames^ 
ramée à 2 avirons de pointe aux bancs 1 et 8, et à 2 avirons 
de couple au n® 2. 

Wherry. — Embarcation pointue des deux bouts avec 
étrave très-înclinée, généralement installée en randan« 

Ouirigger. — Nom générique donné a toute embarcation 
ayant des porte-nage en dehors. 

Skiff, — Bateau de 9 k lo mètres de longueur sur 30 k 
35 centimètres de largeur principale et lo centimètres de 
creux. Il est ponté en toile imperméable, k l'exception du 
puits réservé pour un rameur, et préservé par des fargues^ 
Le skiff est pointu des deux bouts a des fonds arrondis et 
des façons extrêmement fines. Il pèse habituellement de 
16 k 20 kilog. Il est ramé en couple. 

Funny. ~- Diffère du skiff par les proportions seule- 
ment-, il est un peu plus grand, un peu plus large et plus, 
haut de bord/ Il est ramé en couple. 

Outrigged sculling-boai. — Bateau à 2 avirons de couple 
avec porte-en-dehors* 

Wager-hoat. — Bateau pour paris. 

ces deux dénominations correspondent aumotiAptifdaus 
le langage des courses. 

En général, on commence à désigner les embarcations, 
quelle que soit leur forme, parle nombre d'avirons qu'elles 
bordent, en indiquant qu'elles sont avec ou sahà porte«-en- 
dehors: 
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Knibarcalions à 2 arirons de couple. 

— à 2 avirons de pointo. 

— à 4 — 

— h 6 — 

— à 8 — 



ENTRAINEMENT. 

Ou conseille comme moyen d'entraînement un bùa 
froid le malin, de bonne heure, et, au sortir, des fric- 
tions, soit avec un gant de crin, soit avec un linge rade. 
Immédiatement après le bain, on devra parcourir un c« 
deux kilomètres au pas de course avec une flanelle épaisef 
sur la i>eau, et ijour vêtement un gros paletot et même m 
second vêtement dessous. Il faut avoir soin, en reotiant. «^ 
se ressuyer. Le déjeuner, à peu près un heure après ia 
course; mais préalablement, on devra se rafraîchir les bca^ 
et le cou avec de Teau. Un r^me sobre et régulier est on 
dis points les plus importants de Tentraînement. il faut st 
nourrir de viande, s'abstenir de mets succulents, etengén^ 
rai de tout ce qui peut flatter la sensualité. On doit r^aider 
comme cont aire aux effets de l'entraînement Fosage do 
vin, de la bière et de toute liqueur spiritueuse pris as 
delà des limites d'une extrême modération. Enfin, on œ 
doit pratiquer d'exercices que cinq heures ainrès son reç^ 
lorsque la digestion est opérée, et l'on peut r^;arder comiiK 
très-avantageux au résultat final, de pratiquer les exod- 
ces aux heures mêmes où les courses devront avoir lien. 



Bocléléfl de Uéfsmtem et Iii«tltatt< 
naotlqnett en ffranee* 

ANGCRS.— Société des Régates fondée en 1854. 
MM. Alfred Garin, président; G« de MieuUe de 
secrétaire sous-tré^rier. 
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Membres du coiuilé: MM. Gorges de (.:lieinollier, Oriulle, 
>aul de Ghemellier, A. Voisin, Eugène Garin, Toulain, So- 
in, Rousseau de Labrosse. 

ARCAGHON . — En 1852 et 53, il y a eu, sur le magnifi- 
[iie bassin d'Arcachon, des régates assez brillantes, k Voc- 
lasion de fêtes de charité. Plusieurs embarcations de Bor* 
leaiix s'y rendir^Qt par mer, effectuant un trajet de pins 
le 30 lieues marines : EHneelle, Manche^ Girondine, Fé- 
!r«l, Paf «e-par(ottl, Corsaire^ Sylphe, Blandle, Fie^ux-Mê^ 
'•es^ Gaxelle, Brise, Marstmin. Il n'y eut pas de course à la 
•ame. Sept de ces embarcations ont été acquises par des 
propriétaires d'Arcachon. Avec ce noyau et les ayantages 
le la localité, il y aurait moyen d'organiser sur le bassin 
les régates fort intéressantes. On voudrait pouvoir espérer 
que des personnes dévouées ne tarderont pas à reprendre 
le projet tenté il y a quatre ans. 

BAYONNE. — Société des Régates sous le patronage de 
S. M. LIMPÉRATRICE. 
Conseil d'administration : MM. Achille Détroyat, prési- 
dent; Nael, P.*A. Laborde, I^ugaet J. Loste, membres du 
conseil ; G.-A. I^ahirigoyen, trésorier ; Henri Poydenot^ 80- 
crétaire. 

Règlement : les embarcations de toute provenance et de 
tous pavillons seront admises k concourir. 

Les inscriptions doivent être faites au secrétariat de la 
Société, cinq jours avant l'époque flxée pour les régates. 

BORiffiAux. — La Société des régates bordelaises a été 
Instituée par les soins de MM. Léon Ducos, Raoul Duva) et 
L.-P. Deschamps. 

Commission administrative : Président, M. Pageot des 
Noustières ; vices-présidents, MM. Arman, député ; A. Per- 
rière, de la Chambre de commerce; secrétaire, M. £. de 
Cboisy; trésorier, M. Léon Ducos. 

YJnecommission administrative,composée desix membres, 

régit avec le bureau les intérêts de la Société. Un jury de 

dix membres est chargé de l'exécution du programnMi des 

courses et de l'application du règlement. 

Règlement : les embarcations de tout genre devront être 

15 
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inscrites d'àTanoe sur des boBelte ^^insetlptioii, Mpnêii 
Bordesm ehez le trésorfw-ndH^t de la Sociéléy M. L.-P 
Deschaïup, rue delà Vieille-Corderie, 4. 

Lincriplifiii devra mentkmner: le nom dubtleaSiS? 
toogueur mesurée de tête en têle, son genre de cofetnc- 
ÛOÊk etceluî de la YCMlure, le nom et la demeure do pn^ 
liti^tmre. Us embarcations a la rame menUooneioDta 
outre lenemlne des avirons dont elles sont armées. 

Ees lialei d'kueiiption» serosl doaest (MK» les enbar- 
eatioiiB de Botdeaux et du départemenide la einnde» ^ 
jours avant FâiX)qtte des courses; pour les embarcatioi^ 
élnogères, seulement la veille des courses au soir. 

CAEN. — Les régates de cette ville n'ont pas encore kcb 
une organisation définitive. Elles sont confiées k la ^■ 
tion d^e réunion d'amateurs, avec l'appui de Tautorii^ 
municipale. 

mEPPE. — Régates fondées en 1S50. Réorganisées en 18S( 
par M. Léon Delarue. 

lA SoQéié est administrée par un comité composé du pre 
judent d'Iumneur, M. le sous-pré£eL 

Président: M. le maire; vice-président, M. lecommissam 
de llnacription maritime; membres : MM. ringénieor d« 
Ponts et Cbaussées, l'inspecteur des douanes, le capKaBoede 
peiti la cbef de service de la gare de Dieppe y lieutenant de« 
régates : M. Etienne Lecourt, armateur; secrétaire : lA^ 
Pelarue, courtier maritime, agent des yacht -clubs anglaiv 
trésorier : Félix Lebaron, rédacteur en chef de la fig^ * 
Dieppe» 

Règlement. Le produit des cotisations es^ aiftelé, spt^ 
prélèvement des frais (f administration et des pfr, àlafl»^ 
truetîôn d'embarcations. 



iiAYRE. — Régates fondent en tff4f pur te» mèâs éel 
Leii^ L^iauây et le ccmcouvsde WÊi le eoBitir d'Hfli^ 
toi» Cor, Delessert^ Grudia, Hotaee Yeniet, IsaÉ^^ ^ 

Ces régates sont piacéîeiir smis le p atronage de S; A. i ^ 
prince Jértoe; 
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k)mmiinon : Président, MM. le maire ; commissaire- 
lonnateur, t^. ûrandin; commissaires, de Lapeyrière, 
loudetot, Vîel (J. , duTiliet, de Brocas, lieutenant de 
sseau, directeur des mouvements du port; Th. Ferrère, 
surîer (Jules), Mazeras, J.-L. Gaudibert, Vidal de Lau- 
if commissaire des armements; Leperrier (Paul). 

HOivi^LBim. -^ Les premières régate datent de 1854* 
•résident, MM. Luard, maire ; Ferrée, commissaire de la 
iTine ; Delomosné) lieutenant du port ; van Blareabeigb» 
;énieur; le yioomte Htnri de DreiiiUe, Sénecterre^ Du** 
mi Pallier. 

ON. — Société des Ëégates lyonnaises fondée en 1854 par 
M. Chinard. 

.NTES. — Société des Résates fondée sous le nom de Ger» 
3le Nautique, par les soins de MM* Paul Jolet, H» Polo, 
E. Lorois et Louis Lévêque. 

prôsident, MM. L. Babin; tiee^^résident, P. Joiet; secré- 
re, H. Poloi trésorier, Qsicaud; secrétaire-adjoint, Ch. 
llerin ; trésorier-adjoiftty Louis LéT^e fils. 
Commissaires t MM. Guibert âU aine, H. Suzer père, vri- 
aud, Lavallée, de la Chambre, Pabst. 
[1 n'y a pas de règlement spécial pour le classement de 
leaux à voiles. Sttt TErdre, les grandes embarcations pe^ 
nt de leur avantage sur les petites, la rivière étant asses 
"oite et les brises extrêmement variables; en sorte <{u'il 
f a pas lieu de former des catégories de longueur* Par 
mpensation, après une course k la voile dans les eaux 
oites, une nouvelle épreuve est courue sur un parcours 
12 à 16 kilomètres, en prolongeant vers le nord) dans de 
ges espaces, où les grandes embarc&tions sont placées 
ns des conditions plus farorables. 

JII9. — Société fondée en 186d. Siège k Paris^ boulevard 
Beaumarchais, 18.— La Société a son salon PaIais*^Royal« 
galerie Montpensier, 6. 

VdministraUoB : Président, M. LueifltiMore; vice*prM- 
nt, M. Ffédèrld Lecaron; trésorier» V. Gustave Bemar'* 
i\ archiviste^ M. Gilbert Yiaxd. 
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Commission de course pour la Haute-Seine : MM. Ero^ 
Dernadel, Louis Busson, Mayoussier, Henri Picard, Pii»4 

Conunission de course pour la Basse-Seine : MM. Pi: 
Vvrial, de Béville, Lenguille, Abel Loroue, Marchais. 

Cliampion de Paris : M. Louis Armet. 
Régates, au printemps et k l'automne.— Régates du 13 >î 

données par la Ville de Paris, sous la direction de ia 

ciété. 

Programme: Courses à la voile, !'« série, bateaux de3>.» 
et au-dessus.--2« série, bateaux au-dessous de 5«»,66. 

Ces deux séries réunies dans une course unique <&)% 
lent simultanément les ])rix d'honneur pour toutes les e^ 
barcalions sans acception de mesure. 

Courses à la rame. Embarcations sans porte-nage: ii 
rameur, à deux, à quatre, k six rameurs. 

Course spéciale pour embarcations avec porte-nage iv 
triggers). 

Course particulière de skiff pour le championnat de Parj 

PRINCIPALES BMBAAGATlOPrS. 

(Bateaux à voile.) 
i»« série. Constructeurs Propiétaires. 



Ariel, 


Baillet fils, 


John Arthur. 


Bienfaisant, 


Dudoyer, 


Biour. 


Belphégor, 


Baillet, 


Goumay. 


Capricieuse, 


» 


Louis Busson. 


Dorade, 


n 


RoUin. 


Ecumeur, 


» 


H. Picard. 


Euphrate, 


» 


» 


Fantaisie, 


M 


Raoul. 


Ginguet, 


Vincent, 


Gallois. 


Mouette, 


Dupont-La ngloisy 


L. Busson. 


Méduse, 


Vannecon, 


Alfred Massue. 


Pauvre-Diable, 


Pichenot, 


Pichenot. 


Ramier, 


» 


Ediard. 


Salamandre, 


Philippe, 


Klemmer. 


Salvador, 


Vannecon, 


Grosset. 


Temps, 


Picot fils, 


Carpentitr. 


Vengeur, 


Hédouin, 


Renard. 
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a« sérié. 


Consimcteurs. 


Propriétaires. 


ùif, 


Baillet, 


Lenguille. 


lédée, 


Picot fils, 


» 


^s, 


Dupont-Langlais, 


Alaric. 


[iacieuse, 


Philippe, 


Vicomte de Chatau- 
villard. 


itîmore. 


Dupont-Langlois, 


laizé. 


ise, 


Texier, 


Normand. 


price, 


Baillet, 


L. Busson. 


5tor, 


» 


Poinsot. 


rsalre, 


» 


Durandeau. 


nube, 


Vanneçon, 


Mallet. 


►rade (Petite-), 


Baillet, 


RoUin. 


Imée, 


» 


Julien. 


\\e, 


Texier, 


Texier. 


mtasque, 


» 


Gauthier. 


»lie» 


Philippe, 


Lambert. 


dathée, 


)» 


Drapier. 


rondine, 


Baillet, 


Séraphon. 


^va, 


» 


» 


[rondelle, 


Picot fils, 


Carlier. 


ipiter, 


» 


» 


istral, 


Baillet, 


Louis Besnard. 


arval, 


Yanneçon, 


Pinson. 


ew-York, 


Kirbey, 


Lucien More. 


adine, 


Philippe, 


Gh. André. 


alx, 


Dupont-Langlois, 


Lebrun. 


aris, 


» 


Mayoussier. 


lik-et-Plok, 


Mérigot, 


Barré. 


fuatre-<:ent-Dix, 


» 


» 


igollo, 


RigoUot, 


M.R. 


obinson, 


Yanneçon, 


Wallols. 


aint-Louis, 


» 


Gamin. 


aint-Philippe, 


Philippe, 


Klemmer. 


alamandre, 


» 


» 


^ans-Nom, 


» 


Arnold. 


aône, 


Picotais, 


Toussaint. 


Seine, 


Boyer, 


Pinel jeune. 
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simoun» 
Sylphe, 
Tintamarre, 
IVffpille, 



Bomouf, Wadot 

Baillet, H. Picard. 

Dupaot-UiigloiB, Jttgelet. 

Philippe, Abel LofW' 



EMB^CATIONS A RAMES 8^9 PaRIK-WAOI. 

roUs à tm el dmx romêwrs. 
BU)Urai, MM. Bfarchais. 



FancUonnetle, 


p^ul Avrial. 


Gazelle, 


Wcard. 


Lutin, 


» 


Noël, 


j) 


Notr«rDa»eHleParesse, 


Vte de Chat|^\i« 


OiseâU-Bleu, 


» 


Perle, 


» 


Rçgtaa, 
v3léda, 


Collet. 
L. Armet. 


Topaze, 


Vftssy. 


Yoles à quatre timeurs. 


Aima, 


Paul Avrial. 


Bri^anUn, 


» 


Doris, 


» 


Peu-Follet, 


» 


Frisette, 


De Bionville. 


Gammina, 


Villamson. 


Gazelle, 


Rfeard. 


Glycère, 


Fagret. 


Magiciwme, 


» 


Nabucho, 


1» 


Rigoletto (Basse-seine), 


Baron de Cek)M 


» (Haute-Seine), 


Têtu. 


Sans-Nom, 


» 


Sans-Soiiiçi, 


Béville. 


Silène, 


Mernet. 


Vtrt^'VeH, 


mi9on Pinetti. 
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Tolês à six ramemr». 
Vivid, A. DonnouiU 

expims*TraiB« Kalkbrenner, 

/ Ffammina, Paul Ayrial, 

Sapbo» Lecaron, 

Vestale, Vte de Ghâtauvillard. 

ûutritgers, fïmny» et skiffs. 



Bataclan, 


Birsch. 


Bftbé, 


YtedeCMtauYiUard, 


Cavaliei>Seal. 


Gilbert Yiard. 


Desdémona, 


Fréd. Lecaron. 


Eva, 


John Arthur. 


Uttle-Eva, 


William Arthur. 


Messenger, 


Low. 


Papillon, 


Challauls. 


Wg, 


Ch. André. 


Rôdeur, 


Graft. 


Réchappé, 


Lucien More. 


Velléda. 


Louis Armet. 



Outriggers à kiêU ramêurs» 
serpent-âe-*Mer, vte de Ghatauvttittd* 

WÙCtÈTÈê ^AETICDUBREB. 

Cercle nautique d'Asnières.— Courses particulières, ou- 
vertes à tous les amateurs. Les règlements sont ceux de la 
Société des Régates parisiennes. 

Cercle nautique d'amateurs, à Asnières. 
Président, M. A. Avrial. 

Cercle des voiliers de la Basse-Seine, à Argenteuit. 
Président, M* Abel Loroue. 

Courses entre les sociétaires, ouvertes exceptionnellement 
aux amateurs. Les règlements sont ceux de la Société des 
Régates parisiennes. 

Société nautique de la Haute-Seine, quai d'Orléans, f 

(tle Saint-Louis). 
Président, M. Renard; « 

Vicei-présidents, MM. Ronce et S. Picard: 
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Trésorier, M. Biernet; 

secrétaire, M. A. Thiellant. 

Les courses de cette Société n'ont pas de date iH^ise ; eU^ 
sont annoncées par les journaux.— Règlement particulier. 
Société de l'Union, rue du Pont-Louis-PhiKppe, 10. 

Président, M. Durandeau. 

Fêtes et courses nautiques. — Les règlements suivis som 
ceux de la Société des Régates parisiennes. 

Acn». — Société des Régates fondée en 1SS5. 
Bureau pour 1858 : Président, MH. Paul Honzeau; lice 
président, Alfred de Vienne; trésorier, Léon Payen: secri^ 
taire, Emile Pillon. 

ROUEN. — Société ()es Régates fondée en 1849, par les soiib 
de M. Frédéric Deschamps. En 1855, la Société des Bé- 
gaies d'Elbeuf s'est fondue avec la Société rouennaise. 
Bureau : Président, M. F. Deschamps. 

AOYAN. — Régates fondées en 1850, constituées enSociéf*^ 
pour cinq années en 1852. 

Président : M. Montané, député. 

L'élément borddais a fait seul le succès de ces régates. 

Le littoral est exceptionnellement favorable aux amrses 
nautiques. Malgré l'esprit d'initiative et le dévouement de 
II. le comte de la Grandière, maire de Royan, l'inertie et 
le défaut de concours des habitants paralysent les ayan- 
tages d'une heureuse position, et il est à craindre que ces 
fêtes nautiques, qui ont déjà beaucoup perdu de leur éclat, 
n'aient pris fin l'année dernière, k l'exinration du terme de 
la Société. 

Même règlement que BordeaijgL. 

SABLES D'OLONNB. — Société dês Régates. 

' Président d'honneur, M. le sous-préfet des Sables d'OloB- 
ne; président, M. Petiteau ; commissaire ordonnateur, M.L. 
Béliard, maître de port; secrétaire, M. E. Robert. 

SAINT-MALO.— Société dos Régates fondée en 1849 parflOf. 
D. Bon, Feburier, Paul Fontan, Hercouet, Ange Fonton. 
Guibert fils, Joly, Gilbert, E. Duguen. 
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Comité: M. L^[)0itt6Tin, commissaire de rinscriptionma* 
ritime, président. 

M^nbres : MM. Paul Fontan, de Bachasson» Duparc Gau- 
tier, Ange Fontan, Le Pommelet fils, Joly, Grannt, Gilbert, 
Le Terrier, Follin, Guinot-Boismenu, Abel Guyot. 

Membres adjoints au comité : MM. E. Buot, F. Lemoine, 
Ruellan, P. Fontan flls, Pitrel, Gustave et Malo Delestelle 
Mînard fils, Daudin fils et Pivert fils. 

Règlement : Ne sont pas admises dans les courses à la 
rame les embarcations connues sous le nom de gig, cpii ne 
peuvent être employées à d'autre service qu'à la course. 

SA! NT'VALERY-suR-soMME. — Société d'amateurs , sans 
organisation fixe. 
Une seule course est donnée chaque année par cette So« 
ciété, tant à la voile qu'à Taviron. Cette course a lieu ha* 
bituellement dans le mois d'août. 

VILLES ET LOGAUTÉS OÙ »ES RÉGATES SONT ÉTABLIES. 



Amiens, juillet. 
Argenteuil, septembre. 
Asnières, août. 
Beroy, juillet. 
Bougival, juill^. 
Boulogne-^ur-Mer, juillet. 
Brest, août. 
Cancale, août. 
Champigny,iuin. 
Cbâions-sur-Marne. 
Chalon-sur-Saône. 
Charenton, juillet. 
Chatou, août. 
Cherbourg, août. 
Choisy-le-Roy, août. 
Clichy, juillet. 
Corbeil, juillet. 
Croissy, septembre. 
Qroisic, septembre, 
Crotoy, août. 



Granlieu (lac de), irrégulières. 
Grandville, irr^lières. 
La Rochelle, août. 
La Varenne-St-Maur, août. 
Mantes, août. 
Melun, mai. 
Meulan, août. 
Moriaii, irrégulières. 
Neuilly, août. 
Paimbœuf , irrégulières. 
Poissy, juillet. 
Poitiers, irrégulières. 
Poulinguen, irrégulières. 
Pomic, irrégulières. 
Puteaux, mai. 
Quillebœuf, irrégulières. 
Saint-Cloud, septembre. 
Saint-Denis, août. 
Saint-Germain-en-Laye, irré- 
gulières. 
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DimiMrt^e, ftrégiiUèré». Saint-Ouen, août. 

Elbeuf y août, Saint-Nazaire, jnfilêt. 

EBghefn, Septembre. Tours, irrégulières. 

Fécandp, juillet. Trouville, septembre. 
Genevilliers, juillet 



VOCABULAIRE 

0BS YMMSS EMBLOTÉS fiiM U HAHISitUm 
DE PLAISANCE. 



ABORDAGE. Choc de deuK bateaax qui m renoonmai. 

AGRÈS. L'ensemble de tout ce qui est nécessaire pour 
mettre une embarcation en état de naviguer. 

AMEBIBE. Abaisser, se dit des voiles. 

AMONT. Le côté d'où vient une rîviôre. 

AiHimE. Point du plat^bord où s'assujettit un des poioti 
inférieurs d'une voile orientée. L'amure chaûge de M 
selon la situation de la voile par rapport à lA direotiofi da 
vent; on dit alors ifièarê ou bâbotd «miiff. (V^roesdeai 
mots.) Entre deux embarcations qui marchent dans le prèi 
du vent, celle qui court sa bordée tribord ani^tfe a l'ayaiH 
tage. 

ARDBDfT. Qualité d'un bateau qui tient bi«li le Véùi es 
marchant au plus près. 

ARRiÈRi. Partie de derrière d'un bateau» 

AVAL. Côté descendant d'une rivière. 

AYANT. Partie antérieure d'un J^ateau. 

AVIRON. Synonyme du mot rame, auquel fl Mi Sllbsdtfli 
dans le langage usuel. 

AURigins. On comprend sous cette dénominatidii lo«l» 
voile coupée en pointe. 

toABORft. Côté gauche d'une embarcatien^ dtt 
de l'arrière à l'avant. 



itizedby Google 



BAMB. AnnaauM fer on od bofe serrant à fteer la fdile 
le long du mât. 

BANDE. Ke s'emploie que dans les locutions suivantes : 
être à la tonde, donner la bande ; pour exprimer ({u'un 
bateau sous voile incline sur Itm ou l'autre côté par un 
▼ent de travers. 

BARRE. Pièce de bois ou de fer qui sert à faire mouvoir 
le gouvernail. Dans Pusage, barre et gouvernail sont syno- 
nymes. On dit, dans ce sens, barrer pour gouverner. * 

BAU. Ce terme n'est employé que pour désigner la lar*^ 
geur d'une embarcation. Le maître-bau est la largeur prin- 
cipale. 

BEAUPRÉ. Mât placé presque horizontalement h l'avant^ 
sur lequel on grée le foc. 

BOME. Vergue sur laquelle se borde la voile nommée bri- 
gautme, 

BORDAGE. Planches plus ou moins épaisses qui cou- 
vrent extérieurement les membrures. 

BORDÉE, Espace que parcourt du même bord une eiU'- 
barcation pour s'élever dans le lit du vent, 

BORDER. Tendre une voile par son point infénâur en 
halant sur l'écoute. 

BoesE. Cordage frappé sur l'avant d'un bateau pourg^r- 
vir à l'amarrer. 

BOUÉE. Flotteur fixe servant de point de marque au^ 
dessus de l'eau. Les bouées sont employées pour indiquer 
les vivages dans les courses, et quelquefois pour amarrer des 
embarcations au large du bord. 

CABANER. Renverser. On cabane les bateaux en les met-' 
tant la quille en l'air pour les rendre étanches. 

GAusR. S'entend du tirant d'eau que mesure une embar- 
cation. 

tiAMTER. Chavirer sous TefTort du vent. 

CARGUE. Manœuvre qui sert à replier une voile le lonn' 
de sa vergue et du mât. 

GARGUER. Action de replier une voile au moyen de car*' 
gttes. 

CHAMBRE. Partie de l'arrière, entourée de banquette. 
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GOUMBAU. ContoUe au moyen de laquelle cm lemfiiqtte 
de terre les embarcations. 

coëfiE. Sorte d'oeillet esa cuivre cannelé pour recevoir un 
cordage qui Tentoure. 

COTRE ou cunisR. Bateau à voile d'un ^rand tirant 
d'eau, à façons fines, gréant une brigantine, un ou deoi 
focs et une flèche. 

CREUX. Profondeur d'un bateau mesurée à sa plus grande 
largeur. 

GUN. Disposition des bordages qui s'imbriquent l'un sur 
Vautre, et, par extension, bordage. 

cuppER. Bateau k fonds plats, fin de l'avant, bas de 
bord, ayant en largeur au moins les deux cinquièmes de 
la longueur et pourvu d'une quille plongeante mobile. Il est 
gréé d'une brigantine et quelquefois d'un foc. Le clipper 
est d'un très-petit tirant d'eau. 

RAXES. Pièces de bois fixées sur le bord d'un bateau pour 
retenir l'aviron dans l'espace qui les sépare. 

DÉBORDER. Lorsque pendant la nage l'aviron vide l'inter- 
valle des dames, il est dit avoir débordé. On déborde les avi- 
rons lorsqu'on les rentre. 

DEBOUT. Un bateau qui présente l'avant dans la direction 
du vent, reçoit le vent debout ou est debout au vent. 

DÉNAGER. Faire agir les avirons pour obtenir une mar- 
che rétrograde, ou aider un virement de bord en contrarianl 
l'action des rameurs qui nagent avant. 

DÉRIVE. Quille plongeante mobile qu'on laisse tomber 
perpendiculairement ou qu'on relève selon les allures, ei 
qui a pour objet d'empêcher un bateau sous ^'oile de déri- 
ver sous l'action du vent. 

DORMANT. Point sur lequel est frappée k demeure 
l'extrémité d'ujie manœuvre. 

DRISSE. Manœuvre qui sert k hisser les voiles. 
ÉCOUTE. Manœuvre au moyen de laquelle on tend une 
voile par son point inférieur. 

ÉcoPE. Pelle creuse, à rebords, dont on se sert pour vi- 
d^ l'eau d'un liateau. 

ÉLANCEMENT. Se dit des façons fines d'un bateau à 
l'avant. 
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Lorsqa'aptds le coup d'aviron, a pelle ^en? 
Spage sous Teau dans le mouvement altomatif , soit par ma* 
adresse, soit par le lait d'une vague, le nageur produit 
une embardée. A la voile c'est le mouvement accidentel 
ou volontaire qui porte un bateau k droite ou à gauche et 
dont l'effet est de ralentir sa marche en ligne droite. 

EMPLANTURE. Pièco de bois où pose le pied du mât. 

ENDURER. Arrêter la marche d'un bateau en laissant 
tomber la pelle de l'aviron. 

ENYERGUER. Attacher la voile à la vergue qui doit la 
porter. 

ÉPISSURE. Jonction de deux bouts de cordage rompu, au 
moyen d'un entrelacement particulier. 

ÉQUIPE. L'ensemble des hommes qui manœuvrent un 
bateau. 

ÉTAMBOT. Pièce de bois, élevée à l'extrémité arrière de 
la quille, opposée à l'étrave. 

ÉTRAYE. Pièce de bois sur l'avant, où viennent se fixer 
les extrémités des bordages. 

ESTROPE. lien en cordage qui entoure les poulies et 
sert d'attache. 

FAÇONS. Formes rétrécies d'une partie de l'avant et de 
l'arrière d'un bateau. 

FARGUES. Planches qui se placent k l'extrémité du bor* 
dage, soit sur champ, soit à plat, pour empêcher l'eau 
d'embarquer. 

FAUSSE-QUILLE. Quillo Supplémentaire en bois ou en fer 
destinée k donner k une embarcation une grande stabilité. 
Les fausses-quilles en fer font aussi l'office de lest. 

FLÈCHE. Partie supérieure et supplémentaire d'un mal 
sur laquelle on grée une voile volante. 

FLOTTAISON. Ligne d^eau d'un bateau. 

FOC. Voile triangulaire qui se hisse sur le mftt et se fixe 
sur le beaupré. 

FONDS. Partie hiférieure du bateau au-dessous de la 
flottaison. Un bateau est à fonds fins ou k fonds plats, selon 
Tangle plus ou moins ouvert que le bordage forme k la 
quille. 
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iMmiB* voRé É(ap|jlén96iittfff0 ({tii n'sst xidttà w^fér- 
goée et qui se bltiemom^tanéineiit. 

#iUNG-BoiiB. Bordages jastâposés. 

OABAïu. Modèle de construoticMi d'après lequel <Mi donne 
«ux pièces de bds les mêmes formes, les mêmes contours 
et les mêmes proportions m grand, que ces pièces ont en 
petit dans le modèle. 

HABORD. Le premier bordage et la plus Us dlm iNrteau. 

GAFFE. Perche armée à son «itrémlté d'un ter à deux 
deux dents dont fun est recourbé en crochet. 

GODILLE. Manœuvre de l'aviron à l'arrière du batean. 

GoimsRNAiL. Appareil placé à l'arrière pour dirfgtr le 
bateau. 

GSÉSMKrr. Terme collectif qui comprend la réunioii de 
tous les engins qui concourent à la manœuvre d'un ba- 
teau. 

giubre. Saillie de toute pièce qui prolonge l'étiat^ en 
avant. 

HALER. Tendre une manœuvre* H&ler se dit êxmi de la 
traction d'un bâtiment au moyen d'un coidelle. 

HiLûiRC. Bord vertical qui entoure l'ouverture de ia 
chambre et la préserve de l'eau. 

tUBSEii. Elever au moyen d'un cordage. 

HVfiiER. Voile qui se hisse au-dessus de la voile princi- 
pale. 

sovB, Parties latérales de Pavant. 

JOUER. Se dit d'un vent faible et variable. 

LACHE. Tendance d'un bateau orienté au plus près à dé- 
river. 

LARGUA. Vent soufflant par le travers. 

LARGUER. Diminuer la tention d'un cordage, l'abandon- 
ner tout k fait. 

LATINE. Voile triangulaire ou eoupée en pointe. 

^jfitST. Poids que l'on ajoute aux embarcàtirais légères pour 
lui donner de la stabilité. 

usTon. Moulure ou bande qui s'applique sur le bofd dfua 
bateau. 

UT. on dit le Ut du vent pour dire la dlreotioB dans la* 
quelle il souffle* 
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Mr. Bofd du tmi &m bfttéaû. 

MAT. Longue pièce de bois qttl supporte là tollé. , 

HAKCBimtfi. On donne ce nom k tout (Cordage employé 
dans le gréement ; manœuvres dormantes, celles qui sont 
fixes ; manœuvres courantes, toutes celles qui passent datis 
des poulies. 

MBMBiitiues. La réunion des pièces courbes et dtoites 
qui portent le bordage. 

MOU. Synonyme de lAcbe. 

NAûte. Action des hommes qui font agir des arîrons. 

iVAGËR. Faire agir les avirons : On dit nage partout ! 
Nage tribord ! Nage bâbord î 

PHBz. S'emploie pour Vavant, dans les phrases sttivmtii : 
Lever le nez, être sur nez, et6»| poor dii^qu'OA iMtatu 
porte Pavant baut ou bas* 

QEtJvaES. Parties d'un bateau. On lo» distingue fn onu* 
vres vives pour désigner les parties submergées, et enoeu- 
vres mortes pour la partie hors de Peau. 

ORGANEAU. Gros anneau scellé qui sert à amarrer, 

ORIENTER. Disposer les voiles de façon à ce qu'elles re- 
çoivent le vent. 

PANNE. Disposiiion des voiles qui ne reçoivent plus le 
vent. MHire en panne, c'est arrêter la nuirche par la dis- 
position précédente. 

PIC. Bout de vergue qui sert à élever une brigantine. 

PLANCHER. Assemblage de planches qui garnissent le 
fond du bateau et forment un parquet. 

PLAT-BORD. Bordage large et épais qui recouvre la iéte 
des membrures. 

PRÈS. Position d'un bateau qui marche sous l'angle le 
()lu8 aigu possible dans la direeton du vent. 

PUITS. A la même signification que le mùi ehamhre et est 
réservé plus particulièrement aui bateaux à voile. — On 
nomme puits de la dérive les cloisons entre lesquelles est 
logée la dérive. 

QVÈtÈ. daillie incUnée en arrière d'un bateau, depuis la 
quille Jusqu'au couronnement. 

^ittË. Pièce de bois qui se prolonge de Pavant li l'ar»* 
rièt6 et supporte toute la charpente dHine embareation. 
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WkÀMjmM. Rainure qui reçoit rextrémité des bordages 

sur l'étrave et sur Tétambot. 

racIge. Chapelet de petites boules de bois qui embrasse 
le mât et sert à maintenir la voile. 

RAUNGtiE. Cordes qui entourent les voiles et asssurent 
la solidité des bords. 

RIS. Succession d'œillets se prolongeant sur une ligne 
droite. On y introduit des bouts de cordes ou garcettespour 
diminuer Pair de la voile en la rattachant. 

RCKLuoiEAi/. Grande bague en fer arrondi, courant sur 
le mât; il sert à faire monter ou descendre la voile qui y 
est tenue par sa vergue ou un point d'amure. 
. iCiSR a le même sens que dénager. 

srrop. Commandement pour arrêter. 

SYSTÈME. Enfourchure habituellement en cuivre dans la- 
quelle on borde l'aviron. 

TAQUET. Petit morceau de bois ou de fer qui sert de re- 
tenue aux drisses. 

TAPE-CUL. Petite voile gréée sur un bout-dehors, à l'ar- 
rière. 

TAU ou TAUDE. Toilo dout OU rocouvrc^ un bateau pour 
le préserver. 

TENDELET. Sortodo tonto pour se garantir du soleil. 

itRE-YEiLLE. On donuo exceptionnellement ce nom aux 
rabans ou petites cordes qui font mouvoir le gouvernail 
qui ne gouverne pas à barre franche. 

TOLET. Fiche en fer ou en bois entée sur le plat-bord 
pour retenir l'aviron. Il n'est plus en usage ; les dames 
l'ont remplacé dans les embarcations de course et de 
luxe. 

TONTURE. Ligne que suit le plat-bord en se relevant à 
l'avant et k l'arrière. 

TRIBORD. Côté droit d'un bateau en regardant de l'ar- 
rière à l'avant. 

VENT. On le désigne par la direction dans laquelle il 
stiuffle : vent de sud, vent d'est, etc.; ou, par rapport à la 
position du bateau, on dit : vent arrière, soufflant par 
l'arrière ; vent largue, vent debout ' (voir ces mots). Par 
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rapport k sa force, on dit : Calme, petit frais, joli frais, bon 
frais, grand frais. 

VERGUE. Pièce de bois léger qui porte les voiles. 

VIRER. ïaire tourner un bateau sur lui-même. 

VOILURE. L'ensemble des voiles qu'un bateau a dehors. 

VOUTE. Partie de l'arrière en dehors de la perpendicu- 
aire. 
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LÀ PÊCHE. 



La pèche est interdite sans autorisation des proprié- 
t^res riverains dans tout cours d'eau, autre que ceux du 
domaine public; toutefois la plus grande tolérance règne 
à cet égard. 

L'ordonnance du 10 juillet 1835, donne le tableau par 
département, des parties des fleuves et rivières et des 
canaux navigables ou flottables, sur lesquels la pêche est 
exercée au proût de l'Etat. 

L'exercice du droit de pêche sur les eaux du domaine 
public se concède au proût du trésor ; les portions d'une 
certaine étendue, de 5 à kilomètres de longueur, sur le 
cours des fleuves, rivières et canaux, appelés cantonne- 
ments, sont adjugées pour un certain nombre d'années 
par la voie des enchères au plus oflrant. 

Dans certains cas, l'administration traite de gré à gré; 
cela s'appelle concession par licence. 

Le fermier peut céder son droit à des tiers. 

La loi fait une exception en faveur du pêcheur à la 
ligne: il est permis à tout individu de pêcher à la ligne 
flottante, tenue à la main, dans les eaux du domame 
public. 

La ligne à la mouche artificielle, la ligne avec flotte ou 
à fouetter, la ligne volante, sont permises. 

Ainsi, il faut être adjudicataire ou porteur d'une licence 
pour la pêche au filet, au jeu, à la ligne de fond, à 
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soutenir, p^ur U liffiQ àomâoiù mé^ sur i9ê tour- 
chett^s, Le mot do Up0 flottante wolqua ium Uim que 
le ][nouvemem ^ul h Veau rend momlo et fufitivd, et 
qa^i i^m que le pdcbeur ramène ^us ce^e à lui, p'eUa 
soit ou noQ gvraie fie quelques plomte ajoutés aux poid» 
4e rbameçon, pour la matutenir perpendiculaire au Uége 
eu flotteur indicateur iune profondeur déterminée. 

Cette définition résulte d'un jugement de la Cour royate 
(%0 mai 1891), c'e^t le commentaire de Tarâcle s de la 
loi de i829 qui régit la matière, 

La pêche est interdite dans toutes les eaux courantes, 
V compris rui^anx et fleuvesy à Tépoque de la repro- 
ducttoQ en temps de frai* 

Oemme le frai du poisson est avancé ou retardé euivani 
la température, de$ règlements locaux sontebargésd'in* 
dlquer les périodes de prohibition, ^ . 

Il est des iiiete, engins et instruments^ nuif par tour 
action, sont de nature à détruire le poisson d'une manière 
trop complète. La loi les a prohibés. (Voyez la loi du 
2» avril 1829. 

Des ordonnancei tmpéHalei détifimiicnt : 

lo Les temps, saisons et heures pendant lesquels la 

péëbe art iaterdita dan» lei riviérei et cours d'eau auti- 

eonques; 

2<> Les procédés et modes de p^be qui, iwn% de na- 
ture à nuire au repeupiemot de^ riviéree, doivent 
être prohibés; 

3<> Les fileta, enaiua et inatrumefita de ptehe qui 
sont défendus comme étant aussi de nature à UUili au 
repeu^iemeAt dt^ rivières i 

4» Lan dlmensioni de ceux dom l'imge e«l pemia 
dans le» divers départemanti pmir la ptohe dei différen- 
te$ espèces de poissons \ 

5<> Les dimensions au-dessous desquelles les poissons 
de certaines espèces qui sont désignées ne pourrait tee 
péchés, et devront ôtre rejetés en rivière f 

00 Les espèces de poissons avec lesquels tt est dé- 
fendu d'appâter les hameçons, nasses, filets ou autres 
engins. 
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Art. 3 lit! rè^lmeKî du préfet de la Seine. 

«Ne pourront être péchés et seront rejetés en rivière : 

» i^ Les truites, carpes, barbeaux, ombres, brèmes, 
brochets, memiiers ou chevannes, ayant moins de 160 
millimètres entre l'œil et la naissance de la queue ; 

» 2<» Les tanches, perches, gardons, lottes et autres ayant 
moins de 13S millimètres également entre l'œil et la 
naissance de la queue ; 

n 3® Et les anguilles ayant moins de 75 millimôtr#s 
de tour au milieu du corps. » 

Les prohibitions les plus généralement admises sont : 
la pèche en temps de frai, la pèche la nuit, la pèche le 
dimanche, la pèche à la main, la pèche au feu, la pêche 
à la fouane (1) et au trident, la pèche sous la glace, la 
pèche avec trompette ou clairon, la pèche d houiller (2), 
la pèche au barandage (8), la pèche au fusil. 



LA PÉGHB AU TlVa. 

Le filet est fait de fils de chanvre ou de Ihi assemblés en 
mailles plus ou moins serrées. 

11 y en a deux catégories. . 

Les filets de main , ce sont ceux que le pêcheur jette 
à l'eau et retire immédiatement. 

Les filets damumU, qui accomplissent lentement leur 
destination. 

Il y a cmq sortes de filets de main : l'épervier, l'échi- 
quier et ses variétés, le truble, la senne, le trémail. 

Il y six sortes de filets dormants : la nasse, le verveur 
et ses variétés, et le guideau, enfin la carafe à goujons. 

(t) Instrument de fer de 4 ou s piquants enmanchés 
au bout d'un bâton. 

(2) Bottiller, c'est faire fouler ou battre l'eau avec de grands 
bâtons appelés bouiUes, afin de faire donner le poisson dans 
*cs fflets 

(S) Barandage, c'est barrer une rivière par des flleti. 
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On doit à M. Kresz un Vadê-meetêm du pêehewr â la 
Ugne fort estimé, que nous sommes heureux de repro 
duireicien entier (1). 



VERS ET INSECTES.— 1. Vers de terre à têtes noires : 
ils sortent le soir dans les jardins, prairies, etc.; on CQn- 
serve les vers du n<> 1 à 5 dans un sac de toile avec de la 
mousse fraîche et du fenouil. — 2. Vers de marécage : 
on les trouve dans les terres grasses. — 3. Vers de fu- 
mier bariolé : ils ont une odeur musquée ; on les trouve 
dans le vieux fumier. — 4. Petits vers rouges : ils se 
trouvent sur les bords des ruisseaux fangeux et dans le 
terreau. — 8. Vers à queue : ils se trouvent dans les la- 
trines, les égouts, etc.; on ne peut les garder que vingt- 
quatre heures. — 6. Asticots: ils se trouvent dans la 
viande pourrie, on les garde dans du son. — 7. Porte- 
Bois (ou vers à coque) : ils se trouvent sur Teau des pe- 
tits ruiseaux, dans de petits bouts de joncs; on les garde 
dans un sac de laine humide. — 8. Sauterelles vertes et 
grises. — 9. Grilons, dits cri-cri. — 10. Hannetons. — 11. 
Chenilles. — 12. Grosses mouches noires. — 13. Lima- 
çons et moules d'eau, dépouillés de leurs coquilles.— 14. 
Grenouilles.— 15. Souris. — 16. Ecrevisses, la queue.— 
17. Cannetons. 

PATES ET APPATS DIVERS.— 1. Prendre de la mie 
de pain blanc, la détremper avec du lait et de l'eau, et 
la pétrir jusqu'à ce qu'elle soit assez ferme. — Mêler du 
vieux fromage râpé avec du gras de lard rance, dé ht 
farine et du miel; pétrir jusqu'à ce que la pâte soit 
ferme, et la colorer avec du safran. -* 3. De la mie de 
pain. — 4. Fromage de Gruyère.— 5. Cerises et raisia 
blanc. — 6. Bœuf et rate .cuite.— 10. Blé cuit. — 11. 
Orge verte. — 12. Châtaignes. — 13. Fèves de marais. 

POISSONS. — 1 . Véron. — 2. Ablette. — 3. Vandoise. 
— 4. Goujon. — 5. Gardon, — 6. Eperlan. — 7. Carpeau. 



(1) Se vend chez Blanchard, quai de la Mégisserie, n"" l^ 
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— i. Cârpé.— 9. Câbôt — 40. tôehé. — il. CIî6trcsn#, 

— 41 Pettetisé. — 4S. Pdfchè. — 14. Umprîôn* 
MOUCHES. — i Mouche de pierre : elle èé ifoxrve sous 

les pierres, au bord des nyières^; elle est de couleur 
brune avec des côtes iaune&, de grandes ailes brunes, et 
deux longs poils à sa queue.— ^. Sauterelle verte ; tout k 
motide connaît cet insecte. — S^ Mouche de chêne ou de 
frêne } elle se trouvé daiîs le tronc des vieux arbres de 
eeé espèces ; elle est de couleur de rouille. — 4. Chenille : 
èUe se tfouve sur lés feuilles des plantes et des arbris- 
éieàux. — tf . Poutnii volante : elle se trouve daôs les four- 
milières. ^ 6. Grosse teigne blanche : elle se trouvé le 
^r dans les jàf dihs et éur les peupliers. — i. Abeilles de 
ta gfôssé espèce. — 8. Grosse motiche bleue. —9. Mou- 
6hé de âlaîson, ««- Cousin. 



fÈGBB à ta MOtf 6KC AVLftflGlXLtt 

La pêche à la mouche artificielle se fait éfl marchant 
toloig dtt fîvftgè^ descendant les petites rlvlèfes, ttnsr 
^attX, été. n faut xtàé ^Amië âé ii i i6 pieds, ploiiié, 
miM^ûe hkkôty (noyer biâfie d^Âméri^dé). Lé selon 
éïiiétré filit en banibatî ôe*i Indes, eiuréniément fiexîbiô. 
A la iMse de )» catiné ^adapté titt ihcmHnét eh Cttiffé 
mt toM[iiél éfjit dévidée nfie ligne Û& ^, 30 ôil 40 niétrê^, 
«fi Mié et «rltt tre^s et terminés eli qttétié de rat. Là 
<»nne 0êl garnie dans sa longttéur dé dit à quinze pé^ 
tittf «fiftéàifx imcrr passer la Mgûè an t^sts de laquetté sé 
mm ^ q«('on apt^fé^ bsts de HjpQé. Ce bas de ligflé est 
U» «ft boyau de téf-à-soie terminée anssî ett quéué de 
rat, et à l'extrémité s'attachent une ou plusieurs mou- 
ches d'une apparence semblable à celles que Ton trouve 
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n IMH donc aussi être muBi d'un portefeuille garni ée 
mmiebes âftiâdéllM afin de iKnivoir ehoi^r celle» qcH 
ressemblent le plus aux Aumclied cpie Ytm voit Vôltigef 
sur Teau dans le momem oà Vm péeiie. Les amateurs 
troiirenmt toujours au magasm 5 ou 600 douzaines de 
numdieft faites d'après plus d0 eeitt modèles nattfreld, 
tovies étk|ii6tées avec leur ironiéro^ leur nom et l'époque 
an m(As 00 du jour qu'elles se troovetit sur l'eau« 

Le sueeès du pêcheur dépend de l'adresse avec laqtiéUe 
il jette \k mouche. Use pe^te pkûe, un temps lourd, 
mm}»ûf ùng0Mf Mil préfératde» an teinp» elair. On 
pérîie de grand matin et le soir. 

La pèche ila mouche se fai€ de mars en œkUM. 

Le saifflion se ^U daiw les eatix irives et profondes; 
la truite, dans les torrents et les ea&cades; le barbeau 
€tantie ie&eourants raf^Me^-^ la brême^ ime em pro- 
iMd« et ttmqiiUle ; le chevediie liaate le» boi^ <»am* 
grés; la perche, les tnm el les souffres; la fanioise et 
le gardon aiment les fonds de sable; la carpe, les her- 
biers; la tanche, les fonds vaseux; le goujon, les gra- 
viers ; Tablette se joue sans cesse à fleur d'eau ; eniin, le 
brochet, vorace, se met en embuscade parmi les joncs et 
guette sa proie au passage. 



«an0 msà wmmcïïi^AtsWm miirilmui 

Qui avoisineiii Paris dana une étendoe de 3G à 40 Uo«e«^ 
et où se font Ua plae belles poches de tvniiee< 

Bivièisa. ParcosiB. DéparloWflÉn 

JU roi«i«e,d6 Pont l'Evô%ae a Bxmes, Calvadn. 

LaRtlh^ dePont-iiOdemeràFAigi^ Bore. 

VUm^f de Genches i Louffics, Buse. 
L'EurCy deLouviersàSt-Germ.d-ÀBgLe% Bise^ 

bÀmiélk, dTArspOttii à Pom-SataiHPIerfe^ Bansi 

tsJMrwsbi^ Beaiwuie i Guilleiintame» Ole». 
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Rivières. Parcours. Départements. 

L'MfU, de6uemyàSt-Pierre4-€hamp$,Seîne-Iafér. 
VÂvTû, de Verneuil à Musy, Eure. 

fa Loire, de Vendôme aux Roches, Loir eKIher. 
laBéthune,ûe Dieppe à Neafchâtel, Seine-Infér. 

la BresU, d'Eu à Aumale, Seine-Infér. 

L'Arques, de Dieppe à Torcy, Seine-Infér. 

L'Er.ol, de Saint-Sauver à Miily, Seind-et-Oise. 

La Saudre, de Clément à Argent, Cher. 

VAMIU, de Saint-Calais à Savigny, Sarthe. 

La truite se pêche aussi dans les départements ci-a{»'è«: 
L'Orne, la Sarthe, l'Eure, FEure-et-Loir, la Somme, la 
Manche, la Seine-Inférieure, les Côtes-du-Nord, le Calva- 
dos, l'Aube, la Meuse, le Haut-Rhin, la Côted'Or, la 
Nièvre, le Cantal, etc. 

Enfin, l'on pêche la truite dans l'Alsace, l'Auvergne, 
les Pyrénées, et en général dans les eaux claires et lim- 
pides qui descendit des montagnes. 



GOMPOSmOll DE VAR8EHAL 

DU PÀCHBUR A hk LIGUE. 

Le pêcheur à la ligne doit être approvisionné des cannes 
à pêche néces aires pour la pêche de fond, celle de la 
carpe et du brochet, et pour la pêche à la mouche. Il 
doit avoir de lignes en crin, en soie, en crin et soie, en 
boyaux de vers à soie, de différentes grosseurs et lon- 
gueurs ; des flottes et des bouchons de diverses dimensions 
en raison de la profondeur des eaux où il pêche; des 
hameçons de différents numéros, simples et doubles, em- 
pilés sur crin, soie, boyaux de vers à soie, cordon de 
guitare; il faut aussi q[u'il ait dans sa trousse un assor- 
timent d'émérillons. 

Le pêcheur doit encore munir des moulinets propres 
à contenir ses lignes, qu vent porter 30 à 50 mètrw 
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poar la péehe de la carpe, du brochet, de la truite et du 
saumon ; il faut qu il ait une sonde garnie de liège pour 
prendre la profondeur de l'eau ; une aiguille à amorcer; 
un anneau en cuivre pour décrocher sa ligne quand elle 
so trouve prise dans les herbes ; une épuisette pour saisir 
le poisson qui a mordu, et un filet pour le conserver 
VwsLïïl tout le temps que le pécheur tient sa ligne. Un 
panier enfin qui se porte sur le dos, au moyen d'une 
courroie en cuir, doit compléter son équipage. Le pêcheur 
surtout ne doit pas oublier de se munir d'hameçons, de 
lignes et ustensiles de rechange, afin de parer aux acci- 
dents qui leurraient arriver. 



CODE DC LA PÊCHE FLUVIALE. 

Loi du 15 avril 1829. 



TirRE I<^^ 
JDu droit de pêche 

Article l«'. Le droit de pêche sera exercé au profit de 
l'État, — 1« dans tous les fleuves, rivières, canaux et 
contrefusscs navigables ou flottables avec bateaux, trains 
ou radeaux, et dont Tenlretien est à la charge de TËtat 
ou de ses ayanU cause; — 2<> dans les bras, noues, boi- 
res et fossés qui lireni leurs eaux des fleuves et rivières 
navigables ou flottables dans lesquels en peut en tout 
temps passer ou pénétrer librement en baleau de pê- 
cheur, et dont l'entretien est également à la charge de 
VÈial C. 538. — Sont toutefois exceptés les canaux et 
fossés existant, ou qui seraient creusés dans les pro- 
priétés particulières, et entretenus aux frais des pro- 
priétaires. 

Art. S. Dans toutes les rivières et canaux autres que 
ceux qui sont désignés dans Tarticle précédent, les pro- 

16 
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priétairei riverains auroot, chacun de son côté, là droit 
de pêche jusqu'au milieu du cours de l^eau, sans pré- 
judice des droits contraires établis par possession ou 
litres. 

Art. 3. Des ordonnances royales, insérées au Bulletin 
d€ê Loit, détermineront, après une enquête deeommodo 
et ineommodo^ queUcs sont les parties des fleuves et ri 
viéres et quels sont les canaux désignés dans les deux 
premiers paragraphes de farticle i^^ où le droit de pé- 
cho sera exercé au profit de FÉtat. — De semblables 
ordonnances fixeront les limites entre la pêche fluviale 
et la pêche maritime dans les fleuves et rivières affluant 
à la mer. Ces limites seront les mêmes que celles de 
l'inscription maritime : mais la pêche qui se fera au-des- 
sus du point où les eaux cesseront d'être salées sera 
soumise aux règles de police et de conservation établies 
pour la pêche fluviale.—Dans le cas où des cours d'eau 
seraient rendus ou déclarés navigables ou flottables, les 
propriétaires qui seront privés du droit de pêche auront 
droit à une indemnité préalable, qui sera réglée selon les 
formes prescrites par les articles 16, 17 et 18 de la loi du 
8 mars 1810 (aujourd'hui celle du 8 juillet 4833), com- 
pensation faite des avantages qu'ils pourraient retirer de 
la disposition prescrite par le gouvernement. 

Art. 4. Les contestations entre radministration et les 
adjudicataires, relatives à Tinterprétation et à l'exécu- 
tion des conditions des baux et adjudications, et toutes 
celles qui s'élèveraient entre l'administration ou ses 
ayants-cause et des tiers Intéressés à raison de leurs 
droits ou de leurs propriétés, seront portées devant les 
tribunaux. 

Art. 5. Tout individu qui se livrera à la pêche sur les 
fleuves et rivières navigables ou flottables, canaux, 
ruisseaux ou cours dVau quelconques, sans la permission 
de celui à qui le droit de pêche appartient, sera con- 
damné à une amende de 20 fr. au moins, et de 100 fr. 
au plus, indépendamment des dommages-intérêts. — Il 
y aura lieu, en outre, à la restitution du prix du poisson 
qtti aura été péché en délit; et la Confiscation des filets 



itizedby Google 



- %1% - 

e| eogioa de pdcbe pourra êlre proqoncèe.-v^MfiqiQiQiil» 
il est peroûs à tout individu de ptoher à la ligne flottante 
tenue à la main dans les fleuves, rivières et caufiux dé* 
signés dans les deux premiers paragraphes de l'arii- 
cle i«' de la présente loi, le temps du frai excepté, 

TITRE U. 

De Va^iniiiration et de la régie de la pêche. 

Âti. 6. Nul ne peut exercer remploi de garde-péehft» 
s'il n'est âgé de viogt^cinq ans aocompUs. 

Art. 7. Les préposés de la surveillance de U pêche 
ne pourront entrer en fonctions qu'après avoir prêté 
serment devant le tribunal de première instance de leur 
résidence, et avoir fait enregistrer leur commission et 
l'acte de prestation de leur serment au greffe des trl^ 
bunaux dans le ressort desquels ils devront exercer 
leurs fonctions. Dans le eas d'un changement de rési- 
dence qui les placerait dans un autre ressort en la 
même quaiilé, il n'y aura pas lieu à une nouvelle pres- 
tation de serment. 

Art. 8. Les gardes-pêche pourront Ôtr0 déclarés res^ 
ponsabUs des délits commis dans leurs cantonnements, 
et passibles des amendes et indemnités eneourues par 
les délinquants lorsqu'ils n'auront pas dûment constaté 
les délits. 

Art, 0. L'empreinte des fers dont les gardes^pôche 
font usage pour la marque des filets, sera déposée au 
greffe des tribunaux de première instance. 

TITRE m, 
Det odjudieaHens des cantonnements de pieKe, 

Art, 10» « La pèche au profit de TEtat sera exploitée 
soit par vole d'adjudication publique, soit par conces- 
sion de licences à prix d'argent. ^ Le mode de con- 
cessions par licences ne sera employé que lorsque 
Tadjudication aura été tentée sans succès.— Toutes les 
fois que l'adjudication d'un cantonnement d^ pêche 
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n*aura pu avoir lieu, il sera fait mention, dans le pro- 
cès-verbal de la séance, des mesures qui auront été 
prises pour donner toute la publicité possible à ia mise 
en adjudication, et des circonstances qui se seront op- 
posées à la location. » (i.oi du 6 juin 1840.) 

Art. 14. L'adjudication publique devra être annoncée 
au moins quinze jours à l'avance par des affiches appo- 
sées dans le chef-lieu du département, dans les com- 
munes riveraines du cantonnement et dans les com- 
munes environnantes. 

Art. it. Toute location faite autrement que par adju- 
dication publique sera considérée comme clandestine, 
et déclarée nulle. Les fonctionnaires et agents qui Tau- 
raient ordonnée ou effectuée seront condamnés soli- 
dairement à une amende égale ou double du fermage 
annuel du cantonnement de pêche. — Sont exceptées 
les concessions par voie de licence. 

Art. 43. Sera de même annulée tonte adjudication qui 
n'aura point été précédée des publications et affiches 
prescrites par l'article 11, ou qui aura été effectuée dans 
d'autres lieux, à autres jour et heure que ceux qui au- 
ront été indiqués par les affiches ou les procès-ver- 
baux de remise en location. — Les fonetionnaires ou 
agents qui auraient contrevenu à ces dispositions senmt 
condamaés solidairement à une amende égale ù. la va- 
leur annuelle du cantonnement de pèche ; et une 
amende pareille sera prononcée contre les adjudica- 
taires en cas de complicité. 

Art. 14. Toutes les contestations qui pourront s'élever 
pendant les opérations d'adjudication, soit sur la vali- 
dité desdistes opérations, soit sur la solvabilité de ceux 
qui auront fait des offres et de leurs cautions, seront 
décidées immédiatement par le fonctionnaire qui prési- 
dera la séance d'adjudication. (Loi du 6 Juin 18A0.) 

Art. 15. Ne pourront prendre part aux adjudica- 
tions ni par eux-mêmes ni par personnes interpo- 
sées, dirpctement ou indirectement, soit comme parties 
principales, soit comme associés ou caution. — V Les 
agents et gardes forestiers et les gardes-pêche, dans 
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toute Pét^ndue du royaume; les fonctionnaires char- 
gés de présider ou de concourir aux adjudications, 
et les receveurs du produit de la pèche dans toute 
l'étendue du territoire où ils exercent leurs fonctions. 
— En cas de contraventions ils seront punis d*une 
amende qui ne pourra excéder le quart ni être 
moindre du douzième du montant de l'adjudication, et 
ils seront en outre passibles de l'emprisonnement et de 
Tinterdlction qui sont prononcés par Tarlicle 475 du 
Code pénal; -— 2^ les parents et alliés en ligne directe, 
les frères et beaux -frères, oncles et neveux des agents 
et gardes forestiers et gardes-pêche, dans toute retendue 
du territoire pour lequel ces agents ou gardes sont corn- 
missionnés. -* En cas de contravention^ ils seront punis 
d'une amende égale à celle qui est prononcée par le 
paragraphe précédent ; — 3» les conseillers de préfec- 
ture, les juges, officiers du ministère public et greffiers 
des tribunaux de première instance, dans tout l'arron- 
dissement de leur ressort. — En cas de contravention, 
ils seront passibles de tous dommages et intérêts, s*il y 
a lieu. — - Toute adjudication qui sera faite en contra* 
vention aux dispositions du présent article sera déclarée 
nulle. 

Art. 16. Toute association secrète, toute manœuvre 
entre les pécheurs ou autres, tendant à nuire aux adju 
dîcations, à les troubler ou à obtenir les cantonnements 
de pêche à plus bas prix, donnera lieu à lapplication 
des peines portées par Facticle 412 du Code pénal, 
indépendamment de tous dommages-intérêts; et si 
l'adjudication a été faite au profit de l'association secrète 
ou des auteurs desdites manœuvres, elle sera déclarée 
nulle. (Loi du 6 juin <840.) 

Art. 17. Aucune déclaration de command ne sera 
admise si elle n*est faite immédiatement après l'adjudi- 
cation et séance tenante. 

Art. 18. Faute par l'adjudicataire de fournir les cau- 
tions exigées par le cahier des charges dans le délai 
prescrit, il sera déclaré déchu de l'adjudication par 
un arrêté du. préfet, et U sera procédé dans les fot ' 
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pitiCrit^s i une nouv^lid adjniicalioD 
de otRioBoameot de pécha, à sa folie enchère. — L*ad- 
JttdieaUire déchu sera tenu par oorps de la différence 
enlM aoa prix et eelui de la nouvelle adjudication^ taob 
pouvoir réclamer rexcédant, s'il y eh a. 

Art, 49. Toute adjudication tara définitive du moment 
où elle aéra prouonoée sans que, dans aueun cas, il 
paisse y avoir lieu a surenchère. (Loi du 6 juin 1840.. 

Art. 20. • L«s divers modes d'adjudioation seront dé- 
terminés par une ordonnance royale. — Les adjudica- 
tions auront toujours lieu avec publicité al concur* 
rence. (Loi du 6 juin 1840,) » 

Art. 91. iL^s adjudicataires seront tenus d'élire do- 
micile dans le lieu où radjudication aura été faite, à 
dèfliut de quoi tous les actes postérieurs leur serooi 
valablement signifiés au secrétariat de la soua-préfec- 
lure. (Loi du 6 juin i8i0.) s 

Art. 22. Tout procés^vrrbal d'adjudication emporte 
exécution parée et contrainte par corps contre les ad- 
judicataires, leurs associés et cautions, tant pour les 
payemftnts du prix principal de Tadjudication que pour 
acoessolres et frsis. -*• Les cautions sont, en outre, con* 
iraîgnabies solidairement et par les mêmes voies su 
payement des dommages, restitutions et amendes 
qu'auraient encourus l'adjudicataire. 

TITEE IV. 

dminvatUm et police dé Uipécht. 

Alt. 23. Nul ne pourra exercer le droit de pèche dans 
les fleuves et rivières navigables ou flottables, les ca- 
naux, ruisseaux ou cours d'eau queleonques, qu'en se 
conformant aux dispositions suivantes : 
I^Art. 24. Il est Interdit de placer dans les rivières na- 
vigables ou flottables, canaux et ruisseaux, aucun bar- 
rage, epparell ou établissement quelconque de pêche- 
rie ayant pour ohlet dVmpôcher entièrement le pas 
sage du poisson. Les délinquants serout condamnés à 
une amende de KO Dr. à 500 fr., et, en outre, aux doin- 
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inagQS^iDtérâts, et lei appareils ou étabHaaeineDis do 
pécbe seront saisis et détruitSt 

Art. 25. Quiconque aara jeté daas les eaux des dro* 
gués ou appâts qui sont de nature à eaivrer le poisson 
ou ft le détruire» sera puni d'une amende de 30 fr« à 
30O fr., et d'un emprisonnement d'un mois à trois 
mois. 

Art. 26. Des ordonnances royales détermineront : ^ 
i<* les temps» saisons et heures pendant lesquels la pô*- 
ose sera interdite dans les rivières et cours d*eau queU 
conques;— 2<> les procédés et modes de pêche qui, étant 
do nature à nuire au repeuplement des rivières, de* 
Tront être prohibés ; -— 3^ les filets, engins et instruments 
de p.êche qui seront défendus comme étant ainsi de 
nature à nuire au repeuplement de^ rivières; — • i^ les 
dimensions de ceux dont l'usage sera permis dans les 
divers départements pour la pêche des différentes e&^ 
pèces de poissons ;<*-5<' les dimensions au-dessous des« 
quelles les poissons de certaines espèces, qui seront 
désignées, ne pourront êlre péchés et devront être re* 
jetés en rivière ; *- 6^ les espèces de poissons avec 
lesquelles il sera défendu d'appâter les hameçons, 
nasses, filets ou autres engins. 

Art. 27. Quiconque se livrera è la pêche pendant les 
temps, saisons et heures prohibés par les ordonnances, 
sera puni d'une amende de 80 fr. à 200 fr. 

Art. 28. Une amende de 30 à 100 fr. sera prononcée 
contre ceux qui feront usage, en quelque temps et en 
quelque fleuve, rivière, canal ou ruisseau que ce gdt, 
de Tun des procédés ou mode de pêche ou de Tun des 
instruments ou engins de pêche prohibés par les or- 
donnanoet. -^ Si le délit a eu lieu pendant le temps du 
frai, l'amende sera do 60 à 200 fr. 

Art. 29. Les mêmes peines seront prononcées conlre 
ceux qui se serviront, pour une autre pêche, de filets 
permis seulement pour celle du poisson de petite es- 
pèce.^Ceux quiseront trouvés porteurs ou munis, hors 
de leur domicile, d'engins ou instruments de pèche 
prohibés, pourront être condamnés à une amende qui 
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n*excédera pas sa fr., et à la confiscation des engins ou 
instrumenls de pécha , à moins que ces engins ou instru- 
ments ne soient destinés à la pêche dans des étangs ou 
réservoirs. 

Art. 30. Quiconque péchera, colportera ou débitera 
des poissons qui i/auront point les dimensions déter- 
minées par les ordonnances, sera puni d'une amende 
de 20 à 50 fr. et de la confiscation' desdits poissons. 
Sont néanmoins exceptées de cette disposition les 
ventes de poissons provenant des étangs ou réservoirs. 
— Sont considérés comme des étangs ou réservoirs les 
fossés et caiy ux appartenant à des partiuliers, dès qae 
leurs eaux cessent naturellement de communiquer avec 
les rivières. 

Art. 31. La même peine sera prononcée contre les 
pécheurs qui appâteront leurs hameçons, nasses^ filets 
ou autres engins avec des poissons des espèces prohi- 
bées, qui seront désignées par les ordonnances. 

Art. 32. Les fermiers de la pêche et porteurs de 
licences, leurs associés, compagnons et gens à gages 
ne pourront faire usage d'aucun filet ou engin quelcon- 
que qu'après qu'il aura été plombé ou marqué par les 
agents de l'administration de la police de la pêche. — 
La même obligation s'étendra à tous autres pêcheurs 
compris dans les limites de l'inscription maritime, pour 
les engins et filets dont ils feront usage dans les cours 
d'eau désignés par les paragraphes 1 et 2 de l'article 4^ 
de la présente loi. — Les délinquants seront punis 
d'une amende de 20 fr. pour chaque filet où engin non 
plombé ou marqué. 

Art 33. Les contre-maîtres , les employés du bali- 
sage et les mariniers qui fréquentent les fleuves, nviè • 
res et canaux navigables ou flottables, ne pourront 
av«fr, dans leurs bateaux ou équipages, aucun filet ou 
engin de pêche, mèzne non prohibé, sous peine d'une 
amende de 50 f r , et de la confiscation des filets. — A 
cet effet, ils seront tenus de souffrir la visite, sur leurs 
bateaux et équipages, des agents chargés de la police 
de la pêche aux lieux où ils aborderont. — La méfloe 
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amende sera prononcée coritre ceux qui s^opposeront à 
cette visite. 

Art. 3U. Les fermiers de la pêche et les porteurs de 
licences, et tous pécheurs en généra), dans les> rivières 
et canaux désignés par les deux premiers parai^rapbes 
de Farlicle l<" de la présente loi, seront tenus d'amener 
leurs bateaux, et de Taire l'ouverture de leurs loges et 
hangars, hannetons, huches et autres réservoirs ou 
boutiques à poissons, sur leurs cantonnements à toute 
réquisition des agents et préposés de l'administration 
de la pêche , à l'effet de constater les contraventions 
qui pourraient être par eux commises aux dispositions 
de ia*présente loi. — - Ceux qui s'opposeront à la visite 
ou refuseront l'ouverture de leurs boutiques à poisson 
seront, pour ce seul fait, punis d'une amende de 50 fr. 
Art. 35. Les fermiers et porteurs de licences ne pour- 
ront user^ sur les fleuves, rivières et canaux naviga- 
bles, que du chemia de halage; sur les rivières et cours 
d'eau flottables, que du marchepied. Ils traiteront de 
gré à gré avec les propriétaires riverains pour l'usage 
des terrains dont ils auront besoin pour retirer et assé- 
ner leurs ûlets. 
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LA COITESSI lABGIIEEITE 



I)^ temps que les ducs de Besse n'étaient encore que de 
«tmples comtes relev»Qt du Saiut-Emplre, Il y avaU i la 
oour de celui qui régnait alors uu jeune page de grande 
maison, qui, bien qu*U eût à peine dix-buit ans, s était 
déjà acquis une réputation dont on parlait au loin, en- 
core que les nouvelles ne se répandissent pas très-vite 
i cette époque. Ce jeune seigneur était très-beau, ce qui 
ôte rarement quelque cbose au prestige du courage, et 
fort spirituel, ce qui ne nuit presque jamais à la beauté, 
n va sans dire aussi qu'il était ricbe et généreux, comme 
tous les pages de ce temp^-là, et nous avons la hardiesse 
de penser que c'était un avantage de plus à ajouter à 
tous les autres. Il n'y avait donc qu'une voix sur les mé- 
rites de tout genre de notre béros. En Suède, en Dane- 
mark ^ en Poménarie et dans bien d'autres contrées 
lointaines, où il avait longtemps guerroy^^ pour le bon 
droit, comme on gueiroie depuis que les hommes ont 
imaginé de s'entretuer pour se mettre d'accord ; les 
dames et demoiselles de noble race, envers lesquelles il 
n'avait jamais usé de ses privilèges de vainqueur qu'avec 
la plus délicate courtoisie, ne l'appelaient entre elles que 
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le page incomparable. Dans \è nombre, qaèlaaès-unai 
cependant avalent bien appris, par basarfl, qu'il se nom- 
mait Conrad ; mais, en femmes prudentes, elles croyadeût 
plus convenable de paraître lignorer, un peu de craint# 
de passer pour trop bien informées, un peu pour n*ètre 
pas obligées de répondre à toutes les questions plus ou 
moins indiscrètes auxquelles toute dame ou demoiselle 
est exposée en pareil cas. 

Après une nouvelle guerre dans le nord de VAUema- 
gne, guerre beureuse et profitable qui avait enoord 
ajouté à l'éclatante renommée du beau et vaillant page, 
le comte Guillaume, souverain régnant, avait décide que 
toute la noblesse du pays serait invitée à le suivre dans 
son magnifique château d'Eberstein. Le comte voulait y 
célébrer ses succès par des fêtes splendides en Phonneur 
et dans la compagnie dés preux chevaliers qu'il aimait 
le mieux, parce qu'il avait particulièrement remarque 
leur ardeur à se jeter à corps perdu dans la méléf, 
quand son antique bannière était en péril d^être abattue 
ou prise, ou lorsqu'il courait personnellement quelque 
danger. 

(jomme U n^ avait, suivant la coutume de tous te 
pays de l'univers, que des héros dans l'armée victoriaiisd 
du comte Guillaume, et que son château d'Eberstein, di 
vaste qu'il fût, ne pouvait guère héberger une dizaine 
de mille hommes, il fallait de toute nécessité faire un 
choix parmi les prétendants, grave sujet d'in<;{uiétudii 
pour tous ceux qui se croyaient des droits &r<œisigne ùe- 
veur d^une invitation. Aussi grande fut la' joie de Con- 
rad, quand le sénéchal chargé par le oomte de cette 4jtf*. 
ficile besogne, lui confia que son nom se trouvait en iète 
de la liste des élus, avec une mention des plus flattevK 
ses que le maître avait daigné dicter lui-muime à celui 
de ses quatre secrétaires intimes qui savait un pou 
écrire. 

Il n'y avait pas un moment i perdre si l'oa vovlirit 
être prêt pour le jour solennel de l^ouverture dee fêles 
qui avait été fixée à une époque très-prochaine* fineiw 
séquence, Conrad, qui était aussi prompt de respritque 
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désbra^y quand cela était nécessaire, ne fit qu'u|i bond 
du logis du sénéchal à la boutique du tailleur le plus en 
renom de la cour, et là il commanda quatre habits ma- 
gnifiques en velours de couleurs différentes avec des 
broderies du meilleur goût. Ce premier soin rempli, 
notre page se transporta chez un juif établi dans la bour- 
gade voisine, lequel passait pour exercer très-loyale- 
ment l'honnête métier de maquignon, et il fit emplette 
à beaux deniers comptants d'un cheval barbe et d'une 
cavale numide qu'un calife quelconque avait cédés au 
juif, pour lequel il professait d'autant plus d'estime qu'il 
lui vendait toujours et ne lui achetait jamais. 

Conrad visita successivement ensuite des fourbisseurs, 
des joailliers, des forgerons d'armures, des harnacheurs 
de palefrois, sans compter les gens de petits métiers, et 
en chaque endroit il choisit ce qu'il y avait de mieux, le 
tout avec une ^i bonne grâce et de si affables paroles, 
que, lorsqu'il payait, la femme du marchand avait bien 
plus d'yeux et d'oreilles pour sa belle mine et ses doux 
propos, que pour l'éclat et le tintement des écus d'or 
qu'il alignait sur son comptoir. 

Quatre jours après, les fêtes commencèrent par un 
grand tournoi, auquel assistèrent, comme tenants ou 
comme spectateurs, tous les barons et tous les cheva- 
liers dont les manoirs s'élevaient à plus de vingt lieues 
à la ronde. Jamais, de mémoire d'homme, de plus 
éclatantes bannières n'avaient ondoyé au soufle de la 
briFC, ni de plus riches boucliers d'acier ou d'or ne 
s'étaient offerts de meilleure grâce à servir de miroir au 
soleil. Il y eut ensuite force festins, puis des bals, des 
musiques guerrières ou galantes, et enfin des chasses ho- 
mériques et de longues cavalcades dans les forêts, où 
chaque haquenée portant une gentille châtelaine, avait 
pour voisin un destrier tout fier du poids d'un beau sei- 
gneur, toujours courtois, et souvent amoureux. Eber- 
stein était devenu tout à coup la cour du roi Artus, 
Vhonueur de la vieille chevalerie. 

Partout Conrad éclipsa ses rivaux. Au tournoi, il rem- 
porta le premier prix, que lui remit, en rougissant, te 
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charmante Ingoberge, fille unique du comte Guillaume; 
aux divers festins, il se fit remarquer par la grâce ingé- 
nue avec laquelle il présentait, genou en terre, la coupe 
remplie de vin vieux ou le coffret aux épices à son sou- 
verain. Dans la grande salle du bal, toute jonchée de 
fleurs et toute ruisselante de lumière, on se pressait 
autour de lui pour le regarder mener le branle. A la 
dernière chasse, il lutta contre un sanglier furieux que 
nul n'osait approcher, pour secourir la meute qu'il ex- 
terminait, et la fortune voulut que Conrad lui enfonçât 
dextrement son épieu dans la gorge ; enfin, durant cha- 
que cavalcade sous la fouillée, les dames et demoiselles 
qui chevauchaient devant lui se retournaient pour savoir 
ce qui se passait derrière elles/ et celles qu'il précédait, 
se dressaient sur la petite planchette de leur selle pour 
mieux voir en avant. A cette occasion, un célèbre phi- 
losophe, que le comte Guillaume avait élevé à la dignité 
de chroniqueur des faiis et dicts remarquables de sa 
cour, découvrit que toutes les femmes étaient un peu 
curieuses, et cette observation, dont la nouveauté éga- 
lait la profondeur, eut le plus grand et le plus légitime 
succès. 

Le lendemain de la dernière fête, Conrad, qui était ^ 
orphelin depuis son enfance, se souvint dans son lit qu'il 
lui restait de par le monde une marraine pour laquelle 
il avait une vive tendresse autrefois. Comme elle était 
d'un rang à figurçr en tête des plus nobles dames, il 
s'étonna qu'elle n'eût pas paru à la cour dans une cir- 
constance aussi mémorable que celle des divertissements 
qui venaient d'avoir lieu ; et, un peu inquiet de son ab- 
sence, il se leva en toute hâte pour aller aux informa- 
tions. 

La première personne à qui il se confia était un vieil 
écuyer, véritable gazette vivante, qui savait beaucoup de 
choses, en inventait par-ci par-là quelques-unes, et ne se 
faisait jamais tirer l'oreille pour répondre aux questions 
qu'on lui adressait. Il apprit à Conrad que la comtesse 
Marçuerite, sa bonne marraine, était veuve depuis quel- 
ques mois, et que l'on avait beaucoup parlé d'un serment 

17 
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lerriMe que soa mari, très-jaloux de son TivâBI, avait 
exigé d'elle à s(hi lit de mort Nul ne pouvait àke au 
juste ce qu'elle avait f«*oiiiis, mais die ne quittait plus 
son château deSehœntall, où elle passait tout son temps 
à ctiasser, à l'imitation du défunt, run des premiers ve- 
neurs de l'Allemagne, et où elle ne recevait personne, si 
ee D'est, de loin en Um, le ehapeiain d'une église voisme 
ef l'intendant des vastes domaines ques(»i mari lui avait 
légués en mourant 

— EHe fera sans doute une exception en ma faveur, 
se dit en lui-même le page, en retournant àson logis, car 
je ne suis pas pour elle un étranger: un filleul, c'est 
presque un fils. D'ailleurs, si ma visite lui déplaît, j'au- 
rai toujours montré la bonne volonté d'acquitter une 
dette de reconni^issance.... Elle doit commencer à se faire 
vieillotte, ma marraine, puisqu'il y a bientôt six ans que 
je ne l'ai vue et qu'alors elle approchait, ce me semble, 
de la trentaine. Trente et six, le compte est facile : c'est 
le double de mon âge.... Eh bien ! ma démarche n'en 
sera que plus méritoire ; et puis j'ai entendu dire que 
quand les femmes né sont plus attrayantes par leur 
beauté, elles peuvent être encore utiles par leur expé- 
rience.... J'irai voir ma marraine. 

Et le jour même Conrad ps^tait pour SchœntaÏÏ sur sa 
cavale numide, qui avait mieux résisté que son arabe aux 
chasses et aux cavalcades d'Eberstein. 

Gomme il traversait une grande forêt, uïi peu avant le 
coucher du soleil, il fut tout surpris d'entendre sur sa 
droite tous les bruits d'une chasse, non pas qui finit, mais 
qui commence. Gris bizarres de piqueurs venant de dé- 
coupler une meute , voix de chiens qui trouvent une 
l^te et s'échauffent graduellement sur elle , requêtes de 
trompes d'une intonation singulièrement perçante et qui 
avait quelque chose de fantastique : rien ne manquait de 
ce qui se passe en pareil cas. 

— Voilà qui est extraordinaire, pensa Goiirad, décou- 
pter quand le soleil se couche.... Gela ne s'est j^onais vu. 
Par kes beaux yeux âa la comtesse Ingobefgeji j^^ serais 
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curieux de savoir qtH peut lâclier i9es éliiefis à unelieord 
si proche de la nuit. 

Comme Conrad en était là de sa réflexion toute natu- 
relle, il fut rejoint, sans avoir entendu que quelqu'un 
venait derrière lui, par un cavalier qui, après l'avoir 
salué courtoisement, se maintint à sa hauteur sur la 
route qu'il suivait à une allure assez rapide. 

C'était un homme de haute taille, très-maigre et vêtu 
de noir de la tête aux pieds, à l'exception d'une petite 
pluine couleur de feu qui flottait sur le côté gauche de 
sa coiffure très-élevée de forme. Il portait sur son épaule 
une trompe d'un métal étrange d'où jaillissent des lueurs 
semblahles à des éclairs, et il montait un magnifique 
cheval, noir aussi, dont le harnachement était plus 
sombre encore que sa robe et le costume de son maître. 

La physionomie de ce personnage n'était pas absolu- 
ment dépourvue d'une certanie noblesse, mais elle était 
rudOy railleuse et sournoisement méchante, bien qu'il 
cherchât à lui donner par moment une expression gra- 
cieuse ou du moins insouciante. 11 avait un regard d'une 
perçante obliquité, que l'on rencontrait toujours, quoi 
qu'on fit pour l'éviter, une bouche dédaigneuse, et un 
teint d'une pâleur livide, qui semblait annoncer que son 
âme renfermait plus de mauvaises passions que de bonnes, 
et son esprit moins d'honnêtes pensées que de coupables 
desseins. 

Somme toute, comme il avait assez l'apparence d'un 
noble seigneur de ce temps et qu'il pouvait être le maître 
de l'équipage que Conrad venait d'entendre, le jeune 
page, qui était bien trop brave pour s'inquiéter du visage 
des gens qu'il rencontrait, même dans un bois, lui avait 
rendu poliment son salut, et il le regardait de temps en 
temps avec une curiosité bienveillante. 

Quand ils eurent cheminé côte à côte pendant une 
dixaine de minutes environ, l'inconnu montra de la main 
le ciel, qui n'avait pas un seul nuage, et dit : 

— Seigneur Conrad, voilà une belle' soirée pour aller 
à la r«ae(mtre de l'amour ; car^ » je ne me trompe, o'est 
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toujours cela qu'on espère m)ava' sur sm rïiemin, à toir 
âge; — et il se mit à ricaner d'une façon étrange. 

Le page tressauta si violemment sur sa selle, que b 
vigoureuse cavale en fit un écart de dix pieds qui lesje& 
tous deux en plein bois, Vffn portant Tautre bien oitends. 
Il la ramena sur la route, avec 4a dextérité el la grâce 
d'un cavalier consommé, puis il répondit hardimoit. 

— M'est avis,» seigneur inconnu, que celui qui voosa 
si bien appris mon nom, n'a pas jugé- à propos de voos 
mettre aussi exactement au fait des motifs de moo 
voyage. 

—Ne vous en déplaise, seigneur page, je les connais ce- 
pendant mieux que vous-même, et je viens, ce me sem- 
ble, de vous donner la preuve que j'étais fort au courant 
de vos affaires. 

•— C'est que vous n'y êtes pas du tout, seigneur in- 
connu, puisque vous prétendez que je vais à la recontre 
de l'amour... Parti ce matin de la cour du comte Guil- 
laume de Hesse, je lui tourne au contraire le dos. 

— Est-ce qu'il est possible de tourner le dos à qui est 
partout en môme temps, seigneur^ Ck)nrad? répartit 
l'inconnu d'un ton sentencieux et en ricanant de pliL< 
belle. Etes-vous donc arrivé à votre âge, continua-t-ii, 
sans savoir que cet aimable bandit qu'on appelle l'amour 
est en embuscade sur toutes les routes , monte la 
gîtfde à la porte de toutes les maisons, guette derrière 
les rideaux de toutes les fenêtres, s'abrite des piliers de 
toutes les églises, sans compter qu'il rampe aussi bien 
qu'un serpent, traverse l'espace plus vite que l'hirondelle 
et grimpe mieux qu'un écureuil?... Mais, pour en reve- 
nir à ce qui vous concerne, je prendrai la liberté de vous 
prédire que si vous vous êtes mis en campagne ce matin, 
pour aller visiter votre marraine, il arrivera que, si vous 
n'y prenez pasgarde, l'un et l'autre, cette respectable daiue 
se réveillera avant quinze jours avec un anneau de Oan* 
cée que vous lui aurez glissé au doigt la veille. 

— Ceci est par trop fort ! s*écria le page, stupéfait el 
un peu alarmé du ton d'assurance de l'homme à h 
plume rouge. Mais d'abord, reprit-il en faisant un appd 
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à tout ce qu'il avait de fermeté dans Tâme, pour re- 
garder son interlocuteur en face, comment savez-vous 
que je me rends à Schœntall? Je ne Tai confié à qui que 
ce soit, et ce chemin doit conduire ailleurs encore. 

— Je veux bien vous le dire, seigneur Conrad, parce 
que je n'ai pas de secret pour un cavalier aussi accom- 
pli que vous. Si je sais que vous allez chez la comtesse 
Marguerite, c'est que je l'ai deviné... J'ajouterai, pour 
prévenir une nouvelle question que je \ois déjà errer sur 
vos lèvres, que c'est de la même manière que j'ai appris 
votre nom, cas personne ne m'a jamais parlé de vous, et 
c'est la première fois que je vous rencontre. 

— Alors j'ai le droit de vous demander qui vous êtes 
vous-même, repartit impérieusement Conrad, en jetant 
un coup d'œil rapide sur la garde de son épée, puisque 
vous avez recherché ma compagnie, c'est bien le moins 
que je sache qui m'a fait cet honneur. 

— A quoi cela vous servirait-il ?' 

— Ceci me regarde. 

— Eh bien ! appelez-moi le Chasseur noir l 

— Ce n'est pas un nom. 

— C'est celui qu'il me plaît de prendre pour le mo- 
ment; et j'en ai bien le droit, puisque je suis à la 
chasse... Cette meute que vous entendez tout là-bas m'ap- 
partient. 

— Je m'en doutais... Mais, pour en revenir à votre 
nom, si vous avez des motifs pour le cacher, je me con- 
tenterai de celui que vous avez reçu lors de votre bap- 
tême. 

— Je n'ai pas été baptisé, grommela l'inconnu, dont 
le rire prit tout à coup le caractère lugubre du rôle d'un 
agonisant. 

— Vous n'avez pas été baptisé ! s'écria Conrad avec 
l'accent de l'horreur et de la menace. Je vous trouve 
bien hardi alors d'oser adresser la parole à un chrétien. 
Par la sainte croix de Notre Seigneur Jésus-Christ! je 
vous défends de me suivre plus longtemps. 

Et le page pressa les flancs de sa cavale, qui bondit en 
avant avec la légèreté d'un oiseau qui s'envole. 
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Pui3, il se retourna pour savoir si l'iAiCoimu twait 
compte de sa défense, et il eut la satisfaction de ne voir 
jpersonne sur la route, non-seulement tout de suite der^ 
riére lui, mais encore aussi loin que son regard pouvait 
s'étendre. 

« Il se sera jeté à travers bois pour rejoindre ses 
chiens, pensa-t>il, un peu surpris de cette prompte dis- 
parition. Puisse*t-il s'y rompre le coup et servir de pâ- 
ture aux loups et aux corbeaux! » 

Ce souhait charitable était à peine formulé dans Tes- 
prit de C(mrad, qu'il crut entendre à quatre pas de lui 
le ricanement railleur et sinistre du Cha»êeur notr. Il 
regarda à droite et à gauche sous la futaie qui bordait 
la route des deux côtés; mais il ne put rien découvrir, 
bien que le ricanement arrivât toujours à son oreille et 
eût même pris une netteté qui ne permettait plus de 
douter de l'existence de ce prodige. 

— Comment ferez- vous maintenant pour vous débar- 
ser de moi, seigneur page ? dit une voixquç Conrad n'eût 
pas de peine à reconnaître. 

— Allez-vous-en à tous les diables ! 

— La plaisanterie est excellente, et, par les cornes de 
ces dignes gentilshommes, elle me divertit fort, reprit la 
voix en accompagnant ces quelques paroles d'un éclat de 
rire presque joyeux. C'est absolument comme si vous 
m'invitiez à rentrer chez moi ; cependant, je prendrai la 
liberté de ne pas suivre ce conseil tout de suite : la soirée 
est trop belle et ma chasse va trop bien, quoique vous ne 
l'entendiez plus, 

— Mais c'est le diable lui-mén^e! se dit Conrad. Jô 
suis bien simple de ne l'avoir pas deviné plus tôt. HeU' 
reusement que je sais comment il faut s'y prendre pour 
se débarrasser de ce âétromê$ur 4'âme$. Je ne v^ix pas 
arriver chez ma marraine avec un semblable compa- 
gnon.... Il serait capable de lui persuader de devenir 
amoureuse de moi. 

^ Ayant ainsi sagement pensé, l'intrépide jeune homme 
se signa dj^votementyfl4res«a à la vierge Marie une courte 
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prière, puis il pres^i 4e iKHiveàu les flancs de sen ardente 
cabale, qui redoul^ade vitesse. 

Après une demi-heure de course insensée, il ralentit 
graduellement le galop de sa monture, afin de pouvoir 
écouter d'une manière plus certaine, et il constata avec 
autant de joie que dé reconnaissance envers Dieu^ que le 
ricanement infernal et l'impertinent bavardage de son 
persécuteur invisible avaient complètement cessé de se 
faire entendre, du moins pour l'instant. 

— Grand merci, bonne Vierge ! J'en suis quitte enfin, 
dit-il d'une voix forte, comme s'il voulait acquérir la 
preuve de sa délivrance en provoquant le Chaneut 
noir à lui donner un démenti. Si ce n'est que^cela, le 
diable, c'est bien peu de chose, il faut en convenir, puis» 
qu'il sufl&t d'une toute petite oraison pour le mettre en 
fuite.... Mais non, ce n'est pas le diable qui est peu de 
chose, c'est la petite oraison qui est une grande puis- 
sance. 

Il se signa encore à plusieurs reprises, après quoi il 
prêta l'oreille un seconde fois, pour bien s'assurer,que le 
malin esprit avait été définitivement mis en fuite par sa 
prière à Marie. 

Très-décidément le détrousseur d'âmes, comme venait 
de l'appeler Conrad, avait pensé que celle de notre hé- 
ros ne serait pas facile à mettre dans sa poche. Rien de 
suspect ne se montrait sur la route, ni en avant, ni en 
arrière; les bruits divers de la chasse avaient aussi com- 
plètement cessé, et le silence de la grande forêt, sur la- 
quelle la nuit commençait à descendre, n'était inter- 
rompu que par le murmure harmonieux du feuillage, 
que le vent du soir agitait, les battements d'ailes des co- 
lombes qui descendaient sur leurs nids, en se frayant un 
passage à travers les rameaux pressés des vieux chênes, 
ou quelques tintements lointains de cloches aux timbres 
variés, annonçant VAngelus aux populations dispersées 
dans la vaste campagne au milieu de laquelle la grande 
forêt était située. 

Bientôt Ctorad arriva sur la lisière de celle-ci, dans \ 
direction du nord qu'il suivait, ce qui ne laissait pas de 
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lui faire un certain plaisir, tout intrépide qiî\\ était; 
ear, de même, que moins d'une heure auparavant, il était 
eonvaincu qu'il suffisait de tourner le dos à l'amour pour 
n'avoir plus rien à craindre de ses entreprises, de même 
il se disait que le diable, cet infatigable ennemi du genre 
bumain, devrait êtt'e moins hardi en rase campagne qu'au 
fond d'un bois immense comme celui qu'il venait de 
quitter, à sa grande satisfaction et aussi à celle de sa 
cavale. Cette gracieuse bête avait été plus ou moins ef- 
farouchée tout le temps qu'elle était restée en compagnie 
du cheval du Chasseur noir , lequel offrait cette singu- 
larité étrange, que, quand on le voyait courir, son galop 
était aussi silencieux que si ses pieds n'eussent pas tou- 
ché le sol, et qu'on l'entendait très-distinctement broyer 
sous ses fers les cailloux du chemin, aussitôt qu'il deve- 
nait invisible comme son maître. 

Notre aimable page continua donc gaiement sa route, 
aux dernières clartés du crépuscule mourant, sans qu'au- 
cune renconte fâcheuse vînt l'arracher passagèrement à 
rheureuse insouciance de son âge, ou l'obliger à faire 
appel à la résolution de son caractère, pour se tirer d'une 
position difficile. Ce n'est point qu'il eût tout à fait cessé 
ie songet à son aventure ; mais il n'en voyait plus que 
le côté poétique ou plaisant, et il était au fond enchanté 
d'en avoir été le héros, parce que, dans son naïf orgueil 
de grand seigneur imberbe, il se figurait que le démon 
ne se dérange que pour les gens de quelque importance. 

Il y eut un moment où, de plus en plus ravi de sa 
singuli^e rencontre, au moyen de laquelle il divertirait 
pendant la veillée du lendemain la belle Ingoberge et 
ses dames d'honneur, Conrad s'écria : 

— Ma foi ! à tout prendre, rien ne pouvait m'arriver 
de plus agréable et de plus flatteur que de voir le diable 
dans ma jeunesse, puisqu'il faut tôt ou tard faire la con- 
naissance de ce haut et puissant personnage. Maintenant 
l'aurai le droit de dire mon opinion sur son compte, tout 
aussi bien que si j'étais un vieux cardinal ou un vieux 
ministre, et quand je le rencontrerai quelque part, je 
m'amuserai un peu à ses dépens, sauf à me débarrasser de 
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lui, à l'aide d'un OremuSy s'il prenait de trop grandes 
libertés avec moi. 

En ce moment, la cavale fit un demi-tour en soufflant 
avec force. Evidemment quelque chose l'avait e&ayéede 
nouveau. 

Conrad crut un instant que c'était encore le diable; 
mais quand il eut redressé et calmé sa monture, il re- 
connut qu'elle avait eu tout simplement peur d'un manant 
qui cheminait devant elle dans l'obscurité, car la nuit 
était tout à fait venue, et la lune ne se montrait à l'horizon 
que comme la première étincelle d'un incendie lointain. 

Les deux voyageurs échangèrent un bonsoir amical, et 
le manant apprit au page que deux ou trois lumières 
qu'on apercevait sur un point très -élevé, comparativement 
à l'endroit où ils se trouvaient, brillaient aux fenêtres du 
vieux château de Schoëntalt. 

Moins d'une demi-heure après, Conrad frappait à coups 
redoublés au grand portail du château, et comme il 
tardait à s'ouvrir, le jeune page cria de toute la force de 
ses poumonsde dix-huit ans, à travers le guichet, qu'une 
main timide avait entrebâillé de l'intérieur. — Je suis 
le filleul de la comtesse Marguerite^ et je viens tout 
exprès pour la voir. 

Une figure effarée et pâle se montra au guichet, et une 
voix lugubre dit : 

— La comtesse Marguerite ne reçoit personne. 

— N'avez-vous pas entendu que je suis son filleul? 
répéta Conrad avec impatience. 

— n n'y a pas d'exceptions dans ma consigne, mon- 
seigneur, et je doute que ma maîtresse en fasse une pour 
vous. 

— Allez toujours prendre ses ordres, messire Herman, 
reprit le page, qui avait reconnu dans la face pâle le 
majordome de sa marraine, bien qu'il ne l'eût pas vu 
depuis six ans passés. 

—• C'est inutile, seigneur. La demoiselle Bertha, qui a 
toute la confiance de M"»» la cx)mtesse, est encore 
venue, un peu avant le couvre-feu, pour me répéter la 
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défeiue d'ouvrir à qui que ce soit, à moins que ce ne fût 
un mendiant ou un pèlerin. 

— Eh bien ! je continuerai de frapper jusqu'à ce que 
le bruit arrive aux oreilles de ma marraine, et je ne 
m'en irai point qu'elle ne me dise elle-même qu'elle ne 
veut pas me recevoir. 

Et Conrad, de son pied chaussé d'une grosse botte à 
triple semelle en cuir de Hongrie, et de sa main armée 
du pommeau de son épée, recommença de plus belle 
son tapage nocturne. 

Au bout de quelques minutes, un autre visage, mais 
celui-là jeune, frais et souriant, parut à côté de la figure 
sinistre du majordome, qui se hâta de dire ; 

— Voilà la demoiselle Bertha, seigneur page. Veuil- 
lez la questionner. 

Bertha, interrogée brièvement, confirma les paroles de 
messire Hermau, mais elle proposa à Conrad d'aller in- 
struire de ce qui se passait sa maîtresse, qui n'avait pas 
encore quitté son oratoire, pour se retirer dans sa cham- 
bre à coucher, et elle disparut aussitôt. 

Le beau page était de fort méchante humeur, si bien 
que s'il eût comnu quelque hôtellerie dans le voisinage, 
il en aurait pris le chemin à l'instant m<^me, laissant au 
majordome le soin d'expliquer à sa marraine sa bonne 
volonté de la voir et son mécontentement de Paocueil 
qui lui était fait. Mais son dépit se dissipa bien vite, lors^ 
que Bertha, de retour, lui annonça que M*« la com- 
tesse avait poussé un cri de joie, en apprenant sa venue, 
et qu'elle l'attendait avec grande impatience.? Aussitôt 
les deux battants du portail s'ouvrirent, et Conrad se 
trouva dans les murs de Schœntall. 

-- Monseigneur, lui dit à voix basse le majordome, 
pendant qu'un écuyer emmenait la cavali, si vous ai- 
mez la dame, votre marraine, répartez demain matin 
sans faute... Je ne peux vous en dire davantage. 

Il y avait certes là bien de quoi piquer la curiosité du 
jeune page ; mais Bertha était là devant lui, portant un 
gros mortier rempli de cire jaune, au centre duquel brû- 
lait un énorme mèche de chanvre et comme son attitude 
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iiidi€|iiail qa^dto était pr^ à ecadoire Conrad, oeluS 
ci rinvita poliment à marcher la première pour lui 
montrer le chemin. 

Bile le guida, à travers dés détours sans fin, jusqu'à 
l'entrée d'un long corridor faiblement éclairé par une de 
ces petites lampes comme l'on en place au-dessus des ma- 
dcoies; là, elle s'arrêta, et, montrant au page une porte, 
elle lui dit à voix basse : 

r-r* Voilà, seigneur Conrad, l'oratoire de la dame votre 
iiQarraine ; mais, devant que je vous y introduise, ainsi 
qu'elle me l'a commandé, je vous veux prier et supplier, 
en mon propre et privé nom, de partir de céans demain, 
dès la pointe du jour... Pas de questionj», seigneur page, 
ajouta-t-elle plus bas encore, ^n tournant d'une main 
tremblante la serrure, sur laquelle elle s'appuyait, cc^mft 
si elle avait eu de la peine à se soutenir. 

Çonra^ se trouvait en présence de la qomtes&e V^ 
guérite, qui s'était levée pour le recevoir. 

— Jésus Dieu î que vous êtes devenu grapd, liem Ql- 
leuU s'écria-t-elle ^-vec un accent troublé, où la surprise, 
se mêlait à l'effroi, ^e vpus croyais encpre un enf^m^ 
et vous êtes déjà un homma» 

~ C'est la faute du temps, ma marraine, répondit 
Conrad, qui avait mis m genoii en terre et s'était em- 
paré d'une des mains de la comtesse, qu'il baisait ga- 
lamment. Il n'y a <|ue vous que les années ne chan- 
gent point. 

— Soyez pourtant le bienvenu, beau filleul , reprit 
Marguerite en retournant s'asseoir dans le fauteuil àhaui; 
dossier qu'elle avait quitté quelques Instants aupara- 
vant. 

Puis elle prit un fuseau d'ébène incrusté d'argent, et 
elle se mit à filer le lin sans tache qui garnissait la que- 
nouille de jonc passée dans le côté gauche de la ceinture 
de son ample et longue robe de deuil. 

Conrad ne pouvait se lasser de la contempler, et il lui 
savait presque gré de garder le silence, parce que rien 
alors ne le détournait de sa contemplation. Cette lemme, 
qu'il s'était attendu à trouver vieille, il la revoyait, wms 
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ses voiles d6 veuve, plus jeune et plus éclatante de beauté 
que toutes les dames et demoiselles dont il avait admiré 
les charmes aux fêtes d'Eberstein. Son teint n'avait rien 
perdu de la merveilleuse fraîcheur qui le faisait remarquer 
quand elle n'avait que vingt ans ; son beau front ne 
portait pas un seul pli, et, dans les quelques boucles noi- 
res qui s'échappaient çà et là de dessous son bandeau de 
crêpe, on eût vainement cherché un cheveu blanc. Et 
quelle majesté dans la taille ! quelle douceur dans le re- 
gard! quelle tendie bonté dans le sourire! Conrad n'en 
revenait pas. A chaque instant, il était prés de s'élancer 
de l'escabeau sur lequel il était assis à quelques pas 
d'elle, pour tomber de nouveau à ses pieds. 

— Il ne me faut point regarder amsi, beau filleul, lui 
dit-elle timidement, sans lever les yeux sur lui. Voyons, 
contez-moi les dernières nouvelles de la cour... Rien n'en 
arrive dans la retraite où je vis, et elles m'intéresseront, 
je vous jure. 

Conrad, que le présent enivrait de plus en plus, au- 
rait bien mieux aimé entretenir sa marraine du bonheur 
qu'il éprouvait à la revoir que de toute autre chose ; 
mais l'obéissance absolue faisait partie de son code de 
galanterie, tel qu'il l'avait toujours pratiqué, et il com- 
mença à la minute même la relation pittoresque, ani- 
mée et pleine de couleur des fêtes données par le comte 
Guillaume, à l'occasion de ses dernières victoires et de 
la paix qui en avait été la suite. 

Il mit dans ce récit tout ce qu'il possédait d'esprit, de 
finesse et de malice, si bien que sa marraine se dit plus 
d'une fois tout bas qu'il était au moins aussi changé à 
son avantage au moral qu'au physique. 

— La cour n'était pas à beaucoup près aussi brillante 
de mon temps, murmura-t-elle, lorsque Conrad eut fini 
de parler. C'était pourtant déjà un beau séjour, et je le 
regrette quelquefois. 

— Mais vous y retournerez dès que votre deuil sera fini, 
belle marraine ! s'écria le jeune page. 

--? Mon deuil ne finira point, mon enfant. 
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— Quoi! vous allez vous enterrer vivante dans ce 
vieux château? 

— Oh ! j'y mène une vie qui me plaît... Je chasse 
tous les jours, à l'imitation de mon pauvre époux dé* 
fiint, à qui je l'ai promis à son lit de mort. 

— C'est à coup sûr un noble déduit que la chasse, 
marrame!.. mais toujours la même chose... 

— Toujours la même chose est justement ce qui fait 
le bonheur... Dieu veuille que vous le sachiez un jour, 
cher filleul ï 

Et la comtesse recommença à garder le silence. On 
voyait qu'elle avait des paroles embarrassantes à pronon- 
cer et qu'elle les ajournait autant que possible. 

Après avoir laissé rompre plusieurs fois entre ses 
doigts mignons et son fuseau le fil qu'elle tordait d'une 
main tremblante, elle leva sur le beau page, toujours 
en contemplation devant elle, un regard chargé de tris- 
tesse et de langueur, et elle murmura à voix basse : 

— Cher filleul, c'est bien mal ce que je vais faire ; 
mais je suis obligée de vous prier de ne pas prolonger 
votre séjour ici au delà de la prochaine aurore... Excu- 
sez-moi... Ne cessez pas de me garder une petite place 
dans votre cœur, et ne me questionnez pas... Qu'il vous 
suffise de savoir que je suis bien douloureusement mar- 
rie de vous tenir un pareil langage. 

— Quoi ! marraine, vous me chassez de votre manoir! 
mol que vous appeliez jadis votre enfant. 

—"Si je pouvais donner encore ce doux nom, Conrad, 
en détournant la tête pour cacher, si c'était possible^ 
la subite altération de son beau visage, je vous di- 
rais : restez autant que cela vous fera plaisir; mais 
vous êtes devenu un chevalier accompli:., un héros 
peut-être, et ce n'est pas là la compagnie qui convient à 
une malheureuse femme . condamnée au deuil pour le 
reste de ses jours... Que feriez-vous d'ailleurs dans cette 
triste demeure, où je ne suis jamais pendant la journée, 
parce qu'il n'y en a pas une que je ne passe à la chasse, 
et où je consacre toutes mes soirées à prier Dieu pour le 
repos de l'âme de mon époux? 
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«»Qe quA i« fefaist marraWie i'éoria éne] 
Conrad : je vous suivrais à la chasse le jour, #t je prii 
aveo vous le soir ! J'ai toi^ours eu une grande dévotioD 
saint Huberty et je vous jure que je serais charmé de oofti 
tribuer au repos de l'âme du aei^eur votre mari, a 
unissant mes oraisons aux vôtres. 

^ Restez dono demain, beau filleul, répoDdit la oon- 
tease d'une voix si faible, que si Conrad n'eût pa» regardé i 
ses lèvres pendant qu'elle parlait, il n'aurait rien enteoda 
Mais poursuivit-elle, ne me demandez pas un jour 
de plus, et pour œ soir, retirez^vous inoontinent... Vous 
semblés avoir besoin de dormir, et moi-même je em 
sentir mes yeux tout ^ntommeiHés,... Ils ont versé m\ 
de larmes, depuis quelques mois !^ 

Quoique Conrad n'eût pas eonnaissanoe de ce refrain 
d'opéra comique : 

Mais en tout, comme en amour» 
C'est beaucoup d'avoir un jour. 

il se dit qu'il était sage 9l lui de s'en tenir à eette p^ 
tite victoire, et comme il était d'aileurs iré^-impatleiit 
de rejoindre mesaire Herman, pour tâcher da le faire 
parler, il remercia avec une timidité hypocrite la belle 
et frémissante comtesse de l'insigne faveur qu'elle lui ac- 
cordait, et il se leva de son escabeau, afin de lui montra* 
qu'il était prêt à gagner son logis, ainsiqu'elle le lui avait 
demandé. 

Marguerite le remercia par un doux regard de sa do- 
cilité, et portant à ses lèvres un petit sifflet d'ivoire sus- 
pendu à son cou, elle en tira deux petits sons aigus qui 
firent paraître immédiatement sur le seuil de l'oratoire 
la gracieuse tète de Bartha, restée dans le corridor. 

-^ Mignonne, lui dit la veuve, conduises le seigneur 
Conrad, mon filleul, à messire Herman, à qui vous re- 
commanderez d'en avoir le plus grand soin, soit pour la 
logis, Eoit pour autre choee.... A demain, mon enfant, 
ajouta* t-elle, en faisant au page un signe de la main à la 
fois amical et protecteur* La trompe vous avertira de 
l'heure de notre départ po!» U obasise, #t jeitomdrai àm 



itizedby Google 



^ 808 — 

ordres pour qu'il y idt u» de mei meilleurs ehevaux à 
votre disposition.... De cette manière, le vôtre sera tout 
reposé pour vous ramener après-demain à larésidiUce.M 
Dieu vous garde de tout maléfice et de toute mauvaise 
pensée pendant cette nuit. 

Quelques minutes après, Com'ad était dans son logis, 
sliué à l'autre extrémité du château, et Hermao lui coU'» 
tait, en frissonnant d'horreur, la singulière histoire que 
voici. 

IL 

a II y avait déjà quelques semaines que le comté, mon 
maître et seigneur, était bien malade, et il ne restait plus 
guère d'espoir de le voir revenir à la santé, lorsque je 
fuâ éveillé une nuit par un grand bruit de trompes qui, 
se faisait à la poterne du nord. J'y courus en toute bâte, 
comme c'était mon devoir, seigneur page, et ayant ou* 
vert le guichet, ainsi que je l'ai fait ce soir, quand vous 
êtes arrivé, j'aperçus une troupe nombreuse de veneurs 
richement habillés et, en tête, à une dixaine de pas en 
avant, un vieux seigneur à la mine hautaine, plus ma- 
gnilîquement vêtu encore que ses compagnons;» et monté 
sur le plus beau chevsd que j'eusse jamais vu. 

» Je lui demandai qui il était et ce qu'il voulait ; à 
quoi il me répondit que mon maître l'avait appelé, et 
que c'était à lui dp s'enquérir de ce que l'on attendait de 
sa complaisance. 

Et comme je lui fis observer que le moment était 
nul ehoisipour pénétrer dans là demeure d'un malade, 
il commanda au portail de s'ouvrir, et le portail s'ouvrit 
si brusquement, que je fus jeté à terre par le battant 
contre lequel je m'étais appuyé pour parlementer. 

» Le vieux seigneur passa seul devant moi, laissant 
toute sa suite en dehors des murailles du château, et il 
se dirigea tout droit vers la chambre où gisait mon pauvre 
maître, comme s'il eût connu de longue date tous les 
escaliers, corridors et passages secrets qui y condui- 
saieot. 

» Muet de surprise et terrifié, je l'avais suivi, sans qu'il 
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s'y opposât; mais au moment de franchir la dernière 
porte, il me fit \m signe impérieux pour me défendre 
d'aller plus loin. 

» C'était la dame votre marraine, seigneur page, qui 
veillait mon'maître cette nuit-là. Quand le vieux seigneur 
entra dans la chambre, j'entendis un cri d'effroi poussé 
par la pauvre dame, et je compris que quelque chose d'ex* 
traordinaire allait se passer. 

» Que le bon Dieu me pardonne ! mais je prêtai 
l'oreille. 

» Mon maître, qui avait été très-jaloux de son vivant, 
l'était devenu bien plus encore, depuis qu'il avait la cer- 
'titude de sa mort prochaine. Il voulait donc exiger de sa 
malheureuse femme un serment terrible que nul ne le 
remplacerait jamais dans son cœur, et il avait appelé un 
magicien célèbre pour le recevoir et punir un jour la 
dame votre marraine, si elle y manquait. 

» Elle promit, et j'entendis le magicien lui dire : 
Malheur à vous, si vous êtes parjure \ car vous subirez 
le plus cruel supplice qui puisse être infigé à une femme I 

» Il y eut des pleurs, des sanglots, des protestations delà 
bonne dame, en grande détresse, comme bien vous pensez. 
Elle jura sur tous les tons du désespoir que non seulement 
elle n'aimerait jamais, mais encore que si ello devenait 
veuve, son manoir, voué au deuil ainsi qu'elle, ne s'ou- 
vrirait plus désormais à aucun seigneur de son rang. 

» Son mari lui avait aussi fait promettre de continuer 
à chasser tous lesjours, comme lui, quand il serait défunt, 
prétendant à tort ou à raison, vous en déciderez, seigneur 
page, que la grande fatigue du corps était le meilleur 
remède aux mauvaises pensées de l'esprit. 

» Je ne vis pas ressortir le vieux magicien, et j'ai tou- 
jours cru qu'il était allé rejoindre ses gens par la che- 
minée de la chambre du seigneur mon maître, qui était 
très-large. Deux jours après, le malade mourut en ma 
présence, et ses dernières paroles à son épouse furent 
celles-ci : — ^ Madame, souvenez-vout l » 

— Maintenant, seigneur page, continua messire Her- 
man, vous devez comprendre ma frayeur et celle de la 
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demoiselle Berthà, en vous voyant arriver céans... Vous 
êtes jeune, beau, et si ma pauvre maîtresse venait à 
vous aimer, tout serait perdu. 

— Soyez tranquille, messire Herman, répondit Conrad, 
tout songeur et presque effrayé lui-même. La dame, ma 
marraine, ne me permet pas de rester plus d'un jour 
auprès d'elle, et si, dans ce court espace de temps, l'a- 
mour se glisse quelque part, ce sera dans mon cœur et 
non dans le sien. 

Le vieux majordome se retira, en secouant la tête d'un 
air de doute, et Conrad se coucha, le cerveau tour à 
tour rempli de doux rêves et de visions sinistres, et le 
cœur en proie à un trouble qu'il n'avait jamais éprouvé 
de sa vie. 

Le lendemain, il suivit à la chasse sa marraine, qu'il 
trouva plus belle encore que la veille, dans son habit d'à-* 
mazone noir, brodé d'argent, à cause de son deuil. Il ad- 
mira sa grâce incomparable à cheval, et l'aisance témé- 
raire avec laquel elle passait au galop sous les gaulis, 
pour rester toujours à la suite de sa meute, qu'elle diri- 
geait elle-même avec la sagacité et la prudence d'un 
veneur expérimenté. Le filleul et la marraine traver- 
sèrent côte à côte, comme deux oiseaux qui fendent 
l'espace, de grandes plaines, à la suite du cerf qui avait 
débuché du côté de la forêt Noire, et à la nuit close ils s'ar- 
relaient ensemble, séparés de tous leurs gens et à six 
grandes lieues de Schc^ntall, sur la lisière d'un épais 
taillis dans lequel leurs chiens exténués venaient de 
mettre bas. 

Il fallut rallier les pauvres bêtes, briser sur la voie du 
cerf, pour attaquer de nouveau le lendemain, puis cher- 
cher un gite, et tout cela dans l'obscurité. 

Soit calcul de séducteur consommé déjà, malgré sa 
grande jeunesse, soit timidité, instinct d'amoureux délicat, 
CcMOurad, dans cette circonstance périlleuse pour sa vertu, 
ne prononça pas une seule parole qui fût de nature à 
faire regretter à la comtesse Marguerite sa première fai- 
blesse. Il semblait qu'il fût redevenu en réalité pour elle 
l'enfant qu'elle s'était attendue à retrouver, le soir précé- 
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dent, lorwiii'elld l'avait gi f mprudeinmont reçu eom son 
toit, et, pour rhooneur de no^e héros, nous aimoDs à 
penser qu'en agissant de la sorte, il ne se doutait pas 
qu'il serait mille fois plus dangereux pour sa pauvre 
marraine. 

Une fois l'équipage rassemblé, non sans peine, on se 
mit en quête d'un abri, et ce ne fut pas sans de grandes 
diffieultés non plus que l'on découvrit une hutte de 
charbonnier abandonnée. Conrad et la comtesse Mar 
guérite y demeurèrent sans lumière jusqu'au point du 
jour, et quand l'aurore glissa entre eux son premier 
rayon un peu vif, il purent en soutenir l'éclat sans rou- 
gir. 

Peu après, leurs gens, qui les avaient cherches toute 
la nuit, les rejoignirent à leur brisée de la veille, doat 
ils s'étaient déjà rapprochés. On relança le cerf, et à la 
suite d'une seconde chasse aussi brillante et plus dra- 
matique que la première, on eut l'heureuse chance de 
le voir tomber devant la meute, à très-peu de distance de 
Schœntall, Ce fut Conrad qui l» servit à l'hallali debout 
d'un coup d'épée de maître, au défaut de l'épaule. 

Le soir, la marraine et le filleul réunis dans l'oratoire, 
dépéchèrent prestement quelques patenôtres à l'adresse 
du repos de l'âme du comte défunt, puis la comtesse Mar- 
guerite reprit sa quenouille et son fuseau, et pendant 
qu'elle filait, le beau page lui parlait chasse en veneur 
passionné. 

De départ pour la résidence, il n'en était pliK ques- 
tion. 

Le lendemain, on prit un sanglier; le surlendemain, un 
élan; le troisième jour, on; s'en alla, le faucon sur le 
poing, longer les bords d'une petite rivière, et l'on mit 
à mort cinq ou six hérons, avec une multitude de petites 
péripéties, toutes plus émouvantes les unes que les au- 
tres. Ënfm le quatrième jour, on se rendit au couoher 
du soleil sous une vieille futaie tout embaumante des 
premières fleurs du printemps et toute monojurante des 
roucoulements des palombes, et l'on tua à l'arbalète 
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lu^lquas coqs ito bruyère trop amoureux pmir sfinquié* 

ar si on les guettait ou non. 

Cette dernière cbasse était sans contredit ia plus iiino*' 
îente de toutes et^^pendant, quand le vieux majordome 
ivait appris qu'il était question de la faire, il était devenu 
encore plus pâle que le soir où, à l'aide de sa torche 
le résine, il avait aperçu le charmant visage du page 
ncomparable, de l'autre côté du guichet. 

Bref, le douzième jour après la rencontre de Conrad 
3t du Chaoêur noir, la comtes^ Margueiite se réveilla 
avec un anneau de fiancée que son filleul lui avait passé 
au doigt, le soir précédent, tandis qu'ils rêvaient tous 
leux, au cUir de lune, les mains chastement entrelacées, 
comme des innocents à leur premier sunour. 

Quand les choses en furent à ce point, il fallut bien les 
avouer, de peur qu'elles ne se révélassent d'elleft-mômes. 
En conséquence, la comtesse annonça à ses vassaux as* 
^mhlé^ qu'elle allait convoler en secondes noces, et lors* 
yue, nouvelle Bémiramis, elle désigna pour son époux 
Conrad, debout à eôté d'elle, une immense acclamation 
s'éleva du sein de la foute, de sorte que le pauvre comte 
défunt se trouva plus enterré qu'il ne l'avait jamais été, 
encore que Ton n'y eût rien épargné le jour de ses fu« 
nérailles. 

Dés que celui des noces fut définitivement arrêté, Con* 
rad, suivant l'usage immémorial qui s'est perpétué jus* 
qu'à nos jours, pensa qu'il ferait une chose convenable, 
s'il se rendait à la résidence comtale, pour demander 
conseil sur le grand parti qu'il prenait à quelques hom* 
mes considérables qui l'avaient toujours plus ou moins 
guidé pendant sa courte et brillante carrière. Il va sans 
dire qu'il était très-décidé à ne tenir aucun compte des 
avis qu'on lui donnerait dans un sens contraire à scm 
amour pour sa chère Marguerite ; mais il croyait avec 
raison que les personnages qu'il aurait l'air de consulter 
ne pourraient être que très-flattés de cet hommage rendu 
à l'excellence de leur jugement, ce qui ne leur arrivait 
pas tous les jours. 

Les ^igneurs do bauto r^aommée auxquels Conrad 
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confia d'abord, sous la forme d'une demande de conseil, 
le changement qu'allait subir sa destinée, n'eurent pas 
de peine à deviner que, quoi qu'on pût lui dire, il était 
parfaitement résolu de n'en faire qu'à sa tête. En con- 
séquence, ils se bornèrent à lui donner, en termes de 
cour, une approbation qui ne les engageait pas beau- 
coup, et ils y joignirent des félicitations et des vœux si 
bien tournés, qu'il ne tint qu'à lui de croire qu'en con- 
tractant un mariage d'amour, il faisait la chose du 
monde la plus raisonnable. Néanmoins, comme il était 
naturellement modeste, quoique page et héros, il n'en fut 
pas plus fier pour cela; d'où l'on peut conclure que la 
jeunesse de cette époque, de même que celle d'aujour- 
d'hui, n'attachait pas une bien grande importance aux 
éloges qui ne s'adressaient qu'à son bon sens. 

Le comte Guillaume, qui avait été consulté, cela s 
comprend, avant tous les autres, non seulement accueillit 
avec la grâce la plus cordiale la communication de 
Conrad, mais encore il lui fit un présent magnifique pour 
sa chère Marguerite, et il s'engagea de la manière la 
plus formelle à être le parrain de leur premier enfant, 
ce qui fit sourire quelques-unes des dames et demoiselles 
les plus expérimentées de la petite cour de la belle 
Ingoberge. Quant à celle-ci, qui ne parlait jamais sans 
rougir du page imcomparahUy depuis le jour du grand 
tournoi, où il s'était agenouillé devant elle pour recevoir 
le prix destiné au vainqueur, elle se borna à lui faire du 
bout des lèvres un compliment aigre-doux, puis lui tourna 
le dos avec une froideur marquée qui donna lieu à une 
foule de commentaires. 

Il n'avait fallu que quarante-huit heures à notre 
amoureux pour remplir aussi consciencieusement les 
devoirs qui l'avaient déterminé à faire une petite excur- 
sion à Ëberstein, où il était venu en compagnie de 
messire Herman, lequel avait été chargé par la ccHutesse 
Marguerite de certaines affaires plusoumoins importantes, 
mais toutes relatives à sa prochaine union avec son bîen- 
aimé Conrad. 

Donccelui-ci,le premier jour aprèsleur arrivée, demanda 
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au majordome s'il était prêt à répartir pour Schœntall, 
et sur sa réponse négative, il se détermina à reprendre 
seul et sur-le-champ le cl^emin qui ramenait prés de sa 
fiancée, dont il se croyait déjà séparé depuis des années, 
tant les minutes lui paraissaient longues loin d'elle. 

Voilà notre page en route, le cœur joyeux, comme on 
peut croire, et le cerveau traversé en tous sens par les 
plus beaux rêves d'amour qui puissent hanter une tête 
de dix-huit ans, sur la fin d'une belle matinée de mai, 
alors que les oiseaux se cherchent sous la fouillée, et que 
les fleurs s'inclinent l'une vers l'autre, de manière, à faire 
croire qu'il y a une petite âme caché au fond du calice 
de chacune d'elles. 

En venant avec le majordone, toujours inquiet^ bien 
que sa maîtresse lui eût annoncé, ce qui était vrai, qu'un 
docte ermite voisin de son château l'avait relevée de son 
serment, Conrad s'était senti, plusieurs fois encore, le 
cœur serré, en se rappelant la terrible histoire que lui 
avait contée messire Herman, et sur laquelle il n'avait 
jamais osé questionner sa marraine. Mais maintenant il 
était tout à fait rassuré, car pendant son séjour à Eberstein, 
il avait soumis le cas à l'astrologue de la cour, et celui-ci, 
qui était un esprit fort, avait fait comprendre à notre 
page que la scène tragique jouée au chevet du comte 
mourant ne pouvait être qu'une ruse infernale de jaloux, 
pour empêcher la belle comtesse de se remarier à la fin 
de son deuii. 

Mais revenons à notre voyageur. 

Il montait encore sa vaillante cavale numide, dont il 
connaissait de mieux en mieux l'infatigable vigueur, et 
à la chute du jour il se trouva de nouveau au milieu de 
la grande forêt, juste à l'endroit où il avait rencontré le 
Chàêieur notr,lors de la première visite faite par lui à sa 
marraine. 

Tous les détails doucette bizarreaventure, qu'il avait un 
peu oubliée dans les douces agitations de son amour, lui 
revinrent à l'esprit, et, quand il y eut pensé pendant 
quelques instants, il sentit s'éveiller dans son imagination 
hardie et toujours éprise du merveilleux, la fantaisie 
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avec tant d'assurance qu'avant quinze jours il aurait la 
tête tournée de la comtesse Marguerite, dont il ne se sou- 
ciait guère alors. 

— Puisque ce poltron, qtt^un otémué met en fuite, est 
» habile à connaître l'avenir, se dit le page en lui-inêiiDe, 
il ne tiemih'ait \Am qu'à lui de «l'apprendre si je serai 
beureux en ménage^ ^ qui me confirmerait encore les 
paroles rassurantes de l'aslrologue.... Et, par ma fort s'îf 
ne devait m'en coûter que quelques années de purga- 
toire, je n'hésiterais certaifnement pas à invoquer sa pré- 
sMice et à le sommer..^. 

— Quelques années de purgatoire, interrompit une 
voix que CJonrad reconnut suMe-Chaùip pour être celle de 
son infernal ricaneur, pour' un seigneur qui est au moment 
d'épouser une des pius riches veuves de I^AUemagne, 
vous payez maigrement, seigneur page ; mais comme 
j'espère (fue vous serez plus généreux tme autre fois, je 
veux bien me rendre à vos désirs, sans me faire tirer 
Toretlle. Hé î hé î hé ! hé ! hi î hi ! hi î hî ! je Savais bien, 
malgré la manflère ped amicale dont nous nous sommes 
séparésf, lors de notre première entrevue, que vous 
m'appelleriez tôt ou tard à votre secours. 

— Vous êtes bien assez présomptueux pour cela. 

— Me seraîs-je trompé ? demanda la voix en s'aflFai- 
blissant tout à coup, Comme si elle s'éldgnaît rapide* 
ment; 

— Non ! s^écria le page avec une impatiente énergie, 
je vous ai bien réellement désiré. 

— A la bonne heure... Eh bien ! en quoi puis-je vous 
être agréable? 

-* Il n'est pas nécessaire, ce me semble, que je lé ré* 
pète, puisque tous avez entendu ce que je disais tout 
bas, répondit Conrad, qui était tout à la fois très^tîsfait 
de la bonne volonté du Chasteur noir, et un peu Inquiet 
d^avoir une liaison aussi peu reciommandable. Maïs d^â- 
b^d montrez-vous, seigneur éav aller, reprit-il avec une 
mauvaise humeur un peu hautaine ; Car j'aime à voir les 
^m^ m iMe^ qu'ils sfâssA imis ou eâûenris;.. Inutite de 
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vous ranger. 

— Comment! vous êtes déjà ingrat, et je ne vous 
ai pas encore rendu service î C'est bien vous bâter, 
seigneur page, et cette manière d'agir est contraire à 
tous les usages du monde auquel nous appartenons tous 
deux... Mais je ne suis pas susceptible de ma nature, et 
si peu courtotsensi^t que vous ayez réclamé ma pré- 
senee, je vous Faceorde sans plus de difficulté... lie 
voilà, je vous salue. 

Ces paroles étalent àpeine prononeiées, que le Cka^nur 
noir se trouvait à coté de Conrad sur la grande route, 
aussi complètement déserte en avant et en arrière que la 
première fois. 

Il m<Hitait le même cbeval et portait le même cos- 
tume, si ce n'est qu'il n'avait pas la tr(»npe sur l'épaule, 
(sans doute parce que sa meute ne chassait pas ce soMi) 
et qu'à la place de la plume rouge, on voyait courir une 
petite flamme bleuâtre sur le bord supérieur de son cha- 
peau, qu'il tenait à la main comme un homme qui en 
aborde un autre avec toutes les formes extérieures de la 
politesse. 

Conrad aurait préféré la plume à la flamme, qui^ se- 
lon lui, ne dégmsait pas assez le personnage ; toutefois 
il fit bonne contenance, et il attendit, la tête haute et le 
regard assuré et inresque méprisant, les révélations du 
Chasseur noir. 

Celui-ci, qui venait de remarquer que notfè héros ne 
semblait pas disposé à lui rendre son salut, se couvrit 
avec une certaine arrogance de gentilhomme de bon 
lieu, puis il reprit j 

—Vous voulez donc, seigneur page, que je vous dise 
si vous trouverez le bonheur dans le mariage que vous 
allez contracter prochainement? 

— Oui. 

— Mais savez-vous bien que c'est une grosse âff^aire 
que vous me demandez là? 

— Si vous la trouviez trop diflieile pour vous, U ne fal- 
lait pas être siiNriHnpt à> vous pféseAt^r pour l'éclaiiQîr« 
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— Au fait, c'est juste : ma ipcésmce est un eogag^ 
ment de vous satisfaire... Il ne me reste plus qu'à savé 
si vous êtes toujours dans les mêmes intentioiis. Je m« 
tiens ce langage, parce que j'ai tous les jours maille à 
partir avec des gens qui me supplient de leur révéla 
l'avenir, et qui meurent de peur quand je me disposes 
les satisfaire. 

*- C'est une grande faiblesse à moi d'avoir eu use 
curiosité de ce genre ; mais puisque je l'ai eue, j'y per- 
siste. 

— Cette fermeté de résolution vous fait le plus grand 
honneur dans mon esprit, seigneur page, et pour vous en 
récompenser, je réponds hardiment oui à la question 
délicate que vous m'avez adressée. 

— Reste à savoir maintenant si nous entendons le 
bonheur de la même manière... Or, je suis trop toc 
pour ne pas vous dire que cela me semble tout à fait im- 



— Je vais m'expliquer de façon à ne vous laisser au- 
cun doute dans l'esprit, seigneur page. — Vous serti 
heureux comme vous croyez Vêtre à présent^ qui to^ 
ne Vêtes encore qu^en efipérance,—EïL vérité, je ne crois 
pas que vous puissiez souhaiter mieux : la réalité aus^i 
belle que le rêve ! 

— Si c'est vrai, c'est magnifique î 

— Et pas cher, convenez-en... quelques siècles de pur- 
gatoire pour un secret de cette importance! 

— J'ai dit quelques années, se hâta de répliquer Conrad 
du ton d'un homme qui proteste, ne vous y trompez p' 

— Soit! grogna le Chasseur noir, j'aurai mal en- 
tendu ; mais erreur ne fait pas compte. 

— Ainsi, reprit le page, je suis véritablement aimé? 

— Avec passion. 

— Et ma chère et belle Marguerite me sera fidèle? 

— Jusqu'au tombeau. 

— Et moi? 

— Vous de même. 

— Vous ne raillez pas ? demanda Conrad avec l'in- 
flexion de voix d'une personne qui interroge. 
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— Je conviens que j'en ai un peu Pair, seigneur page, 
lie ! hé ! hé ! mais sérieusement je voub dis la vérité 
telle qu'elle apparaît à ma science de l'avenir, qui n'est 
jamais en défaut, ne vous en déplaise. 

— Je vous demanderai alors pourquoi vous n'avez pas 
cessé un seul instant de ricaner, comme quelqu'un qui 
se moque, tout le temps que vous avez employé à me 
tirer ce merveilleux horoscope dont je suis à bon droit 
enchanté. 

— C'est une vieille habitude que j'ai contractée, en 
contemplant du matm au soir et du soir au matin, 
pour me distraire agréablement, les innombrables 
misères de l'humanité, et elle est si bien enracinée en 
moi, que je ne puib m'y soustraire, même dans les rares 
occasions où je suis obligé de prédire du bonheur à l'un 
de vos semblables, ce que je ne fais jamais, du reste, 
qu'à mon corps défendant ou pour des personnes aux- 
quelles je désire donner un témoignage d'intérêt, comme 
c'est le cas dans la circonstance présente. 

— Il faut que cette explication soit sincère, car elle ne 
vous est pas avantageuse, yous en conviendrez, répondit 
le page, en se gardant bien de rélever ce qu'il y avait d'ai- 
mable pour lui dans les dernières paroles ce son interlo- 
cuteur, dont il aurait voulu être débarrassé, maintenant 
qu'il en avait obtenu tout ce qu'il souhaitait. 

Il allait même recourir pour cela à son expédient in- 
faillible de signes de croix et d'oremu*, lorsqu'il lui 
vint à l'esprit d'adresser une dernière question au Chas- 
seur noir, qui le regardait de côté en souriant, comme 
pour l'encourager à réclamer de nouveau ses services. 

Il lui dit donc : 

— J'ai bien envie de vous demander encore quelque 
chose ; mais je vous préviens d'avance que cela n'a pas, 
à beaucoup près, pour moi, l'importance de l'affaire au 
sujet de laquelle je viens de vous consulter. 

— Ce qui signifie très-probablement que cette seconde 
consultation doit passer par dessus le marché de la pre- 
mière. 

— Ce sera absolument comme il vous plaira. 

18 
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•— Par les mânes de ma plus vieille amie, madame Eve ! 
voilà une réponse de gentilhomme, ou je ne m'y connais 
pas ! Demandez-moi donc tout ce qui vous passera par la 
cervelle, seigneur page, je \ous donnerai mon a\is sans 
qu'il vous en coûte un seul jour de purgatoire de plus. 

Cette générosité du malin esprit était bien un peu sus- 
pecte à notre héros, mais il pensa ensuite que ce serait 
Faffaire d'un ou deux PùUr noster de plus, et il reprit : 

— Eh bien ! je tiendrais à savoir ce qu'il y a de positi- 
vement vrai dans une tragique histoire d'apparition au 
lit de mort du mari défunt de ma marraine, d'un serment 
terrible qu'on aurait exigé de celle-ci et de menaces ef- 
frayantes que messire Herman, le majordome, aurait en- 
tendues. 

— Pur bavardage de valetaille désœu\Tée, seigneur 
page, répondit le Cha$$eur noir, en cherchant à étouffer 
son ricanement, ce à quoi il n'arriva que d'une fa^n 
trés-incompléte. 

— Mais dans quel but cet animal de majordome s^est- 
il permis une plaisanterie aussi inconvenante ? 

— Qui peut jamais connaître le véritable mobile dé ces 
gens-là? Ils mentent quelquefois uniquement pour le 
plaisir de mentir, et à votre place je ne m'inquiéterais 
guère de tous ces propos de subalterne.... Je vais plus 
loin, seigneur page : il importe peu pour vous, selon moi, 
que la comtesse Marguerite soit cruellement punie après 
sa mort d'avoir violé son serment, si elle vous rend par- 
faitement heureux tant qu'elle vivra.... Donc si vous 
voulez m'en croire.... 

— Vous avez une manière bien impertinente d'envi- 
sager et d'expliquer les choses, interrompit brusquement 
Ck)nrad, et je jure bien qu'il ne m'arrivera plus de vous 
consulter. 

— Vous dites cela aujourd'hui^ parce que vous vous 
flattez que vous n'aurez rien à me demander plus tard... 
Enfin, à votre aise, jeune homme. Il y a de par le monde 
assez de nobles seigneurs et de belles dames de bonne 
volonté pour que je n'aie jamais besoin de prendre per- 
sonne de force. Sur ce, je vais vous tirer ma révérence, 
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espérant que je vous retrouverai de meilleure humeur 
une autre fois. A propo-, n'allez pas oublier que vous me 
devez quelques années de purgatoire.... Au surplus, j'en 
garderi note, et cela se payera avec autre chose. Bon 
voyage et noce joyeuse, seigneur page... Héî hé ! hé ! hi! 
hi! hi! 

Et le Chasêmr noir disparut aussi vite et aussi com- 
plètement, que si la terre s'était ouverte tout à coup sous 
les pas de son cheval. 

Seulement la petite flamme bleuâtre continua à volti- 
ger durant quelques instauts à côté de Conrad, juste à 
la hauteur où elle était auparavant, et le ricanement sar- 
castique se fit encore entendre par intervalle jusqu'au 
moment où notre héros impatienté et irrité, appliqua à 
ces deux prodiges le remède infaillible d'une petite 
prière à la vierge Marie. 

Cette fois, il n'eut pas besoin de parlementer pour en- 
trer à Schœntall, dont le grand portail s'ouvrit à deux 
battants, aussitôt qu'on entendit du château le bruit du 
galop léger de sa cavale numide sur les cailloux de la 
montée ; et il fut reçu en mettant pied à terre par sa 
chère Marguerite, qui, ayant quitté ce jour-là ses lugu- 
bres vêtements noirs, se présenta à lui vêtue d'une robe 
de toile d'argent, dans laquelle se reiïétaient comme des 
étoiles dans une onde limpide, les vives clartés des flam- 
beaux que portaient les serviteurs de la comtesse, ran- 
gés autour d'elle. 

Quelques jours après, les noces se firent sans autre 
pompe que de larges distributions d'aumônes aux indi- 
gents de la contrée. Les deux époux l'avaient voulu ainsi, 
autant pour obéir aux instincts de leurs cœurs compa- 
tissants que pour honorer dignement la mémoire du dé- 
funt, qui, tout chasseur forcené et impitoyable qu'il 
avait été de son vivant, ne s'en était pas moins montré 
en maintes circonstances très-sensible aux misères de 
ceux de ses semblables malheureux qui ne passaient pas 
pour être braconniers. 

Le lendemain, dès l'aube naissante, une femme éplo- 
rée descendait d'une litière hermétiquement close à l'en- 
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droit le plus désert d'une vielle futaie située à une lieue 
de distance environ du château de Schosntall. 

Cette femme désolée était la comtesse Marguerite, qui 
se croyait déjà frappée par la vengeance de son pre- 
mier mari. 

Sortie la première de la couche nuptiale» elle avait com- 
temple son visage, qu'elle s'attendait à trouver transfiguré 
parle bonheur, dans une grande plaque d'acier poli qui lui 
servait de miroir, et son cœur s'était brisé à croire qu'elle 
allait mourir, en se trouvant, au contraire, vieillie de 
plus de vingt années de ce qu'elle était la veille en se 
couchant. 

Alors elle s'était hâtée, sans prévenir Conrad, bien 
entendu, de demander sa litière, et elle avait ordonné 
qu'on la portât aussi vite que possible dans le lieu sau- 
vage où nous venons de la retrouver presque folle de 
douleur. 

Elle se dirigea, toujours courant comme une insensée, 
et seule, vers une masse de rochers qu'ombrageaient des 
chênes gigantesques mêlés à quelques pins vieux comme 
le monde, et là, elle frappa trois fois à un immense bloc 
de granit noir veiné de rouge, avec une branche de houx 
qu'elle avait arrachée d'un buisson sur sa route, au ris- 
que de se déchirer les mams. 

Au troisième coup, le bloc se sépara en deux aussi 
facilement qu'une coquille d'œuf, et une petite vieille 
en sortit, le sourire sur les lèvres, la compatissance dans 
le regard et tenant un mince baguette de coudrier, cons- 
tellée de signes bizarres, dans ses doigts mignons. 

— Que voulez- vous, ma fille ? demanda-t-elle, à la 
pauvre comtesse, qui s'était jetée à ses pieds en la voyant, 
et qui ne pouvait parler, tant son émotion était grande. 

La petite vieille répéta sa question d'une voix plus 
douce encore que la première fois, et elle semblait pro- 
fondément touchée. 

— • Rendez-moi ma beauté d'autrefois, bonne fée, mur- 
mura enfin la malheureuse Marguerite. 

— • Et qu'en voulez-vous faire, ma fille, puisque vous 
êtes veuve? 
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— J6 ne lui guis plus! 

— Est-ce ua mariage d'amour que vous avez con- 
tracté ? 

— Hélas! oui. 

T- Mais alors, pauvre enfant, vous avez failli au ser- 
ment terrible que votre mari avait exigé de vous à son 
Ut de mort, et la perte subite de votre beauté est la ven- 
geance cruelle qu'il vous avait promise. 

— Si vous ne me secourez, bonne fée, je suis perdue. 

— Vous vous exagérez mon pouvoir, dit la petite 
vieille avec l'accent du regret, et je crains bien de n'être 
pas assez puissante pour vous rendre le service que vous 
réclamez de mon affection. J'ai presque toujours échoué 
quand on m'a fait des demandes semblables à la vôtre, 
ce qui m^est arrivé bien souvent, ou si j'ai réussi, c'est i 
des conditions si dures... 

•— Je les accepterai toutes sans la moindre hésitation, 
interrompit la comtesse, dont le regard tout à fait éteint 
' s'illumina d'une faible et fugitive lueur d'espérance. 

— Êtes-vous sûre du moins que l'ingratitude ne sera 
pas le prix de votre généreux dévouement? 

—Je crois en être sûre... Au surplus, peu m'importe. 
' — • Êtes-vous bien décidée ? 

— Voilà, bonne fée, ma résolution -. Je veux être belle 
jusqu'à la mort, ou mourir tout de suite. 

— Je vous préviens d'avance que les génies auxquels 
je vais m'adresser n'accordent rien si on ne s'engage 
d'abord à accepter toutes leurs conditions, si rigoureuses 
qu'elles soient. Je vous le répète encore : mon pouvoir 
est subordonné au leur, et eux-mêmes ont aussi des 
maîtres puissants au-dessus d'eux. Vous redeviendrez 
belle, ma fille, je m'en flatte du moins; mais il vous en 
coûtera peut-être bien cher, ma pauvre enfant. 

— Hormis son amour, je suis prête à tout sacrifier ! 
-— Est-ce votre dernier mot, comtesse Marguerite ? 

— Oui, chère protectrice I 

Là comtesse fit cette dernière réponse avec une exal- 
tation qui allait jusqu'au délire. 
La petite vieille la contempla pendant quelques ins- 
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tants d'un œil voUé d'affectueuse tristesse, comme pour 
l'engager à réfléeliîr encore; puis, voyant que Margue- 
rite la suppliait du regard de ne pas la faire languir da- 
vantage, elle se retira à l'écart, traça autour d'elle un 
grand cerele sur les bruyères avec sa baguette de cou- 
drier, et, presque aussitôt, un énorme crapaud vert ca- 
davre et un long lézard rouge sang, sortant du bloe de 
granit, vinrent se placer à sa droite et à sa gauche, avee 
kl gravité de deux personnages convaincus de leur im- 
portance et de leur sagesse : on eût dit un homme de 
toi et un savant. 

Ils restèrent tous les trois en cœiférance muette pe&« 
dantcinq ou six minutes, qui parurent autant de siècles 
à la malheureuse comtesse, dont les mains livides, trem- 
blantes et crispées s^étaient portées rapidement devant 
ses yeux. 

-^ Nous sommes seules maintenant, ma chère fille, 
lui dit la fée, et ce que vous désiriez, j^ai eu le bonheur 
de l'obtenir. 

— Est-ce bien vrai? mon Dieu t s'écria Marguerite 6n 
se découvrant 1« visage. 

— Jugez en vous-même, 

'Et la petite vieille lui présenta un morceau de cristal 
de roche dans lequel ses traits se reproduisirent à Pinstant 
mêmp. avec une netteté merveilleuse. 

Elle poussa une exclamation de joie, et elle se jeta de 
nouveau aux genoux de sa protectrice, qui la releva et 
la pressa sur son cœur. 

— Je pourrai donc être adorée encore 1 balbutia-t-elle, 
m proie à toute la fièvre d'un bonheur inespéré succé- 
dant tout à coup à un malheur certain. Mais c'est ma 
beauté de quinze ans que vous m'avez rendue, bonne 
fée Doucette 1 poursuivit-elle en se regardant une seconde 
fois dans le morceau de cristal qu'elle n'avait pas quitté. 
Je lui dirai, à mon cher époux, que c'est parce que je tuis 
la plus heureuse des femmes que je suis devenue en 
quelques heures aussi belle que dans ma première jeu- 
nesse... Oh! permettez que }e retourne bien vite prés 
de lui. 
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— 'Altez, mom enfant, et séparez-votts le moins possible, 
répondit la petite vieiite avec une douloureuse émotion; 
mais d'abord il faut que je vous dise à quelle condition 
il vous a été accordé de recouvrer tous les charmes de 
voire adolescence. 

— Vous avez raison, repartit la comtesse avec une in- 
différence sublime. Est-ce la perte de ma fortune? 

— Non, ma fille. 

— Celle de mon rang? 
■— Pas davantage. 

— Alors, je ne sais plus quelle question vous adresser; 
venez donc à mon secours, ma généreuse protectrice. 

** Écoutez-moi, vous serez belle comme en ce moment 
aussi longtemps que vous vivrez; mais chaque jour de 
cette beauté qui surpasse toutes les autres, même celle 
de votre jeunesse, vous coûtera une année de votre vie. 
On m'a imposé cette loi, et j'ai dû l'accepter en votre 
nom. 
. — Et je serai heureuse et adorée jusqu'à la fin? 

— Ce n'est pas sans peine que je l'ai obtenu ; mais enfin 
c'est chose promise, ainsi vous pouvez y compter. 

— Et vous appelez cela dç dures conditions, bonne 
féeî s'écria Marguerite en sautant de joie comme une 
jeune fille qui s'élance pour la première fois de l'enfance 
et de l'innocence dans la jeunesse et dans l'amour. 
Échange des années de douleur et d'ennui contre des 
heures de félicité et de tendresse, mais c'est un marché 
d'or! 

— Ainsi vous êtes satisfaite? 

— Satisfaite, fée compatissante! Je suis transporté! 
Pensez donc à ce que c'est : adorée jusqu'à la mort ! 

— J'ai encore arraché une autre concession pour 
vous... Mais ce n'est ni le lieu ni le moment d'en parler... 
Et maintenant adieu, ma fille ; ne perdez pas une minute 
du rapide bonheur qui vous attend. 

La petite vieille rentra dans son bloc de granit, et la 
comtesse courut vers sa litière. 

Ses gens poussèrent \m cri de surprise et d'admiration 
en la voyant, car bien qu'ils la trouvassent merveilleuse^ 
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— ar- 
ment conservée pour son âge, aucun d'eux ne croyait à 
la possibilité du spectacle qui s'offrait à leurs regards. 

Herman et Bertha eurent plus de peine encore à y 
croire, surtout la seconde, parce qu'ils avaient remarqué 
l'un et l'autre, le terrible changment qui s'était opéré pen* 
dant la nuit dans le visage de leur maîtresse, de sorte que 
quand elle rentra au cbâteau après son excursien mati- 
nale, le majordome et la suivante auraient certainement 
crié au miracle, s'ils n'eussent craint d'alarmer Conrad 
qui dormait encore d'un sommeil de page, tout amoureux 
qu'il fût. 

Quand à l'heureux époux de Marguerite, il se borna, 
en s'éveillant, à ]a trouver plus charmante que jamais, 
et quand il le lui dit, elle ne manqua pas de lui répondre, 
ainsi qu'elle l'avait annoncé à la fée, que c'était sau 
doute parce qu'elle n'avait jamais été aussi heureuse^ 
explication qui parut si sensée à Ck)nrad, qu'il ne songea 
pas à en demander une autre. 

III. 

Nous n'entreprendrons point de peindre dans tous ses 
détails le bonheur dont jouirent, durant quelques se- 
maines, ces époux amants, si fortunés entre tous. Leurs 
journées s'écoulaient à la fois pleines et rapides dans 
des enchantements qui, au mérite d'être toujours les 
mêmes, joignaient celui de leur paraître toujours nou- 
veaux. Tantôt leur amour s'épanchait dans un dialogue 
brûlant, où cependant ni l'un ni l'autre n'avait besoin 
d'exagérer l'ivresse de son cœur, et tantôt il se révélait 
dans de longs silences mille fois plus éloquents encore 
que leurs paroles, si passionnées qu'elles fussent. Le ma- 
tin, ils chevauchaient dans les bois, prêtant l'oreille à 
tous les chants d'oiseaux, à tous les bourdonnements 
d'insectes et à toutes les rumeurs champêtres, humant 
à pleine poitrine la brise printanière, respirant les mille 
parfums des fleurs, qui semblaient éclore aunlessus de 
leurs têtes penchées l'une vers l'autre, ou sous les pas 
de leurs paisibles haquenées. Pendant le jour, ils se re- 
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tiraient dans Toratoire de Marguerite, sous le prétexte de 
continuer une lecture qu'ils n'avaient pas même com- 
mencée, et le soir, quand le ciel était resplendissant d'é- 
toiles, ils allaient, tendrement enlacés, s'accouder côte à 
côte sur la plus haute tour du château, pour attendre 
l'heure où la lune viendrait ze mirer dans le Rhin, dont 
les flots murmuraient harmonieusement au-dessous 
d'eux, à une profondeur considérable. 

Deux ou trois fois, comme dernier hommage rendu à 
Punique passion du comte défunt, ils avaient essayé de 
chasser; mais en voyant bondir sous le nez de leurs 
chiens un couple amoureux de chevreuils ou une biche 
avec son faon, ils s'étaient dit que la chasse était un 
plaisir inhumain dans cette saison, et, d'un commun 
accord, ils avaient décidé que les meutes que l'on dé- 
couplait jadis tous les jours, se reposeraient désormais 
chaque année, depuis mars jusqu'en septembre. 

Il y avait juste quarante jours que Conrad et Margue- 
rite savouraient sans ennui et même sans affadissement 
cette délicieuse existence, lorsque le premier dut s'ab- 
senter pendant quelques heures pour visiter un de ses 
compagnons d'armes qui demeurait dans le voisinage de 
Schœntall. 

Les deux fortunés époux ne s'étaient pas encore sépa- 
rés m seul instant depuis qu'ils avaient juré de s'aimer 
touiours. 

Vers la fin de la matinée, notre page revenait au châ- 
teau, tout joyeux de la pensée que sa course n'était plus 
à faire, quand il fut accosté, à un détour du sentier qu'il 
suivait dans les bois, par une petite vieille toute gra- 
cieuse, qui lui dit poliment qu'elle avait absolument be- 
soin de lui parler sur-le-champ. 

— C'est que je suis bien pressé, ma bonne dame, ré- 
pondit-il. 11 n'y a que six semaines que je suis marié à 
une femme charmante, et... 

— Je le sais, et bien d'autres choses encore, interrom- 
pit la petite vieille ; mais il y va de votre bonheur que 
vous m'écoutiez... Je suis la fée Doucette, protectrice de 
la dame votre épouse. 
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Ces paroles étaient à peine prononcées, que Tamou- 
reux page avait déjà mis pied à terre et qu'il prêtait l'o- 
reille, avec un certain trouble de cœur, à ce qu'on allait 
lui apprendre, 

— Votre chère Marguerite est en granjd pérjl, sei- 
gneur, reprit la bonne fée, dont la pliysionomie pleine 
de sensibilité et de franchise exprimait une profonde 
tristesse ou une poignante anxiété. 

— Quel danger la menace? demanda Conrad avec im* 
pétuosité, et en se préparant à remjonter à cheval, 

*- Le plus terrible du tous..* la mort! 

-^ La mort! Et vous me retenez ici t 

T^ Pour vous apprendre (somment on peut la sauver 
encore, et vous dire qu'il n'est possible qu'à vou3 de le 
faire. 

^ Oh t alors parlez vite, bonne fée, je vous en eon- 
jurel Et soyez bien fi^nvaiucue... 

itw Eh bien ! sachez donc, seigneur Conrad, que votre 
eompagne a payé de quarante années de sa vie, juste le 
temps qu'elle avait enccure à pass^ sur la terre, le pri- 
vilège de recouvrer pendant le même nombre de jours la 
merveilleuse beauté de sa jeunesse. 

r^ Mais il y a plus longtemps que c^a que je la vois 
telle qu'elle est, bonne fée, repartit le page, un peu re- 
mis de son trouble ; ainsi le délai est expiré. 

— n ne Test pas, puisque vous ne devez compter qu'à 
partir du lendemain de votre mariage... Pendant la nuit 
même qui l'a suivi, votre pauvre Marguerite, crueile- 
iBent punie pour avoir manqué au serment qu'elle avait 
fait de ne pas se remarier, avait vieilli de plus d'un quart 
de siècle en quelques heures. 

^ Comment le savez-vous? Ne me cachez rien ! 

— Le lendemain de ce terrible jour de vos noces, die 
vint dès l'aube me montrer son visage flétri, qu'elle 
avait regardé im moment, pendant que vous rei)osiez ën- 
eere, enivré d'amour. En m'abordant, ei<e se jeta à mes 
^eds et me supplia d'employer tout mon pouvoir à lui 
rendre le prestige détruit et à lui conserver ainsi votre 
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amour, qu'elle eût sans doute perdu à votre vévéï^ si je 
ne parvenais pas à la satisfaire. 

— Je me rappelle maintenant avoir eu soupçon de 
cette course matinale pendant mon sommeil«...Ehbien! 
que s'est-il pajBsé ? qu'avez-vous pu faire pour elle. 

— Sachant d'avance, grâce à mon art, ce qui lui en 
coûterait, j'ai combattu son généreux désir, je ne vous te 
cache pas, seigneur Conrad; mais quand elle m'eut dit 
qu'elle voulait être belle jusqu'à la mort ou mourir tout 
de suite, je vous répète ses propres paroles, je me [rési- 
gnai, pour lui complaire, à m'adresser à deux génies de 
mes amis, dont le pouvoir est par malheur supérieur au 
mien, et ils n'ont consenti à ce que je leur demandais 
au nom de votre compagne, qu'a la condition que je vous 
ai révélée tout à l'heure : une année de vie pour chaque 
jour de beauté. 

— Et elle accepté ? 

— Elle l'a dû faire d'avance sans se douter de quoi îl 
était question ; mais je lui rendrai cette justice, qu'elle 
ne l'a pas regretté après. 

— mabien-aimée, que Dieu vous a donné un grand 
cœurî murmura Conrad, en levant les yeux au ciel. 
Quand expire le fatal délai? reprit- il d'une voix plu6 
forte, bien qu'oppressée par l'angoisse. 

— Ce soir à minuit. 

— Et vous dites que je la puis sauver. 

— \ous seul en avez le pouvoir. 

— - Alors rien n'est encore perdu î Que dois-je faire 1 

— Racheter ses quarante années au prix de pareil 
nombre des vôtres. 

— C'est une bagatelle*... Et combieti en aurons-nous 
encore à passer ensemble? dites-moi la vérité sans dé** 
détour : je suis prêt à tout. 

— Une vingtaine à peu près. 

— Ah ! bonne fée Doucette, que je vous remercie f 
Vingt ans d'un bonheur comme celui dont je jouis! Maid 
nul homme n'aura jamais été aussi heureux que moi suï* 
la terre î Marguerite sait-elle que ce rachat est possible? 

-^ Je n'ai eu garde de le lui apprendre. 
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•^ n faut qu'elle l'ignore toujours, bonne fée. 

— Cela dépend de vous. 

— Sur mon honneur, je ne le lui dirai pas ! 

— Elle le devinera peut-être. 

— Gomment ? 

— Au refroidissement de votre amour, seigneur page: 
car je dois en bonne conscience vous dire que si votre 
dévouement lui sauve la vie, il ne sauvera pas sa beauté. 
Que, grâce à vous, elle ne meurt pas, et ce soir même, 
à minuit, elle redeviendra la vieille femme qu'elle était 
quand elle est venue m'implorer... Seulement vous se- 
rez seul à vous en apercevoir, et le charme durera pour 
elle, vos serviteurs et ;^os amis, jusqu'au moment où 
vous le briseriez par une parole de regret ou une mar- 
que quelconque de dégoût. 

Conrad se sentit pâlir et il lui sembla qu'une main de 
fer déchirait son cœur. Au même instant, il crut enten- 
dre retentir sourdement â quelques pas de lui le ricane- 
ment sinistre et railleur du Chasseur noir. 

Une idée terrifiante lui traversa alors l'esprit. Il se dit 
que ce dernier ne formait qu'un seul et même person- 
nage avec le vieux seigneur qui s'était présenté, entouré 
d'un nombreux train de chases, à la porte du château de 
Shoentall et avait assisté à la scène entre le mari et la 
femme, que nos lecteurs connaissent. 

Cependant, comme notre héros avait autant de courage 
que de générosité dans l'âme^ il surmonta avec une mâk 
énergie la poignante émotion qu'il éprouvait, et riec 
ne la trahit dans l'accent ferme et décidé avec lequel ii 
dit à la fée Doucette qui l'examinait avec inquiétude : 

— Marguerite vivra, et il ne tiendra qu'à elle de croire 
toujours qu'elle a conservé sa beauté.. Que devrai-je falK 
pour consommer mon sacrifice ? 

— Votre sacrifice, seigneur Conrad... Ce soir, entre 
le coucher du soleil et l'heure de minuit, vous montewi 
au sommet du beffroi de Schœntall, et là, tourné ver^ 
rOrient, vous répéterez quotre fois de suite : 

Ce que m'a donné Tamour de ma belle. 
Je le donne ici sans regret pour elle. 
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— Quoi ! c'est là tout? 

— Oui; seulement il faut lé dire avec sincértlé. 

— Adieu, bonne fée, et grand merci t 

Kt Conrad s'élançant d'un bond sur son cheval, !• 
>iissa à bride abattue dans la direction du château. 

A quelque distance des murs, il trouva sa chère Mar^ 
lerite qui était venue à sa rencontre sous la garde du 
rave et fidèle C&ar, son lévrier favori. Elle était si belle, 

souriante, si radieuse môme, que son époux, en la 
^yant ainsi, perdit pour quelques minutes le souvenir 
B la formidable révélation qu'on venait de lui faire. 

Vers le soir, la comtesse se sentit prise d'une sorte de 
éfaillance qu'elle ne se souvenait pas avoir jamais 
prouvée. Elle ne se trouvait précisément de douleurs 
lulle part, mais le mouvement de son cœur s'était ra- 
3nti, ses artères ne battaient que faiblement, et ses 
leaux yeux se fermaient à chaque instant malgré elle. 

Aux premiers symptômes de ce malaise, Conrad, qui 
ivait ses raisons pour s'en alarmer, s'était hâté de con* 
luire Marguerite dans son oratoire et l'avait obligée i 
rétendre sur des coussins rangés par lui, près d'une fe- 
lètre toute grande ouverte qui laissait entrer librement 
ime brise tiède et pourtant vivifiante. 

— Dormez quelques heures, ma mie, lui dit-il tendre* 
tnent en s'installant à côté d'elle, le sommeil vous roidra 
les forces. 

— Non, non, doux ami, pas de sommeil... Vous saves 
que c'est le seul ennemi de notre bonheur, murmura la 
comtesse d'une voix pleine de passion dans son timbre 
affaibli, souffrez donc que je veille encore, reprit-ella 
toujours plus faiblement, en appuyant son front chargé 
de langueur contre l'épaule de son bien-aimé Conrad. 

Ils restèrent ainsi pendant quelques iooiinutes, échan* 
géant parfois un regard passionné ou une parole d'amour» 
puis Marguerite dit, en cherchant pour sa tête l'appui 
moelleux du coussin placé derrière elle : 

— Vous avez raison, doux ami, il faut que je donoft ; 
mais vous me réveillerez bientôt, n'est-ce past 

— Je vous le jure, ma mie ! 

19 
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— Bien vrai? 

— kmA vrai que j# vooi aimet 

— Oh t alors je$ttis tranquille* 

dt lei yeux ie la comtesse, sitmblieuseelii confiante, 
se fumèrent font à fait, comme œux d'une personM fue 
le Mtnmeil envahit subitement. 

Pois tm sourire rayonnant entr'oavrit ses làvres et e'y 
ftia; on eût dit qu'un beau réve était venu remplacer 
aussitôt le bonheur qu'elle perdaité 

Quand Ctonrad eut acquis la e^titude qu'elle était 
profondément endormie, il quitta sans bruit sa place pour 
aller cbercher dans une pièce voisine un morti^ plein 
de cire et le sablier qui marquait les heures de la nuit, 
êlil pesa Gii deux objets suif un bahut, de manière i ce 
que la clarté du mortier, dont il alluma incontinent la 
mèche, donnât m plein sur les chiffres que portait le 
sablier. 

« J*at encore trois heures, se dit-il en lui-même quand 
totts^ petitt préparatife furent terminés ; je la réveiUe^ 
fai dans deux; pu's, sens le prétexte d'aller quérir ses 
femmes pour la déshabiller, je monterai bien vite au bef» 
Droi, et là je jetterai au vent les quarante années de ma 
vie qu'on me demande pour la sauver... C'est ma volonté, 
etaVist aussi mon devoir. 

' » On dirait que le sommeil lui a déjà fait du bien^ 
repritHl en se rapprochant de Marguerite, elle sourit 
toujours, son teint est plus animée Sur mon honneur, je 
iommenee 4 croire que tout ceci n'est qu'un conte in* 
tenté à plaisir» comme celui du serment terrible. Ma 
Aère comtesse veut éprouver mon amour^ eteette vieine 
itome aura été apesïée par elle sur mon diemin..<. 
C'est mal de se déûei' ainsi de moi.i^ 

Cette pensée se'^èsenta encore à diverses reprises à 
yesprit de notre page, et nous devons dire que s'il la le^ 
|ioi»sa queli[àefois comme mjurieuse pour la délicatesse 
de sa compagne, quelquefois aussi il lui arriva de s'y 
afrtter sérieusement et de trouver que^ en définitive, une 
femme qui avait épousé Un hommedont elle pourrait dtr» 
la mère était excusable de éhereher à s'assui^ par tous 
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les mof ens possibles de sa fidélité. Cette réflexion le 
êonduisit à d'autres dNine natore plus grave, et il en vint 
insensiblement jusqu'à se demander s'il avait bien 1« 
droit de inettre en jeu, dans un intérêt purement pe^ 
dsonnel, quarante années d'une existence qui appartenait 
tout entière à son souverain et à son pays. Son dévoue- 
ment d'époux lui disait bien guî^ mais sa consoienee di 
chevalier lui murmurait aussitôt non. Un autre doute^ 
plus poignant peut-être, le torturait encore. Son sacrifiée 
accompli courageusement et inôme sans héslution, auraîl- 
iK lui, la force de supporter sans^e plaindre la vie toute 
nouvelle qui devait en être le résultat? I) en avait formé 
ta résolution et il s'en sentait le désir; mais ces vingt 
ans à passer, en se montrant sans cesse épris comme le 
premier jour, avee une femme qui n'aurait plus auoun 
ûés charmes qu'il aimait en elle, lui àeïnblairat une épreuve 
ftU'dessus de l'énergie de l'âme la plus robuste» Si du 
Bioins Marguerite pouvait tout savoir^ il trouverait tiii 
dédommagement dans sa reeonnaissancô ; mais elledevrà 
tout ignorer, et dès lors s'il se refroidissait pour eUe^ œ 
itui n'élftit que trop probable, il aurait encore à subir sa 
jalousie, sespllintes» ses reproches, sa mauvaise huma»*, 
et vraimentc'était avoir acheté bien cher les quarante iowts 
de bonheur sans mélange qu'il venait de savourer^ 

« Je ferai cependant ce que j'ai promis à cette mm- 
éite fée Doucette, se disait-U à chaque instant, comme pour 
remonter son courage, un homme de mon rang ot de 
mon caractère ne manque pas à sa parole, o 

Quandl'esprit est aussi laborieusement tendu que l'était 
celui de Conrad, le t^nps marche avec ime effirayaft(s 
rapidité. Il arriva donc que notre page^ ftyantjetétos 
yeux sur le sablier qu'il avait quelque peu mis en oulE^H 
depuis qu'il était plongé dans ses pénibles réflexions^ vit 
avec un certain effroi que l'intervalle existfuit entre le 
ehiffire onze et le chiffre doute ne tarderait pas à être 
comblé parla fine poussière d'or, dont on^yait un filet 
attssi mince qu'un cbeveiot tomber sans intearruptioii^du 
globe-supérieur dans celui 4u bas, où l'heure fatale 9a 
ttwvaitmarquée« 
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Le pauvre page, en grand émoi de s'être laissé ainsi 
surprendre par la nécessité d'agir sans plus de retard, 
pensa aussitôt qu'il y aurait de la folie à lui à ne pas 
' attendre qu'il fût de retour de son expédition au beffroi 
pour éveiller Marguerite. Il se disait que cellerci, en 
reprenant possession de ses faculés, voudrait sans doute 
causer avec lui, ce qui lui ferait perdre des instants 
précieux, alors qu'il lui restait à peine quelques minutes 
pour repasser rapidement dans sa mémoire les recom- 
mandation de la fée Doucette, qu'il donnait toujours 
intérieurement au diable de bon cœur, et se demander 
une dernière fois si tout ce qu'elle lu^ avait dit était bien 
sérieux. 

Cet examen, qu'il crut faire très-vite, parce qu'il avait 
la bonne volonté qu'il en fût ainsi, ne lui enleva pas une 
seule de ses incertitudes, et il eut cela de fâcheux qu'il 
lui montra lé mauvais côté de sa situation plus nettement 
encore qu'il ne l'avait vu depuis qu'il ne pensait plus i 
autre chose. 

— Le sort en est jeté ! s'écria-t-il d'une voix forte, sans 
songer qu'il pouvait réveiller Marguerite et s'exposer 
amsi à être retenu par elle dans un moment où il suf- 
fisait de quelques secondes de retard pour le mettre en 
péril de manquer à sa parole. 

Manquer à sa parole I Hélas ! il ne voyait plus que 
cela dans sa tardive ardeur à' tenir l'engagement qu'il 
avait contracté. 

— Ah ! reprit-il, je veux la contempler encore une 
fols dans toute sa merveilleuse beauté !.. Il me semble 
que j'en ai bien le droit, puisque ce souvenir doit être 
num dernier bonheur en ce monde.- 

Et de la porte de l'oratoire, qu'il avait déjà ouverte 
pour courir à l'escalier en colimaçon conduisant au 
beffroi, il revint prés de la comtesse, qui n'avait jamais 
été aussi belle. 

Elle dormait tranquillement, la tête posée sur une de 
ses belles mains blanches et fluettes, rejetée en arrive 
avec une grâce sans pareille, et son autre main teoait 
délicatement une fleur des bois, que son bien-aimé avait 
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glissée dans son corsage, en la pressant sur son cœur, 
quand elle était venue à sa rencontre quelques heures 
auparavant. 

Ce n'était pas la première fois, nous le supposons du 
moins, que Conrad voyait Marguerite endormie ; mais 
nous nous permettrons d'affirmer que jamais elle ne lui 
avait paru aussi miraculeusement belle. 

Il Tenveloppa d'un long et brûlant regard d'admira- 
tion et d'amour, et, sans doute enivré du ravissant ta- 
bleau qu'il avait sous les yeux, il s'agenouilla à côté de 
la belle dormeuse, sans avoir la conscience de ce qu'il 
faisait. 

Toujours éperdu et fasciné, il effleura d'abord du bout 
des lèvres les vêtements de Marguerite, toucba ensuite 
avec précaution et de la môme manière ses cheveux un 
peu en désordre et ses pieds mignons croisés l'un sur 
l'autre. Enfin, l'ivresse de sa passion augmentant de se- , 
eonde en seconde, il saisit celle de ses mains qui tenait 
la fleur, et il se mit à la dévorer de baisers frénétiques. 

Tout à coup la pauvre comtesse, qui souriait toujours 
comme lorsqu'elle s'était endormie, enlaça son époux 
dans ses deux bras, l'attira sur son sein, que le souffle 
de la vie ne gonflait déjà plus, et murmura à son oreille, 
d'une voix aussi faible que le dernier soupir d'un enfant 
dont l'âme est déjà en route pour retourner au ciel : 

— Adieu, mon beau et viilllant Conrad... Nulle femme 
en ce monde n'a été plus heureuse que Marguerite, et 
aucun homme ne sera jamais aimé autant que toi... 
Crois cela tant que tu vivras, doux ami, crois aussi que 
je te regrette... 

Ici la voix, qui faiblissait visiblement à chaque mot, 
s'éteignit comme un son qui meurt dans l'espace, où il 
n'existait déjà plus qu'à l'état de vibration insaisissable. 

Et au môme moment Conrad, qui écoutait avec une 
attention dévorante, entendit de la façon ia plus distincte 
les voix aiguës des chiens et les sons étranges des trom- 
pes de l'équipage du Chasseur noir. 

Il tourna alors vers le sablier ses yeux égarés par la 
terreur succédant à la passion, et aussitôt le malheureux 
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poutf» m rugifigement de fureur et de déseqpcrir à (m 
entendu à toutes les extrémités du château w mâme 
lempe. 

Le cbUTre XII, tracé dans la partie la plus éie^ée du 
globe inférieur, était entièremoit couvert^ et U ne res- 
tait plus un atome de poussière d'or dans l'autre globe, 
qui ne contenait jamais que ce qu'il fallait blm juste 
pour marquer les heures jusqu'à minuit, linûte la plus 
extrême des veillées de Schœntall. 

Aux cris de Conrad, Bertha, dont le logis n'éuit pas 
trèS'éioigné de celui de la cx)mtesse, se hâta d'accourir, 
et à la porte de Poratoire elle rencontra le vieux major- 
dome, tout effaré aussi, qui venait annoncer à son jeune 
maître la présence sous les murs du château de la mêai6 
troupe de veneurs quil y avait déjà vue le jour où sa 
maîtresse avait prêté son terrible serment. 

Ils trouvèrent l'infortuné page, totalement privé des» 
raison, qui tenait dans ses bras la comtesse Marguerite, 
morte et déjà froide, et ne cessait de répéter, en rugis- 
sant toujours comme un tigre ; ^Je Toi tué^t J$ rot 
tuiêl 

P'autres demoiselles attachées au service de la pauvre 
comtesse arrivèrent successivement, et l'on put porter 
sur son Ut la morte, que ron ne croyait encore qa'esi 
léthargie, bien que Conrad persistât à affirmer qu'il était 
impossible qu'elle reprit jamais connaissance, attendu 
quil n'avait rien fait pour la sauver lor&qull en était 
temp» encore. 

Effectivement, le médecin qui vint peu après déclara 
qu'il ii'y avait plus de ressource pour renouer la trame 
de oetie cb^ ^t précieuse existence *, mais sa visite ne 
fut pas cependant tout à fait inutile, car il donna lu 
nom très^savant à la maladie h la(|ueUe la pauvre oom- 
tesse avait suooombé au moment ou on la croyait pleine 
de vie. 

Conrad fut pendant quelques mois fou à lier. Tantôt il 
voulait étrangler ses gardiens, tantôt il cherchait à s'é- 
étrangler lui-même ; une fois que le comte Cruillaume 
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était Venu Id viMier» la pag« la iirit pour la CtaiNtr 
fid<r at lui adressa toutêe fiorteg dlnjims. 

A la folie succéda une morne douleur qui dun^leoff** 
temps , puis la douleur fut remplacée à un tour par 
une douoe mélancolie, et enfin, à Texpirution de son 
denil, Conrad put reparaître à la cour, où smi abaaiioè 
avait laissé un grand vide. 

Comme il était pâle et triste, les femmes le trouvèrent 
plus beau que jamais, si bien que celle quHl avait perdue % 
lui servit à le faire adorer de beaucoup d'autres; mais 
nous lui rendrons cettejustice, qu'il ne s'attacha à aueune 
d'elles d'une manière quelque peu sérieuse, encore qu'Q 
86 montrât en toutes circonstances fort galant envers 
celles qui étaient jolies, car du naufrage de son bon^- 
heur, il avait sauvé son goût pour la beauté auquel U 
avait dû de si grandes jouissances dans sa vie. 

Un soir, le comte Guillaume dit amicalement i sds 
eX'Page, devenu l'un de ses plus habiles ocmseillers, sins 
eesser d'être le premier de ses hommes de guerre et là 
fine fleur des seigneurs de sa cour : 

-^ Conrad, mon ami, ce ne saurait être une bonne 
politique que celle d'un souverain qui ne s'opposa pas de 
tout son pouvoir à ce que les grandes racei de ses Etats 
disparaissent. 

-* J'oserai être de oet avi3,!altesse, et mftne j'ai eu pluâ 
d'une fois la pensée de proposer à votre conseil une loi 
qui, bien exécutée, empêcherait l'extinotioD des famUles 
illustres. 

— Eh bien ! Conrad, si vous êtes conséquent aveo vous- 
même, vous ne tarderez plus bien longtemps i êoQvelil 
en secondes noces. 

•^ Excuse&moi, altesse... Mais le souvenir de l'adora» 
ble compagne que j'ai perdue est encore si présent à ma 
mémoire, que... 

«^ Bah ! bah ! Interrompit le comte Guillaume en yiant 
de tOQt son cœur, vous vous marieres sans amour et de 
cette manière vous serez aussi peu infidèle que possiblf 
à votre chère défunte. 

^ Altesse, balbutia Conrad, que eette ecmverBation 
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vetuil évideminent au sappUee. Cela eût pu se f^ire il 
y a quelques mois, mais aujourd'tiui e'est tout à fait tm* 
IKMsibie. 

— Et pourquoi? 

— Parce que.,, parce que... Excusez moi enccMre, al* 
tasse.... je suis amoureux... Mais là ce qui s'appelle 
amoureux... 

^ Et aimé sans, doute ? 

— Je l'ignore, altesse, répandît Conrad, en bsdissant 
tes yeux. 

— Quoi! un amour timide ! s'écria le comte Guillaume, 
qui cela peut-il être? Dans ma cour je ne vois personne. 

Ici le comte s'interrompit brusquement: son regard 
venait de s'arrêter sur sa fille, la belle Ingoberge, pré- 
sente à cette conversation, et il lui sembla qu'il y avait 
dans son teint de lys et deroêes, quelque chose de bien 
plus animé que de coutume. 

Il ne reprit pas l'entretien, mais quelques jours après, 
il interrogea délicatement Ingobergo sur l'état de son 
cœur, et la naïve jeune fiUe lui avoua qu'elle aimait 
Conrad depuis le jour du grand tournoi où il s'était mon- 
tré le plus vaillant et le plus adroit de tous. 

— Tu ne peux mieux choisir, ma fille, reprit le 
comte, bien que, par U naissance, ta beauté et tes vertus 
lu sois digne des plus grands monarques de la terre. Je 
vous vais donc marier. 

— Mais, seigneur, je ne sais pas s'il partage l'amour 
que j'ai pour lui... Vous avez entendu ce qu'il a dit. 

— Je le forcerai à s'expliquer clairement la [M^mière 
fois queje le verrai. 

L'auteur de ce fabliau ignore ce qui se passa dans cette 
explication entre le souverain et le sujet ; mais il est en 
mesiDre d'apprendre à ses lecteurs que, dans la semaine 
qui la suivit, Conrad devint l'heureux époux de la belle 
Ingoberge, avec laquelle il alla s'établir, aussitôt après 
les fêtes du mariage, au château de Scho^tall, que la 
pauvre comtesse si tragiquement morte, lui avait donné 
comme sa marraine en devenant sa femme. 

— Pourquoi donc tenez-vous donc tant i ce sablier 
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doux ami? demanda, bien des années après, Ingoberge à 
Conrad, un jour que celui-ci avait témoigné quelque in- 
quiétude de voir ce petit meuble servir de Jouet au plus 
jeune de leurs six enfants, tous réunis autour d'eux dans 
l'oratoire où Marguerite était morte. 

— C'est parce qu'il marque tous les instants de mon 
bonheur avec vous, ma bien-aimée compagne, répondit^ 
il d'un ton de galanterie passionnée qui n'avait rien de 
conjugal; comment ne l'aviez-vous pas deviné ? 

— Je craignais que vous n'eussiez quelque autre rai- 
son, murmura Ingoberge, qui ne pensait jamais sans une 
secrète .terreur au désespoir dans lequel avait été plongé 
son mari après la mort de sa première femme. 

— Quelque autre raison? Est-ce qu'il en peut exister 
une seule au monde qui ne vienne pas de ma passion 
pour vous, mon cher amour? J'espère qu'il sera inutile 
de vous rappeler à l'avenir cette vérité déjà vieille. 

Et l'heureux époux de la belle Ingoberge était sincère 
en s'exprimant ainsi, puisque nous sommes en mesure 
d'aifirmer à nos lectrices que le fameux sablier, au lieu 
de réveiller en lui le souvenir des joies et des souffrances 
passées, l'aidait à mesurer les douces heures de la féli- 
cité présente, la seule que, loyalement, il crût avoir ja- 
mais goûtée. 

femmes, fiezvous donc à l'amour! 

Jeunes, vous êtes victimes de l'expérience de l'homme 
mûr, qui se sert de votre crédulité pour triompher plus 
vite de votre faiblesse, et sur le retour, vous êtes dupes 
de la candfur de l'adolescent, qui vous trompe avec 
d'autant plus de facilité, qu'il est souvent de bonne foi 
lui-même. 

Nous venons de dire que Conrad et Ingoberge avaient 
eu six enfants en quelques années; on trouvera donc 
tout simple que nous ajoutions qu'ils en eurent encore 
six autres, car on ne s'arrête guère à la demi-douzaine 
quand on est arrivé promptement jusque-là. 

Dans le nombre, il y avait huit garçons venus succès- 
sivement au monde après quatre filles. 

L'heureuse mère de cette famille patriarcale, dont la 
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mon wé t^éaàx m «Mm aiiproebéei^^viiidiow i<w« 
umpi qu* Qoiu^ toujours amoureui^ 4'ilta, w mwH 
ib» 4 la pauvre Vai'guMrtUi» IqiMu'cOle «ut un 19m ^ 
pnmvft du ooninûro. 

Voici à quelle occasion. 

U 8'«giaswl de baptiser proQtU^iueqapiaiil to battiôme 
gft?goa 4'IngQterga> et l'ou 4isou(ait amiealemint la 
oboli. âa la marrie autour du Ut da raoopucbéd, en- 
core belle à miracle et aussi graQieuse sur im oreillers 
deaîaoïoiie bleu-deeiel gamU de dentelle d'argent, et 
d^s 9m UmuM im^uii de fiue toile de HoUaude, que ù 
elle était debout et vêtue de sa robe la 9\m magajiSquâ 
dans la salle d'boimeur du cbâteau. 

Ou avair déjà propos plusieurs peraoïmes, qui toutes 
se trouvèrent avoit des inebnvéuieuts, lorsque Conrad 
dit tendrement 4 sa oompagnei un peu »lencieu$e jus- 
qu'à ce moment : 

•^ Bt vous, mon amour, n'avez<»vous point aussi quel- 
(pie proposition ànous faire ? Cela mettrait tout naturelle- 
ment un terme à nos incertitudes» puisque ce qui est 
désir ohea vous devient à l'instant mdme volonté cbez 
moi. 

— J'ai au contraire ma marraine toute trouvée, doux 
et gracieux ami, répondit Ingoberge. 

— Et c'est? 

t-N Ma cousine Isabelle de Hainaut, la fiancée du duc 
Charles de Luxembourg. 

^Quelle âge a^t^elle? den4anda Conrad^ dont le front 
serein s'était tout a coup couvert d'un nuage de tristesse 
os de mauvaise Jiumeur, ce qui n'arrivait jamais, 

— Je ne sais pas au juste... quelque chose oonune 
quiaia ou dix-buit ans, Tout ce que je pui^ effirmer, 
c'est qu'elle était encore bien petite fille a l'époque de 
notre mariage... Vous devez vous la rappeler» doui; ami ; 
elle étoit habillée en amour à U grande flte du lente- 
main dans la forlt, 

-^ Mais certainement je me la rappelle ! et vpui vou- 
lez que cette ravissante créature, qui deit être une mt» 
veUit, li elle a tenu tout oe qu'elle premttait «dei^ re- 
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renonce, au nom de notre dernier né, à Satan, à ses pom« 
pcset à ses œuvres? 

-- Et pourquoi pas, mon bien-aimé? Je ne vois vrai- 
ment pas comment il nous serait possible de faire un 
meilleur choix. 

— Oh ! d'une manière il est excellent, mais d'une au- 
tre, il serait déplorable. Je vous prie donc, supplie et 
conjurp, chère Ingôberge, de ne vous y point arrèter| car 
si pénible qu'il me soit de vous refuser quelque chose, 
je ne consentirai jamais â donner pour caution devant 
Dieu à l'un de mes fils une femme qui lui pourrait ins- 
pirer de l'amour plus tard. Ne préparons pas de folies 

à nos enfants, mignonne Ils n'en trouveront que trop 

de toutes prêtes sur leur route, quand ils chemineront 
seuls dans la vie. Passe encore pour avoir une belle 01- 
leule ; mais une belle marraine!.... 

Ici Conrad s'interrompit brusquement, un peu trouble 
d'en avoir déjà tant dit; et voilà comment Ingoberga dé- 
couvrit qu'il n'avait pas tout à fait encore oublié la pttt'- 
vre comtesse Marguerite. 

Elle ne jugea point à propos de ^s'alarmer de ea mu- 
\enir, qui lui sembla plus rassurant qu'un oubli complet, 
et nous pensons qu'elle fit preuve de beaueoup d« bon 
sens en cette circonstance. 

femmes! liêz-^voui âone à l'àmùurl 

Marquis d# fovmiA», 
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INDICATEUR DU SPORT A PARTS. 



ARMES (SAiXES d'aemes). — Salle Gatecbair. Salle 
Grisier. Salle Bertrand. Salle Prévost. Salle Gharle- 
magne^ etc., etc. 

BALS PUBUCS. — Clôserle des Lilas, Jardin Bultier. 
Dimanches et fêtes, carrefour de l'CHjservatoire, 9, à 
llssue du Luxembourg. 

Château des Fleurs, Champs-Elysées, 5, rue des Vignes. 
Soirées dansantes lundi, mercredi, vendredi et dimanche, 

Château-Rouge, chaussée de Glignancourt. Dimanche, 
lundi et samedi. 

Jardin Ifabdle, avenue Montaigne, 87, aux Champs* 
Êlysées. Grandes fêtes musicales et dansantes, mardi. 
Jeudi, samedi et dimanche. 

Société des concerts de Paris, rue du Helder. 

Salle Sainte-Cécile, Chaussée-d'Antin, 49 bis. Concerts 
et réunions. 

Ranelagh, bois de Boulogne, porte de Passy. Bals le 
dimanche. Concerts dans la semaine. 

Asniéres. Bal le jeudi et le dimanche. 

BILLARD. —- Principaux cafés oïl se trouvent les grands 
Joueurs : Estaminet de Lyon, Palais-Royal. Café du 
Grand-Balcon, boulevard des Italiens. Lucien, rue des 
Filles-Saint-Thomas. Estaminet de Paris, Palais-Royal 
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(académie). Estaminet de l'Europe, passage des Panora- 
mas. CaféPiéron. 

Les grands joueurs de Paris sont : Berger, Désiré, 
Forest, Cliarles, Lucien, Eugène, Romain, Constant, 
Noël, Raymond. 

BOXE FRANÇAISE ET ANGLAISE, LE BATON ET LA 

CANNE. — Lecour (Charles) , passage des Panoramas, 
et rue de Toumon. Leboucher, passage Jouffroy. Vigne- 
ron, cité du Wauxhall, 6. 

CANOTAGE. — -Principaux parages : Charenton, Bercy, 
Saint-Maur-sur-Marne, Saint-Cloud, Courbevoie, Asnières, 
Bougival, Bezons, Ârgenteuil, lac d'Enghien. 

CHAMPS DE COURSES. — Bois dc Boulogne. Domaine 
de la Marche. 

CHASSE. — Localités de chasse dans les environs de 
Paris : La lisière de la forêt de Saint-Germain, à partir de 
Carrière jusqu'à Maisons ; les bosquets de Montaigu ; les 
vignes de Fourqueux, de Mareil et de la vallée de 
TEtang ; les plaines de Montesson et de Houelle, de San- 
nois, de Cormeil en Parisis. Dans la vallée de Bièvre, les 
étangs de Saclé ; les coteaux pierreux de Cbampigny et 
de Chenevières ; les plaines de Lonjumeau. Le cours de 
la Seine en aval de Charenton et de Maisons à Poissy 
pour les culs-blancs. 

CHEVAUX (VENTE DE). — Le TâttersalL f rauçai?, rue 
Beaujou, 11. Vente tous les samedis. 

Le marché aux chevaux, boulevard de l'Hôpital, tient 
le mercredi et le samedi. 

M. Chéri, vente le mercredi, rue de Ponthieu, 49. 

DAN8E (ÉCOLE DE). — CcUarius, rucVivienne. Dela- 
borde. 

ECHECS. — Café et cercle de la Régence, rue Saint- 
Honoré. Café Desmares. 

GYMNASES.— Triât, avenue Montaigne. Fonçant frères, 
rue de Lille, 103. Thevelin, rue de Ponthieu. Roux, rue 
Bayard, 1. A. Tarli, rue Saint-Lazare, .'SO. 
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HATATHwr, -*- Eêold de Ugny, quai d'Omy. Beole 
Henri lY, Pont-Neuf. Etablissement. qualYolUire. Eta- 
Uisseinent^ quai de Béthune, Etablissement, à Asnières^ 
(0 minutes par le ehemin de fer de la rue Saint-Lazaie.) 

PARIS DE GOURSE. — Des livres de notes pour la com- 
ptabilité des paris de course se trouvent chez Jones et C^ 
43, boulevard des Capucines, 

PAUME (JEU DE). — Passage S^n^ri^r. Pelahaye (Ch,)» 
directeur. 

piCHs. ^ Dans Paris : |e voisinage des ponts. -»* Hors 
Paris : Bercy, Ghatou, Crossy, Bougival. 

TIR AU PIGEON. -** Avenue de Tlmpératrice. Etablis- 
sèment tenu par Gastine Renette, près du débaros^ér» 
du cbemin de fer et du bois de Boulogne. 

TIR AU PISTOLET ET A LA CARARiNE, -*- Desenne, 

avenue Montaigne, 03. Pirmer, allée d'Antin, 31. Uron» 
passage de TOpéra, Devisme, rue Mcmcey, aux Batignol* 
les, Lepage, allée d'Antin, etc., etc. 

viLLÉGUTURE. — Saint-Germain, Versailles, Engbien, 
Montmorency, Sceaux, le Bois de Boulogne, le bois de 
Vinc«mes, Luciennes, Gbatenay, le Yal-Fleury, Belle- 
vue, l'île Saint-Denis, Ghatou, Saint-Gloud, Sèvres, Meu- 
don, Villeneuve-l'Etang, Ville-d'Avray, Maisons-sur-Selne, 
«essis-Piquet, Aulnay, Verrière, Fontenay-aux-Roacs, 
Ille Robinson, Bue, toute la vallée de Bièvre, etc. 
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